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DATES 

Il y a cinquante ans 
l’ Allemagne quittait la S.D.N. 

(Page 2) 

LIBAN 

Baalbek, champ de bataille... 

et de haschisch 

(Page 4) 

YOUGOSLAVIE 

Mais que diable 
avons-nous en commun ? 

(Page 6) 

ÉTATS-UNIS 

Les incorruptibles de Washington 

(Page 6) 

LECTURES 

La damnation 
du banquier de Dieu 

(Page 7) 

BEAUJOLAIS 

L’avenir en noir d’un vin clairet 

(Page 11) 

FIAT 

Miracle à Turin ? 

(Page 16) 


Dans <r le Monde Dimanche » 
quatre pages de radio et de télévision 
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Les sandinistes attendent les paras américains 

On creuse des tranchées dans les rues de Managua mais les dirigeants nicaraguayens proposent de renvoyer 
tous leurs « conseillers * étrangers pour éviter le pire. rv _ ^ 


Les dirigeants sandinistes du 
Nicaragua attendent une inter- 
vention armée des Etats-Unis 
contre leur territoire, une opéra- 
tion du «type la Grenade». Ils 
affirment avec insistance que la 
crise en Amérique centrale a at- 
teint un point culminant, et que 
les forces américaines accélèrent 
leurs préparatifs. Us font valoir 
que Les actions de sabotage et les 
agressions années des groupes an- 
tisandinistes, soutenus et équipés 
par les Etats-Unis. se sont singu- 
lièrement accrues à leurs fron- 
tières depuis trois semaines.. 

Celle du nord, avec le Hon- 
duras, où les « contras » seraient 
maintenant près de douze mille, 
selon des estimations données à 


Washington. Celle du sud. avec le 
Costa-Rica, où la neutralité per- 
pétuelle solennellement procla- 
mée la semaine dernière par le 
président Luis Alberto Monge ne 
ralentit pas, de toute évidence, 
raideur des commandos dirigés 
parEden Pastarz. 

Les Etats-Unis renforcent, de 
leur côté, leur spectaculaire dispos 
sitîf militaire au Honduras. Ils 
construisent de nouvelles pistes 
d’aviation et installent des bases 
navales sophistiquées, dans la 
baie de Fonscca, côté Pacifique, 
et sur la côte caraïbe, à Puerto- 
Castüla. 

MARCEL A 8 EDERGANG. 

(Lire la suite page 5. ) 
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Mésaventures en Birmanie 


Libérés par les Karens qui les retenaient en otage 
M. et M”* Bossu sont en bonne santé mais ne sont pas contents. 
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De notre envoyé spécia I 

Klerdei. - C’est dans cette 
base de la résistance karen située 
sur la rive occidentale de là 
rivière Moei, à 120 kilomètres au 
nord-ouest de Mae-Sot, que Jac- 
ques et Martine Bossu, les deux 
Français capturés- le 1 3 octobre 
par un commando de l’Armée de 
libération nationale karen 
(K.N.L.A.), ont été libérés ven- 
dredi 25 novembre, dans une 
atmosphère de pagaille bon 
enfant. 

Après de longues heures de 
palabres et d’attente, ils sont 
arrivés en camionnette de la 
retraite où ils étaient retenus 
avant d’être remis par le générai 
Bo Mya aux - représentants du 
Comité international de la Croix- 
Rouge (C.Ï.C.R.). Le président 
de l’Etat du Kawthoolei, chef de 
l'Union nationale karen (K.N.U.) 
et du Front démocratique national 
(N.D.F.), qui regroupe la plupart 
des ethnies en lutte contre le gou- 
vernement birman), en uniforme, 
était entouré pour la circonstance 


de, son gouvernement, de ses chefs 
militaires . et cTune importante. 


Les deux jeunes Français, 
épuisés mais en bonne santé, ont 
affirmé avoir toujours été bien 
traités. Us paraissaient en bons 
termes avec ceux qui les avaient 
capturés et ont exprimé une 
grande compréhension pour la 
cause des Karens, qui se battent 
depuis trente-cinq ans contre Ran- 
goun. Us ont, cependant, reconnu 
avoir eu peur, surtout au moment 
de leur enlèvement et au cours des 
cinq journées de marche qui. ont 
suivi. Ils ont, en effet, été bom- 
bardés à trois reprises par les Bir- 
mans. 

M. et Bossu n’ont pas dissi- 
mulé leur peu de sympathie pour 
les militaires birmans, qui se sont 
montrés incapables de les proté- 
ger. 

Leur capture s'était déroulée 
dans des conditions dramatiques. 
Le 1 3 octobre, en pleine nuit, un 1 
commando d’environ soixante-dix 
hommes avait attaqué la cimente- 
rie de Myaing-Galay, proche de 


Ils avaient saboté^iiFe^fménts ' les 
plus complexes et lès plus coûteux 
du matériel de l’usine, construite 
avec l’aide de la . France par la 
société Fives-Caii-Babcock. Un 
groupe s’était ensuite dirigé vers 
les logements des techniciens 
français. L’un d’eux ayq^t appa- 
remment tenté de résister, ils 
avaient ouvert le feu. fis étaient 
entrés dans la maison dis Bossu 
en tirant avant de les enlever. 
M"* Bossu avait juste eu le temps 
de prendre son maillot de bain 
avant d’être emmenée. Plus tard, 
les Karens fournirent des vête- 
ments au couple. M. Bossu estime 
qu’il s’était bien agi d’nne opéra- 
don délibérée de prise d’otages. 

Les deux Français ont trouvé 
bien longue leur détention,, en 
dépit des égards de leurs geôliers. 
Ils entendent demander des expli- 
cations aux autorités françaises 
sur ce qui fut fait pour leur libéra- 
tion. 

PATRICE DE BEER. 

P 

( Lire la suite page 7. ) 


ENTRETIEN AVEC L’HISTORIEN BRITANNIQUE EDWARD THOMPSON i™ 

. - Je », 

« La cause des droits de l’homme f 

. . . ■ née, 

va-.de pair avec celle de la paix » § 


Edward Thompson est on 
historien britannique célèbre. 
Cest ansssi l’i® des animateurs 
dn mouvement pacifiste en 


Usine de la France, le « tissu 
culturel européen», r arrivée 
des premiers missiles sur le soi 
angfaôs, entant de sujets qu'il 
aborde avec bous. 

« Vous hâtez depuis plus 
de vingt ans pour ta « neutra- 
lité active » de la Grande- 
Bretagne. Au cours des quatre 
dernières années, vous avez été 
l‘un des leaders du mouvement 
pacifiste britannique contre 
rinstaiiation des nouveaux 
missiles de l’OTAN. Ces mis- 
siles commencent à arriver. 
N’avez-vous pas le sentiment 
d’un dur échec ? . 

— Il faut tout d'abord régler 
un problème fondamental de tra- 
duction. En anglais, le mot paci- 
fisme implique la renonciation i 
tous les instruments de guerre. En 


ce sens, le «peace movement * 
britannique n’est pas un mouve- 
ment pacifiste, même si l’on 
trouve en son sein quelques paci- 
fistes. Cette incompréhension 
interdit aux Français de voir que 
ce mouvement est irès divers poli- 
tiquement et qu’a s’intéresse à 
l’ensemble des problèmes mon- 
diaux, particulièrement à ceux de 
l’Europe, & un moment où elle est 
divisée en son cœur .même par 
l’affrontement des blocs. Si l'on 
ne comprend pas cela, on ne com- 
prend -pas non plus qu’une de ses 
perspectives est de lutter pour une 
plus grande autonomie de 
l'Europe. On ne comprend pas 
qu’ü ne se contente pas de s'oppo- 
ser & des missiles particuliers ou à 
certains systèmes de missiles. 

» Les missiles ne sont que les 
symboles d'une situation d'affron- 
tement qui va certainement 
détruire l'Europe et probablement 
le mande. Ils sont donc devenus 
les symboles de 'la résistance. 


comme ils sont les symboles de la 
domination. Ce sont les symboles 
qu’utilisent les deux grandes puis- 
sances pour assurer leur hégémo- 
nie sur leurs Etats-clients. • 

» Ces symboles sont dirigés 
par les gouvernements autant 
contre leurs oppositions inté- 
rieures que contre leurs adver- 
saires extérieurs. Le président 
Reagan veut-il soumettre les par- 
tisans d'un gel des armements? 
Les missiles MX sont pointés sur 
le mouvement pour le gel. 
M“ Thatcher veut-elle vaincre le 
« peace movement » ? Les mis- 
siles de croisière sont pointés sur 
le « peace movement ». L’Union 
soviétique veut-elle rétablir le rôle 
dominant du parti sur toute 
l’Europe de l'Est et, notamment, 
placer Solidarité sous son 
oontrôle ? 

Propos recueillis par 
DIDIER ER iBON. 

( Lire la suite page 3. ) 
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L’AFFAIRE CARDON 

L’écharpe blanche 




L'irruption de Lionel Cardon sur 
les tréteaux de r actualité française a 
été fracassants, et étrange. Ce jeune 
homme — vingt-cinq ans, l'âge du 
chômage — qu'a-t-il pourtant à nous 
dire sur notre temps ? Cette sou- 
daine et ambiguë célébrité pèse- 
t-ette. si peu que ce sot. en regard 
des vraies crises contemporaines ? 
Non bien sûr, sauf en ceci : elle 
démontre que l'antique — et récipro- 
que - fascination entre les criminels 
et les médias fonctionne superbe- 
ment. 

Les derniers développements lais- 
seraient presque suoposer cu'une 
aoence de publicité et de relations 
publiques' s. dans l'ombre, animé 


cette trajectoire et composé ce 
«héros». 

Communication, que de crimes on 
pourrait commettre en ton nom si. 
sur les traces d'un Mesrine — hier, — 
d'un Cardon - aujourd'hui, - tous 
les bandits, tous les tueurs, s'avi- 
saient d'utiliser ainsi la puissance de 
l'image, le poids des mots pour va lo- 
riser leurs piètres destins I Voici un 
criminel qui, au lieu de se terrer après 
'ses forfaits, téléphone à la presse. 
c Allô rÆF.P. ?» Voici un homme 
aux abois qui décortique ce qu'on 
écrit sur lui et, le jour où on enterre 
sa victime - ui policier, - n’a 
qu'une idée en tête : convoquer une 


M. JACQUES BARROT 

invité du v Grand Jury R.T.L.-I& Monde b 


M. Jacques 
rAssocttrè» p 


Barrot, député UJXF- de la Haute-Loire, p n 
irlMMBtalre pour la Hbesté de Pnègaenctt, a 
bdonadabe le * Grand Jary B T .T . -te Monde », 
1 18 è 15 i 19 h 30. 

M. Jacques Barrot, qui fat ministre de la murté «his jrj» 
irre ée 1879 à l»ï. répondra aax gestions d’Aadré Pi 
b ftfaafr. et de Jeanine n i iiiuiml et Gilles L 


lent de 
Hanté 


Barre de 1979 à 1»L répondra aax 
Otaries VM du Meode, et de Jeantae 
ILTJL, le débat éfceat «Hrigé par EfieVaa 


journaliste du Quotidien de Paris pour 
lui reprocher d'avoir écrit des 
méchancetés sur- lui. Le voici qui 
confère, qui publie quasiment des 
« mises au point ». Et veut juger de 
leur impact. 

Ctimmal moderne, mais impru- 
dent : il laisse parttxit.des tracas de 
. son passage, et, au lieu de se fondre 
.dans l'anonymat, il lança dès appels 
pour que son image -ne soit pas ter- 
nie : > Mo. ce n'est pas moi qui ai 
fait ceci», ou ce chef-d'œuvre : «Je 
suis ému par la mort du policier. » 

Moderne aussi par-son allure.. Ça 
compte sur les écrans, les photos de 
pressa : élégance, beauté physique. (T 
porte au moment de son arrestation 
une belle écharpe blanche qu'on se 
montre partout, il pourrait même 
séduire. Les enquêteurs qui l’interro- 
gent sont frappés par le qualité de 
ses propos et de son expression. Ses 
otages ont témoigné qu'il avait été 
courtois. Un malfrat stylé. 

. Cette écharpe blanche, un coup de 
martre. Voua- le. voyez Cardon, en 
blouson crasseux, hirsute.- mal 
fagoté ? Non. cette écharpe restera, 
comme une image forte. Au cours 
d' « Apostrophes ». ■ vendredi sur 
Antenne 2, p/usfeurs auteurs de 
livres sur la télévision ont noté un 


phénomène inquiétant : pour le 
public l'image qui passe à la télévi- 
sion est une vérité irréfutable dont 
l’effet second — pervers — est de 
jeter te doute sur tout ce qu’on ne 
montre pas. La fait, par exemple, de 
n'avoir pas vu d'images du raid fran- 
çais sur Baalbek aurait contribué au 
doute dans l'esprit de la-population: 
A la limite, ce qui n'est pas filmé 
n’existe pas. Dans l'affaire Cardon, 
l’écharpe blanche domine ainsi l'ima- 
ginaire collectif, reléguant l'invisible 
— les scènes de meurtre — au 
deuxième plan, le style du meurtrier 
masquant l'horreur de ses actes 
commis sans caméras. 

Cardon a raté sa vie. Il n'a pas 
raté, sa sortie. Son spectacle était au 
point. Parfait pour les décors : la 
riche villa de Péssac, (a bois de Bou- 
logne et ses mystères nocturnes, te 
seizième arrondissement. Excellent 
pour te distribution : des chirurgiens, 
une journaliste, une avocate commu- 
niste. Et une couverture da presse 
très satisfaisante. 

Aujourd'hui — aujourd'hui seule- 
ment — Cardon a sans doute 
l'impression d'exister, grâce à nous 
fous. 

BRUNO FRAPPAT. 


Alain Decaux 

de l'Académ/e française 

L'HISTOIRE EN QUESTION 2 


Tout Ankh A mon : la malédiction 

6 Février 1934 
Nobile au pôle 
Luckv Luciano 
Guernica : la vérité 
Pucheu • Gerstein 
Mur de Berlin 




pour de Gaulle 


Veut sujets taseinunts, 
neuf sujets sur lesquels 
l’auteur ne cesse' 
d’apporter du nouveau. 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 1 27 novembre. Wa- 
shington : Visite de M. Itz- 
hak Shamir, premier minis - 
tre israélien. 

LmE 28 novembre. Bruxelles : 
Conseil des ministres de 
l'environnement de la 
CEE. ; Conseil spécial des 
ministres des Affaires étran- 


Delphes .' Réunion des minis- 
tres de la culture de la 
C.EE. 

Mardi 29 novembre. Washing- 
ton : Entretien Shamir- 


Madrid : Grève de la police. 

Mercredi 30 nove mb re. Lon- 
dres : Visite de M- Jacques 
Chirac. 

Argentine : Réunion des grands 
électeurs pour ratifier le 
vote du 30 octobre. 

Niamey : Réunion du club de 
Dakar. 

Jeudi 1 er d é c embr e. Panama : 
Réunion du groupe de 
Contadora. 


2 d éc e mb re. Lon- 
dres : Rencontre Cbirao- 
Thatcher. 


Sports 


Lundi 28 nov embr e. Début des 
internationaux d’Australie 
& Melbourne. Jusqu'au 
11 décembre. 


3 décembre. Cham- 
pionnat de France de foot- 
ball. Vingt et unième jour- 
née. 

Dimanche 4 décembre. France- 
Roumanie de rugby à Tou- 
louse. Cross-country du Pè- 
lerin. & Vanves, et de 
Sud-Ouest, â Bardeaux. 
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p ror to ires (dense semaines on plus) ; 
vos abonnés sont invités à formuler 
leur demande une gamine au moins 
Avasulcurdépan. 

Joindre la dernière bande «renvoi à 
fouie correspondance. 

VoriDez avoir rotEgeuce de 
riÆger tons les non prop re s ca 


IL Y A CINQUANTE ANS, L'ALLEMAGNE QUITTAIT LA S.D.N 

Le « machin » d’avant l’ONU 


fl y a cinquante ans. l'Allema- 
gne quittait la Société des nations. 
Chancelier depuis huit mois, Hi- 
tler avait pris celle-ci en octobre 
et appelé ses compatriotes & rati- 
fier sa décision le 12 novembre 
1933 - date symbolique, lende- 
main déjà retentissant de chants 
belliqueux, du quinziéme anniver- 
saire du « honteux » armistice de 
1918 — et à élire un nouveau 
Reichstag sur une liste unique, le 
scrutin, encore pluraliste, du 5 
mars n'ayant pas, malgré les pres- 
sions, assuré la majorité absolue 
au parti nazi. 95 % des votants ap- 
prouvèrent le retrait de la 
S.D.N. ; 92 % élurent les candi- 
dats nazis. Même â Dachau, note 
l'historien américain William Shi- 
rer, 2 154 des 2 242 premiers in- 
ternés des camps de concentra- 
tion, selon les chiffres officiels, 
« votèrent » pour le gouverne- 
ment! (1) 

C’était le premier ‘défi du 
III* Reich au reste du monde. 
C’était aussi le commencement de 
la fin d’un rêve universel et millé- 
naire qui, après les massacres de 
la première guerre mondiale, pre- 
nait à peine forme, celui d’une or- 
ganisation de la paix. 

Certes, la S.D.N. avait reçu un 
rude coup à sa naissance avec le 
refus du Sénat américain de rati- 
fier le traité qui l'instituait. Deux 
autres Etats fondateurs l’avaient 
déjà désertée : le Brésil, parce 
qu’il n’avait pu obtenir un siège 
permanent au Conseil de L’organi- 
sation (1926), et le Japon. Depuis 
1931, l'armée impériale guer- 
royait sur le continent et avait 
créé l'Etat fantoche du Mand- 
cfaoukua Déclaré agresseur par la 
S.D.N., le Japon s’en retirait un 
mois plus tard (27 mars 1933). 
Qui discernait alors que ce double 
retrait, eu cette fatale an- 
née 1933, préfugurait cet « axe 
Berlin-Tokyo» qui manqua de 
peu de dominer le monde ? 

Acceptée avec méfiance par les 
Français, l'idéologie de la sécurité 
collective, du fait du président 
Wilson, Imprégnait les traités de 
paix dans cette ■ Europe; nou- 
velle » où nos • camarades 
d’Amérique (...) arrivés sur le 
champ de bataille quand la 
guerre touchait à sa fin » .cher- 
chaient « un équilibre de pacifi- 
cation » (Clemenceau) (2). 

Le râle de Wilson 

Pour que la France commence 
à croire à la paix par « l'entente 
des peuples », Q fallut attendre 
Locarno (15 octobre 1925) 
l'adhésion, spontanée ou calculée 
mais en tout cas non « dictée », de 
l’Allemagne & un pacte avec la 
France et la Belgique et la caution 
de la Grande-Bretagne et de l'Ita- 
lie, interdisant Va guerre, impo- 
sant l’arbitrage et garantissant 
l'inviolabilité du statu quo territo- 
rial et militaire fixé à Versailles 
entre l'Allemagne et ses voisins de 
l'Ouest. 

L’Allemagne fut admise dans 
l’organisation le 8 septembre 1926 
et, d'emblée, avec le statut envié 
de membre permanent de son 
Conseil. En rompant avec la 
S.D.N., Hitler détruisait ce 
* nouvel esprit » européen, irré- 
médiablement. 

L’organisation de la paix procé- 
dait d'idées très anciennes puis- 


que, dès le XIII e siècle, l'avocat 
normand Pierre Dubois préconi- 
sait l’association des Princes chré- 
tiens. Mais c’est Wilson qui avait 
donné l’impulsion décisive parce 
qu'il intervenait opportunément, 
avec toute l’apparence du réa- 
lisme, dans une Europe exsangue 
(qui pourtant dominait encore le 
monde), et un potentiel économi- 
que et militaire pour appuyer son 
discours. 

Le 27 mal 1916, un an avant 
l’ent r ée en guerre des Etats-Unis, 
Wilson propose une « association 
universelle des nations pour 
maintenir intacte la sûreté des 
grandes routes de la mer (...) et 
pour empêcher toute guerre de 
commencer, soit contrairement 
aux stipulations des traités, soit 
sans avertissement préalable, en 
pleine soumission de l'affaire à 
l'opinion du monde, garantie vir- 
tuelle d'intégrité territoriale et 
d'indépendance politique ». 

U y revient À de nombreuses re- 
prises, et les Alliés lui fout savoir 
qu’ils « s'associent de tous leurs 
vceux au projet de Ligue des na- 
tions ». Le moment venu. Le 
22 janvier 1917, Wilson adresse 
au Congrès un message proposant 
une paix entre égaux - sans vic- 
toire » qui scandalise les Français 
mais n empêche pas l’Allemagne 
de déclencher, une semaine plus 
tard, la « guerre sous-marine à 
outrance » eu coulant tout navire 
à vue. Faute incalculable et cause 
immédiate de l'intervention amé- 
ricaine. 

WDsou n’en poursuit pas moins 
l’élaboration d’un programme de 
négociation et de paix d’inspira- 
tion démocratique. Il présente 
« quatorze points » au Congrès, le 
8 janvier 1918. Le quatrième dé- 
clare : « Une association générale 
des nations doit être formée (~.) 
en vue de créer des garanties mu- 
tuelles de l'indépendance politi- 
que et de l'intégrité territoriale 
des Etats, grands et petits. » Fi- 
nalement interprétés, précisés et 
* commentés » au cours d'une 
mission à Paris du colonel House, 
principal collaborateur de Wilson, 
les quatorze points seront ac- 
ceptés par les Alliés, l’armistice 
est conclu (11 novembre), la 
conférence depaix convoquée. 

C’est à l’hôtel Grillon que se 
réunit, du 27 janvier au 11 avril 
1919, sous la présidence de Wil- 
son, parallèlement aux discussions 
de paix p ro prement dites, la com- 
mission élargie chargée des star 
tuts de la Société des nations. A 
quelques pas de l'ambassade amé- 
ricaine, dans un des coins les plus 
sombres des arcades de la place 
de la Concorde, «ne plaque pous- 
siéreuse commémore l'événement, 
un des plus frustrants de l'entre- 
deux-guerres. Le pacte est ac- 
cepté le 28 avril et incorporé au 
traité de Versailles signé avec 
l’Allemagne le 28 juin. Il conser- 
vera cependant une portée juridi- 
que distincte. 

Membres « originaires » 

et«invîtés» 


Le Conseil a notamment pont 
attributions.de garantir l'intégrité 
territoriale, de contrôler l’exécu- 
tion des traités et l'administration 
des territoires sous mandat (an- 
ciennes dépendances des 
vaincus), de Dantzig et de la 
Sarre (jusqu’au plébiscite de 
1935). Quand survient * un diffé- 
rend susceptible d’entraîner une 
rupture ». les Etats membres doi- 
vent le soumettre à un arbitrage 
ou à l'examen du Conseil et ne re- 
courir à la guerre « en aucun cas 
(...) avant l’expiration d’un délai 
de trois mois » après l'achève- 
ment de la-procédure. 

Si Je Conseil est saisi, il s’ef- 
force de régler le litige ou, en cas 
d’échec, publie un rapport préco- 
nisant une solution. Le rapport est 
adopté soit à l’ unanimi té (les par- 
ties en cause n’étant pas décomp- 
tées), soit à la majorité. Dans le 


point de Wilson préconisait la ré- -de sa carrière, un chef d’œuvre de 
duction des armements). Ils ac- propagande trompeuse ». La 
ceptent donc de participer en fé- veille, le tout récent président 
vrier 1932 à Genève avec -les Roosevelt a proposé l’abolition 
membres de la S.D.N. et des armes offensives. Hitler y 
nj.R.S.S. (qui n’y était pas en- souscrit « avec joie ». Roosevelt, 
oore admise) à une conférence du dît-il, mérite « nos plus chaieu- 
désarmement qui allait aggraver reux remerciements ». L’Ali ema- 
plns qu atténuer les dissensions gne est prête à détruire tout son 
entre les anciens alliés. système militaire, mawt t jj ^Ue 

n’obtient pas l'égalité le do- 
Le chantage de Hitler maine de r armement, elle quit- 
0 tara la conférence de Genève et la 

Pour la France, Je désarme- S.D.N. La presse internationale 
ment passe par la sécurité. Aussi exulte. Le Times juge la démons- 


la première initiative d’André 
Tardieu, président du conseil et 
ministre des affaires étrangères 
est-elle de proposer à Genève une 
force internationale qui tombe 
dans l’indifférence et le scepti- 
cisme. Les Allemands disent à 


tration de Hitler « irréfutable 

Des instructions secrètes 

Le gouvernement français n'est 
cependant pas convaincu de la 
bonne foi allemande. Il s'emploie 




Font partie de la Société, dont 
le siège est fixé à Genève, les 
« membres originaires • (les 
vingt-neuf alliés vainqueurs qui 
ratifierait le pacte, plus treize 
« invités »). ainsi que les Etats 
qui feront acte de candidature et 
que rassemblée de l'organisation 
acceptera à la majorité des deux 
tiers. Dix-neuf seront admis, de 
1924 à 1937. Dix-huit cesseront 
d’appartenir à la S.D.N., en appli- 
cation de procédures diverses. 
LTJJR-S^S., admise le 18 septem- 
bre 1934, le 14 décembre 1939, 
après l’attaque de la Finlande, 
sera exclue d'une institution mori- 
bonde. 

La Société compre n d un secré- 
tariat (confié au Britannique Sir 
Eric Drammond, puis, en 1932, 
au Français Joseph A vend) ; une 
Assemblée où siègent à égalité 
tous les Etats membres et qui 
tient une session ordinaire an- 
nuelle ; un Conseil formé de mem- 
bres temporaires (d’abord quatre 
et à la fin onze) et de membres 
permanents, d'abord quatre : la 
France, la Grande-Bretagne, lïta- 
lie et le Japon (les Etats-Unis 
n’occupant pas leur siège), puis 
cinq avec r Allemagne. Certains 
membres temporaires — Chine, 
Espagne, Pologne — deviendront 
permanents de fait par réélection. 
Sauf » disposition expressément 
contraire », les décisions de l’As- 
semblée et du Conseil sont prises 
à runanimité des présents 
(art. 5). 


Dessin de ROULL 

• • i 

premier cas, * les membres de la réaliste » et proposent une négo- 
Société s’engagent à ne recourir à dation bUatéraSeTLes Britanni- 
la guerre contre aucune partie qui ques s’en inauiètent et Herriot, 
je conforme aux conclusions du qui s'apprête à jouer la carte SO- 
rapport -/dans le second, ils * je viétique à La grande irritation des 
raflcnwif i€ droit d ûglr comme Allemands (traité de DOD-agres- 
[ e jugeront nécessaire pour le sion franco-soviétique du 29 no* 
maintien du dna et de la jus- vembre), refuse (1 1 septembre) . 

court â^agui. Tj ‘ «ni l J^n ^ Les Allemands répliquent trois 

a n > l ^ jours après en annonçant qu’ils ne 

autI 5 s . ro ™P f mt gagent plus à la conférence du dé- 

reUtlon avcc Iuj et - le sannement sans avoir obtenu le 

principe de * l'égalité des 
droits ». Premier chantage qui re- 
flète la montée du nazisme : le 
31 juillet, Hitler a obtenu son pre- 
mier et unique succès dayis une 
élection libre avec 230 sièges au 
Reichstag sur 608. 

Passons sur les péripéties (• le 
pian constructif français »). Sous 
la pression des Américains et sur- 
tout des Britanniques, Herriot fi- 
nit par dire que la France admet 
l'égalité des droits • dans un ré- 
gime qui comporterait pour 
toutes les muions, comme pour 
elle-même, la sécurité ». Le 
10 décembre, l'accord est conclu. 
L’Allemagne obtient l’égalité des 
droits, écrit J.-B. Duroselle, « en 
échange de deux futilités : elle 
accepterait (plus lard) un régime 
comportant * la sécurité » ; elle 
reprendrait (immédiatement) sa 
place à la conférence du désarme- 
ment (3) » Herriot tombe (pour 
d’autres raisons) quatre jours plus 
tard. 

Tandis que Hitler fortifie son 
pouvoir en toute quiétude, cinq 
gouvernements se succèdent à 
Paris entre ce 14 décembre 1932 
et le sanglant 6 février 1934. Le 
Quai d'Orsay reste aux mains 
d’un homme lucide et énergique, 
Pau] Bon cour, mus il devra désor- 
mais compter avec le Führer. 
Celui-ci, pour détourner l’atten- 
tion de sa doctrine exposée dans 
Afein Kampf de ses méthodes- 
violentes, des persécutions ra- 
cistes et autres, fait du charme à 
usage externe, auprès de la 
France d’abord (« Mon gouverne- 
ment est sincèrement et profondé- 
ment pacifique », dit-il à l’ambas- 
sadeur François-Poncet le 8 avril 


toute 

Conseil a le devoir de recomman- 
der aux divers gouvernements in- 
téressés les effectifs militaires, 
navals et aériens par lesquels les 
membres » contribueront « aux 
forces armées destinées à faire 
respecter les engagements de la 
Société » (act. 16). 

Tel est le dispositif. H servira 
peu. A soc actif : la création h 
La Haye d’une Cour d’arbitrage 
(aujourd’hui incorporée à 
l’ONU) et le règlement de diffé- 
rends d’une porté limitée (entre la 
Pologne et la Lituanie, La Fin- 
lande et la Suède, la Colombie et 
le Pérou), tuais elle reste impuis- 
sante devant une agression aussi 
flagrante que celle d’us Etat 
membre, l'Italie, contre un autre. 
l’Ethiopie (1935). 

L'Amérique d'abord I 

Dès l’origine, le système de sé- 
curité, qui portait pourtant la 
marque de Wilson, était frappé de 
précarité par le refus du Sénat 
américain d'approuver le traité de 
Versailles, le pacte de la S.D.N. 
et les garanties promises à la 
France (19 novembre 1919, 
20 mars 1920). Au démocrate 
Wilson, d'ailleurs gravement ma- 
lade, succède un républicain, Har- 
ding. élu en novembre 1920, aux 
cris d’* Amérique d'abord. ». Les 
isolationnistes et les pacifistes 
d'outre- Atlantique reprochent 
même à la S.D.N. de se réserver 
le recours aux sanctions mili- 
taires, c’est-à-dire à la guerre! 
Devant de telles aberrations, Hi- 
tler sait, quand la crise de 1929 
lui livre l’Allemagne, qu’il n'a rien 
à craindre des Etats-Unis, pour un 
temps du moins... 

Si les Américains avaient dé- 
serté la sécurité collective,, ils 
n’avaient pas pour autant renoncé 
au désarmement (le quatrième 


Hemot (successeur de Tardieu g faire connaître aux alliés de la 
en juillet) que le projet est « ir- guerre mondiale, à la Grande- 

Bretagne, surtout; la réalité des 
manquements de l’Allemagne à 
ses engagements et son réarme- 
ment clandestin. Le 14 octobre, le 
délégué britannique à Genève;,' Sir 
John Simon, annonce que la 
Grande-Bretagne, les États-Unis, 
la France, et l’Italie entendent sou- 
mettre r Allemagne à une « pé- 
riode probatoire» de huit ans 
avant de réduire leurs armements. 
Le jour même, Hitler joue son va- 
tout. 

Il a envisagé le pire et F ar- 

mée en état d’alerte au cas où la 
S.D.N., arguant des violations des 
clauses du traité de Versailles, no- 
tamment sur l’ armement, vou- 
drait recourir à des sanctions. 

Mais l'émotion mise à part, la 
réaction est insignifiante. Pas 
question de rétorsion. Hitler peut 
proclamer : « L’histoire dira que 
l'honneur du peuple allemand, 
perdu un U novembre, a été res- 
tauré un 12 novembre , quinze ans 
plus tard. » Et Le vieux maréchal- 
président Hindenburg appelle Lia. 

• solidarité » avec un « caporal 
bohémien » qu’il méprisait 

Hitler n’a plus qu’à suivre une 
voie toute tracée. Tandis que la 
France s’abîme dans les dissens- 
siens et que le Quai d’Orsay, avec 
PsluJ Boncour, puis Barthou (as- 
sassiné Je 9 octobre 1934), puis 
Laval, tente de poursuivre le rap- 
prochement avec Moscou et 
Rome (tâche difficile : Paul Bon- 
cour avait traité Mussolini de 
« César de carnaval » et la guerre 
d’Ethiopie n'arrangera rien) et de 
sensibiliser l’Europe centrale et 
orientale au nouveau danger alle- 
mand, le FRhrer met l'Allemagne 
au pas, rétablit le service militaire 
obligatoire (16 inars 1935), mili- 
tarise à outrance, réoccupe ta 
zone rhénane démilitarisée à Ver- 
sailles (16 novembre 1936), se 
fixe comme objectif « un plus 
grand espace vital » (5 novembre 
1937), annexe l’Autriche 
(12 mars 1938), obtient le dé- 
membrement de la Tchécoslova- 
quie avant de l’occuper tout en- 
tière (16 mars 1938), et d'envahir 
la Pologne ( 1* septembre 1 939) . 

La France, qui avait gagné la 
guerre, a perdu la paix. 

MAURICE DELARUE. 

(1) W. Sbher : r Ascension et Ut 
Chute du lit* Reich. 

(2) G. Clemenceau : Grandeur et 
Misère d’une victoire. 

(3) J.-B. Duroselle : ta Décadence. 
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Les récentes mesures américaines et soviétiques 
« poussent le monde vers le précipice » 
estime le parti communiste roumain 


Un entretien avec l’historien britannique Edward Thompson 


La Roumanie a condamné ven- 
dredi 25 novembre en des termes 
exceptionnelle ment sévères pour 
Moscou les' mesures prises par 
FOTAN et l'Union soviétique «ces 
derniers jours ■ en matière d'arme- 
ments nucléaires. Dans une déclara- 
tion officielle reproduite par 
l'aigcacc Agerpress, et qui met sur Je 
meme plan le déploiement des mis- 
siles américains en Europe, les 
menaces proférées jeudi à Moscou 
au nom de M. Andropov et ie retrait 
soviétique des négociations eurostra- 
tégiques de Genève. Ces mesures, 
lit-on dans cette déclaration, * pous- 
sent l'Europe et le monde entier vers 
le précipice de la catastrophe 
nucléaire. Rien ne peut justifier ces 
mesures, comme personne n'a le 
droit de négliger les intérêts vitaux 
des peuples ». 

Invitant Moscou à reconsidérer la 
ligne de conduite adoptée par 
M. Andropov, le parti commmmustc 
roumain ajoute que l'Union soviéti- 
que • devrait arrêter tous les tra- 
vaux de préparation du déploiement 


des missiles à moyenne portée, y 
compris sur te territoire de la 
R.D.A. et de la Tchécoslovaquie ». 
« Les États-Unis et l'U.RSJS. doi- 
vent reprendre les négociations de 
Genève dans le but de parvenir à un 
accord général conduisant à l'arrêt 
du déploiement de nouvemçe mis- 
siles et à la destruction ' de ceux qui 
sont déjà m place», poursuit le 
commuiqué du P.C. roumain. Ce 
dernier suggère eh outre l'organisa- 
tion, en 1984, d’une rencontre 
consultative des ministres ■ des 
affaires étrangères des pays du 
pacte de Varsovie et de 1'OiAN. 

A Varsovie, les dirigeants polo- 
nais se sont au contraire «■ pleine- 
ment solidarisés avec la déclaration 
de M. Andropov, face à la menace 
dangereusement accrue que crée 
pour la paix la politique aventuriste 
de l'administration Reagan ». Us 
ont en outre indiqué qu’ils jugeaient 
nécessaire d’«ng£r en vue de renfor- 
cer l'état de préparation au combat 
des forces polonaises ». 


Washington refuse de dramatiser la situation 
et appelle l’Union soviétique à renouer le dialogue 


De notre correspondant 


■ 

Washington. - Tandis que 
l’Union soviétique dramatise la si- 
tuation créée par son retrait de la né- 
gociation de Genève, les Etats-Unis 
persistent et signent dans le détache- 
ment tranquille. Pour Washington, 
le retrait soviétique et les « contre- 
mesures » annoncées jeudi par le 
Kremlin ne relèvent que de -Fat- 
tendu, -et il s'agit surtout de ne .pas 
entrer dans le jeu soviétique en mon- 
trant une quelconque inquiétude. 

An moment même où Mi Arba- 
tov, le directeur de l'Institut (sovié- 
tique) des Etets^Uniset du Canada, 
écrivait vendredi 25 novembre, dans 
les Izvestia, que la négociation était 
• rompue » et que l'Europe se trou- 
vait face h « une véritable crise ». le 
porte-parole de h Maison Blanche 
expliquait : « Ce n'est pas. de notre 
point de vue, une crise. Nous ne 
pouvons indiquer qu'il y ait une 
rupture du dialogue. » Parfaitement 
tranquille, M. Speakes, qui s’expri- 
mait du ranch californien de 
M. Reagan, a répété, coaune le pré- 
sident l'avait fait mercredi, que 
d'autres négociations se poursui- 
vaient sur les armements stratégi- 
ques et les forces classiques en Eu- 
rope, et qne » les Etats-Unis étaient 
prêts à retourner à Genève à tout 
moment ». 

Le département d’Etat, de son 
côté, a fait dire par son porte-parole 
que Washington « appelle 
IU.RSS. à reprendre les négocia- 
tions le plus tôt possible ». et que 
les contre-mesures soviétiques ne 
présentent rien de nouveau, puisque 
Moscou avait « depuis un certain 
temps » des sous-maxins lance- 
missiles au large des côtes améri- 


caines, et que la modernisation des „ s ^ r S1 p, 
missiles soviétiques en Europe de gj telle 

l’Est était prévue depuis longtemps. ri | es ea n ^ 8 |i s , 

C’est en substance ce qu’avait dit mman soviétiaur 
M. Shultz, jeudi, et ce qu’a répété u» daialedooia 
vendredi à la télévision l’ancien se- intermédiaires. M 
crétaire d’Etat, M. Haig, qui est ment d’armes en t 
aussi l'ancien commandant en chef traire vingt fois F 
des forces de l’OTAN. veut arrêter ou i 

C'est peut-être cette constance aux armeme n t s , & 
dans un sang-froid presque dédàî- ou, une. partie au 
gueux qui a conduit le numéro deux l'avantage dans a 
de la délégation soviétique à FONU et Fantre partie à 
à rétorquer un peu-plus tard que le godes. L’un des 
monde était « désormais s’arrêter. Peut-étr 
condamné f..Jd vivre au bord du a^oir lieu d’abord 
gouffre- de la guerre nucléaire ». La » Permettez-mo 
situation internationale s'aggravera, mes yeux, chaque 
a ajouté M. Ovinnikov, si l'OTAN l’Ouest, chaque ne 
ne revient pas sur le déploiement de litaire, ferme une 
ses euromissiles — geste sans lequel FEst, y renforce b 
HJ .RJS .S. ne retournera pas, elle, à 1 nié et les faucons. 
Genève, - - Le provint 

Cette étrange bataille de propa- l 9 xez ia 
gande dit, plus clairement que ja- doute w a 
mais, Tenjeu de cette épreuve de faibless 

force politique entre l’UJLS.S. et paajîstefrançt 

les Etats-Unis : l’Europe, & laquelle . “ * 0018 

la première cherche à faire accepter _ 11011 , r ~ ïd f' co . mi 
le déploiement des SS-20 sans suggéré, dans les 
contrepartie américaine, et dont les protestants du Ne 
seconds veulent apaiser les craintes ' 0X015 < J oe 1 **P 

devant une tension qui n’est pas la dcux mvcaux * 
guerre. Le premier me 

Le contact direct «tient mieox 
que les déclarations de porte-parole. E-amda fnrnSSo 
M. Md pourra]! profiler de la ouvrier. Les ctpér 

fr- 0 ? *» .*■. “ffo? gnements essentiei 

étrangères de l’OTAN, les S et 9 dé- inteDectn 

cembre A Bruxelles, pour faire une ^ to ^ 
tournée des capitales européennes. ^ 

Son message tiendrait en deux ^ m réponse A T 
phrases : ne cédons pas A là campa- ontétépou 

gne d'intimidation, et préservons j^a^és ^ ] oaK 
l’imité de l’alliance atlantique. LTmefligenKia fr 

BERNARD GUETTA. vert le goulag com 


(Suite de la première page, j 
Les missiles SS-20 sont pointés 
contre la dissidence A l'intérieur de 
l’Europe de l’Est 

Oui, c’est une grave défaite que la 
modernisation de l’OTAN ait lieu. 
L’autre camp répliquera normale- 
ment à ce nouveau déploiement par 
des missiles correspondants. Ex cela 
nous rapproche du point final de la 
civilisation. Mais, en aucune façon, 
la perspective fondamentale du 
■ peaeç movement », et en particu- 
- lier de l’aile de celui-ci A laquelle je 
suis particulièrement fié. FË.N.D. 
{Européen nudear disannament), 
ne se trouve modifiée. B semble 
qu'en France on ne comprend pas 
que le but de l’EJ'LD. est de travail- 
ler A cicatriser ce continent brisé, A 
lier et A souder la cause des droits de 
l’homme et celle de la paix, an heu 
de les opposer.- 

- On objecte surtout en 
France que pendant que le paci- 
fisme se développe à l’Ouest, les 
armements se développent à 
l’Est. 

- Ce$t parce que la France, dans 
ces matières, est très provinciale. 
C’est la partie la pins provinciale de 
l’Europe, eEc est complètement iso- 
lée des autres courants d’opinion eu- 
ropéens. C’est très triste et j’ai du 
mal A comprendre, car noos avons 
toujours en Angleterre considéré la 
France comme un grand pays inter- 
nationaliste. Mais dans la vie intel- 
lectuelle, culturelle et politique, elle 
est devenue une province qui s’est 
d'elle-même mise à l'écart. 

* Bien sûr, si Ton considère seule- 
ment telle ou telle catégorie de mis-' 
siles en négligeant les autres, 
l’Union soviétique possède un avan- 
tage dans le domaine des armements 
intermédiaires. Mais Q y a suffisam- 
ment d'armes en tout gen r e pour dé- 
traire vingt fois l'Europe. Et si Ton 
veux arrêter ou inverser la course 
aux armements, A certains moments 
ou, une. partie aura nécessairement 
l'avantage dans certaines catégories 
et Fantre partie dans d'autres caté- 
gories. L’un des deux camps doit 
s'arrêter. Peut-être cet arrêt doit-il 
a^HT lien d’abord A l’Ouest. 

» Ptrmettez-moi d’ajouter que, A 
mes yenx, chaque nouveau missile à~ 
l’Ouest, chaque nouvelle menace mi- 
litaire, ferme une porte de prison A . 
l'Est, y renforce le système de sécu- 


- Le provincialisme dont vous 
taxes ta France ne suffit sans 
doute pas à expliquer l'absence 
ou la faiblesse du mouvement 
pacifiste français. 

- Je ne crois pas que l’ explica- 
tion réside, comme on l'a parfois 
suggéré, dans les différences entre 
protestants du Nord et catholiques. 
Je croîs que l’explication se situe A 
deux niveaux. 

Le premier me semble le plus -im- 
portant. C’est le long stalhnsmc pos- 
thume d’une grande partie de l'intel- 
ligentsia française et dn mouvement 
ouvrier. Les expériences et les réali- 
gnements essentiels des forces politi- 
ques et intellectuelles, qui ont eu 
lieu dans la plupart des pays occi- 
dentaux au coms des années 40 ou 
50, en réponse A Févidence dn stali- 
nisme^ ont été pour plusieurs raisons 
retardés très longtemps, en France. 
L’intelligentsia française a .décou- 
vert le goulag comme une tragédie il 


y a quelques années seulement. Et, 
aujourd’hui, on semble tenir pour 
acquis que si vous Etes pour la paix, 
vous devez être prosoviétique et 
avoir bien peu de respect pour les 
droits de l’homme. Et que si vous 
êtes pour les droits de l’homme et 
pour la liberté de l'Est, alors 3 faut 
être pour les missiles. 

La seconde raison tient dans ce 
qu’on a appelé le gaullisme. Parce 
que d’une manière très concrète, en 
se retirant des structures militaires 
de rOTAN, la nation française n'a 
pas été placée dans la même situa- 
tion que les autres pays, n’a pas eu A 
affronter les mêmes choix. D’une fa- 
çon curieuse, les décisions de 
l’OTAN ont créé un internationa- 
lisme dans les pays appelés A ac- 
cueillir les m «ailes. Elles ont ras- 
semblé, dans un mouvement 
commun les Allemands, les Italiens, 
les Hollandais, les Belges, les Scan- 
dinaves. La France s’est trouvée A 
l’extérieur du mouvement, parce 
qu’elle n’accudûlexa pas de missiles 
et qu’elle n’a pas participé aux déci- 
sions. 

Un nouvel 
ifitemationafisme 
est né 

- Quel rôle donnez-vous aux 
intellectuels dans les perspec- 
tives futures du « peace move- 
ment » ? 

- D'un certain point de vue, les 
intellectuels sont des citoyens 
comme les autres, qui ont les memes 
devoirs, et qui rendent les mêmes 
services dans les mouvements politi- 
ques. Mais les intellectuels ont une 
importance décisive comme agents 
de la c ommuni cation, parce que la 
domination dans nos sociétés 
s’exerce principalement A travers les 
falsifications qne propagent les des- 
criptions officielles de la réalité, 
dont les cônmtdictioiis sont mas- 
quées. Les intellectuels ont cette res- 
ponsabilité d'offrir une description 
alternative: • 

Es ont aussi celle de communi- 
quer sur le plan international. Ce 
travail a été l’une de nos priorités au 
cours des trois dernières années Et 
les résultats de ce travail sont une 
des raisons d’optimisme. D existe un 
internationalisme qui, tout simple- 
ment, n'existait pas 3 y a quatre ans. 
Je ne veux pas dire seulement que 
nous échangeras des publications 


avec Z 'Islande, le C a nad a ou les 
Etats-Unis, ou que nous allons voir 
nos collègues de ces pays. Je veux 
dire aussi qu’un dialogue s’est in- 
taurê avec des amis d'Europe de 
FEst, parfois publie, parfois privé. 
C’est beaucoup plus difficile en 
U.R.S.S., bien sûr. 

Nous devons reconstituer 
le tissu culturel européen 

— Vous avez mis l'accent sur 
votre action européenne. Vous 
voulez construire une Europe 
culturelle et intellectuelle ? 

— Oui, maîa 3 ne faut pas l'enten- 
dre comme la construction d'une 
nouvelle idéologie, plutôt comme 
celle d’un nouveau discours et d'un 
nouveau dialogue. Nous ne nous at- 
tendons pas. quand nous parions A 
nos amis de la Charte 77 ou de l’op- 
position hongroise, A une identité de 
vues ou de stratégies. Entrer dans un 
dialogue honnête est déjà une 
grande part de l'opération. 

» Mais quand nous parions de re- 
constituer le tissu culturel européen, 
nous savons que noos ne pouvons le 
faire sans les Français. Us sont tout 
A fait centraux dans la tradition in- 
tellectuelle du continent, Et c’est IA 
que nous avons le sentiment d’avoir 
encore besoin d'aide. 

— Quand vous parles de l’Eu- 
rope, elle est toujours très large 
et englobe l'Europe de l'Est. 

- C'est une question de généra- 
tions. Les gens de ma génération ont 
toujours pensé l'Europe de cette ma- 
nière. Et soudain, on & découvert 
que les gens plus jeunes, lorsqu’ils 
parient de l’Europe, pensent A la 
C.E.E. Nous n'avons j amais pensé 
ainsi. Et d’ailleurs, historiquement, 
3 n’en a jamais été ainsi. L'Europe, 
c'était la chrétienté, c’était le conti- 
nent-. 

• Mais je dois préciser que je 
n'envisage pas une configuration po- 
litique unifiée... Je n'aspire pas A la 
création d'une nouvelle grande puis- 
sance. Je n'aime pas les grandes 


sànoe. Je n'aime pas les grandes 
puissances. Je pense plutôt A la créa- 
tion d'un espace entre les grandes 
puissances et A -une diversité de na- 
tions dans oet espace. Bées par des 
accords économiques et culturels. 

— On a beaucoup reproché 
aux intellectuels anglais leur si- 
lence sur la Pologne. 

- J'accepte la critique selon la- 
quelle la réponse du « peace move- 
ment » occidental ATinstauration de 


la loi martiale A Varsovie* été insuf- 
fisante. Mais 3 n'est pas vrai que les 
intellectuels du « peace movement » 
soient restés silencieux.. Au moment 
de la proclamation de la loi martiale, 
j'ai pris la parole & la manifestation 
de Trafalgar Square. Certains Polo- 
nais auraient préféré que noos ne 
soyions pas UL 

» J'ajouterai que les responsables 
de Solidarité n'ont pas osé entrer 
Hans le champ de la politique inter- 
nationale. Le « peace movement » a 
fait des tentatives pour prendre 
contact avec eux, afin de soutenir, 
par exemple, un plan commun pré- 
voyant la démiliiarisation des deux 
Allemagnes, de la Pologne, de la 
Tchécoslovaquie, et le départ des 
forces américaines et soviétiques. Ils 
n’ont donné aucune réponse. Au- 
jourd'hui ces discussions ont com- 
mencé parmi les militants de Solida- 
rité. Le dialogue commence aussi 
Mais, naturellement, il est trop tard. 

— Vous situez toujours vos 

perspectives dans le cadre d’une 

critique de Yalta. 

- Nous devons certainement 
avoir comme première perspective 
une critique politique radicale de 
Yalta. Maïs c’est une pure utopie de 
guerre froide de supposer que l'on 
pourra éliminer la présence soviéti- 
que de FEurope de l’Est sans aucune 
concession majeure de l’Ouest La 
logique que je poursuis, la logique 
possible pour Fan 2000, est une logi- 
que où toutes les forces et toutes les 
bases américaines seraient retirées 
d’Europe de F Ouest. Et toutes les 
forces et toutes les bases soviétiques 
de l’Europe de FEst. Pour échapper 
ainsi A la logique de Fextermination. 

Propos recueihs par 
DIDIER ERIBON. 

[Edward Thompson est né en 1924. 
Membre du parti communiste britanni- 
que depuis . Hlge de dix-sept ans, il Ta 
quitté en 1956, après rmterventk» so- 
viétique en Hongrie. Il a été, quelques 
années pins tard, Fun des fondateurs de 
/a New Lçft JèevièKr. . 

Q est Fauteur d'un grand nombre 
d'ouvrages., Son livre sur la Formation 
de la classe ouvrière anglaise (1963) 
fait aqjounnmî figure de élastique de 
rhisunredu mouvement ouvrier. Ua pu- 
blié aussi, entre autres ; William 
Morris, Romantic to /tevoliulonary. 
Wkigs and Huniers, The Paveny cf 
Thcory, ainsi qu'un recueil d*artkles po- 
litiques, en 1980, Writing by Cande- 
UghL Malheureusement, aucun de ses 
livres n*a été traduit en français. Seuls 
quelques articles Font été.] 


LA FIN DU SOMMET DE BONN 


M. Honecker n’entend pas remettre en cause 
la normalisation des relations interallemandes 


De no tre correspondant 

Bonn. - « Limiter tes dégâts ». 
telle pourrait être la formule résu- 
mant l'intervention de M. Erich Ho- 
necker devant le comité central du 
parti socialiste unifié de RJ)A 
réuni en session plénière A Berlin-Est 
pour répondre au vote du Bundestag 
sur les euromissiles. Sans doute le 
chef du S.E.D. a-t-il très vivement 
critiqué la décision de Bonn ; les re- 
lations entre les deux Allemagnes ne 
pourront plus être . tout a fait 
• comme avant » . 

Lès autres discours, en particulier 
celui du ministre de la défense, le 
général Hoffmann,' se sont distin- 
gués par leur dureté envers la 
RJ.A., accusée de se soumettre A la 
politique de sur-armement atomique 
de Washington. Les arguments dé- 
veloppés rejoignent la ligne tracée 
par la dernière déclaration de 
M. Andropov et annoncent la parti- 
cipation de la R.D-A. aux contre- 
mesures militaires décidées par le 
Kremlin : le régime va se durcir en- 
core, se motüiiser davantage, moder- 
niser son année, et dépenser ce qu il 
faudra pour y parvenir. 


La différence entre M. Honecker 
et ses collègue du comité central est 
que le premier ne s’est pas contenté 
de dénoncer le déploiement des 
euromissiles américains et de s’ali- 
gner sur les positions de M. Andro- 
pov. Eu quelques phrases il a pris ses 
Hietaiwjx dans la surenchère de la 
confrontation. 11 n’entend pas rom- 
pre avec Bonn ni remettre en cause 
l’acquis d'une normalisation pro- 
gressive ent re les deux Etats alle- 
mands. L'année 1983 restera dans 
les de ceux-ci une année par- 

ticulièrement riche en échanges de. 
toutes sortes. Ainsi ja République 
fédérale vient-elle, après des négo- 
ciations serrées, de consentir A é lé- 
ver de 82 A 200 millwna de marks sa 
contribution aux relations postales 
imerallemandes. . D’autres négocia- 
tions sont en 'cours, comme l'octroi, 
malgr é jes démentis officiels, d'us 
nouveau crédit A la R.D.A. 

Satisfaction à Bonn 

Malgré l'arrivée des Porshing-2, 
M. Honecker n'exclut .pas qu’on en 
vienne «tôt ou tard» A des coq ver- 


D® notre envoyé spécial 

Minier. Les expériences et les réaJS- 

gnemenls essentiels des forces poüti- Bonn. — • Le quarante-deuxième 
ques et intellectuelles, qui ont eu sommet franco-allemand, qui s’est 
lieu H»n< ]a plupart H** pays occi- achevé vendredi après-midi 25 no- 
Jcntaux an cours des 40 ou ve m bre A Bonn, aura permis d’enre- 

50, a réponse A Févidence du stali- gistrer un peu plus de progrès que 
Dôsmeÿ ont été pour plusieurs raisons prévu dans les relations strictement 
retardés très longtemps, en France, bilatérales, mais un peu moins qu’es- 
L 'intelligentsia française a .déoou- péré dans la préparation du conseil 
rcrt le goulag comme une tragédie ü européen convoqué A Athènes du 

4 au 6 décembre. Quant A la réaffir- 
. mation d'un front -commun Paris- 

en Câ/lise Bonn dans la controverse sur les en- 

■ • romwailea. elle allait probablement 

q y, q "I "I Awi n /] nn - de soi. Mais, en l’état actuel des re- 
CI aliCliialllU/b tarions Est-Ouest, et devant le ton 

désormais ouvertement menaçant 
salirais - positivés' » sur le désarme- >]m Sovîétinues. uronre A alimenter 
ment et la détente. C’est pourquoi, U grandèpeur du courant pacifiste. 


a-t-il précisé, « nous examinerons 
avec soin toute 'proposition, raison- 
nable venant de la R. F. A en vùe de 
mettre sur la voie normale, à partir 
des traités en vigueur, les relations 
entre les deux Etau allemands». 
Ces. ouvertures ont été reçues avec 
une grande satisfaction dans la capi- 
tale fédérale, où Ton. craignait que 


ie chancelier Kohl a tout de même 
trouvé un appui utile dans cette cau- 
tion « socialiste ». 

Emporté par sa satisfaction, le 
chef du gouvernement de Bonn en a 
cependant un peu trop fait : la décla- 
ration, qu’il a rendue publique au 
début de la conférence de presse fî- 


F affaire des euromissiles ne contrai- semblait, par sa formulation, 

gne la R.DA, sous la pression de associer M. Mitterrand A des propos 
Moscou, A se figer dan? un immobi- d'une tonalité plus dure que celle i 
lisme intransigeant dont ses citoyens laquelle il se tient d’ordinaire sur ie 
auraient A pâtir. La chancellerie fé- sujet. On y lisait notamment : 
dérale a aussitôt réagi aux propos de « Nous regrettons le comportement 
M. Honecker en æ félicitant de leur des Soviétiques. L’Union soviétique 
«modération »/ Elle a fait, savoir porte seule 'la 'responsabilité des 
que le gouvernement fédéral * ré- conséquences qui en résulteront. Les 
pondrait de manièrexonstructive à contre-mesures annoncées par 
l’offre du premia- secrétaire du. l'Union soviétique ne sont pas dans 
S.E.D. » et soumettrait A brève l'intérêt des peuples d'Europe, ni à 
échéance de nouvelles propositions l'Esi ni à l’Ouest. Nous appelons 
concernant ■* l'amélioration et la CJJ.RJSJS. à revenir aussitôt que 
normalisation des rapports inieraj- p^big à la tabie des négociations, 
lemands». U refroidissement de à fournir sa contribution à un dé- 

m ‘ i, redouté à Bonn ccs der- sarmemeni concret, à m équilibre 

mera wmM, ne sera peui-êire pas 4 * forces et à des relations Est - 
évité mais xlnürapas jusqu au ge£ ^ les 


ALAIN CLÉMENT. 


Ouest stables. » Finalement, les 
- deux premières phrases ont été reti- 


rées, A la demande, semble-t-il de 
M. Mauroy. Mais l’effet demeure, 
et le chancelier s'est longuement fé- 
licité de Tappui de la France. . 

D se devait, dans ces conditions, 
de * renvoyer l'ascenseur». C'est 
probablement ce qui explique, outre 
la phrase de sa déclaration, * sa- 
luant la ferme décision du président 
Mitterrand de maintenir au Liban 
le contingent français des forces 
multinationales, envoyé au service 
de la paix » (ce qui ne valait cepen- 
dant pas approbation explicite du 
raid de Baalbek), les satisfactions 
accordées aux demandes françaises 
Hans plusieurs domaines importants 
des relations bilatérales. L’accord le 
phis spectaculaire est' évidemment 
celui qui porte sur la production en 
commun d'un hélicoptère antichar 
{le Monde des 25 et 26 novembre), 
décision qui confirme le caractère 
fructueux de la coopération franco- 
allemande en matière d'armements, 
après les réussites du Transall. de 
l’Alfajet, des missiles Hot et Milan 
et du radar Ratac. 

L'examen de plusieurs autres dos- 
siers a permis d’enregistrer des pro- 
grès substantiels, y compris l'épi- 
neuse question de l’harmonisation 
des normes industrielles. Un accord 
sur les livrets de caisse d’épargne 
permettra ainsi aux visiteurs alle- 
mands de retirer de Targent dans 
cinq cents bureaux de postes fran- 
çais A partir du printemps- prochain. 
La construction électronique, la' télé- 
phonie, devraient également permet- 
tre d’étendre cette coopération par 
des réalisations concrètes. 

En revanche, Fun des projets eu- 
ropéens auxquels cm tient le plus du 
côté français, l’Airbus A-320 (court 
et moyen-courrier de cent cinquante 
places environ), n’est toujours pas 
officiellement retenu par la R.F.A-, 


bien qu'elle y soit politiquement fa- 
vorable. Selon l’entourage du minis- 
tre de l'économie ouest-allemand, 
M. Lambsdorff, Bonn différerait sa 
réponse d’environ un an, ce qui, en 
l’état présent des commandes et des 
options, risque de retarder la mise 
en' fabrication, et donc la date de li- 
vraison -de l’appareil. 

Quant à la préparation du conseil 
européen d’Athènes, comme Fa -re- 
connu Je chancelier Kohl en un bel 
euphémisme, « il y a encore des do- 
maines où le rapprochement des 
points de vue n'est pas réalisé •. La 
R. FA. s’oppose toujours au déman- 
tèlement des montants compensa 1 
toi res, même si, dit-on du côté alle- 
mand. une amorce d’ouverture a été 
faite en ce sens lors de la rencontre 
de Bonn. M. Mitterrand a, par .ail- 
leurs, nuancé son point de vue sur 
l’ouverture de la Communauté A 
FEspagoc et au Portugal. 

Les propos qu’il avait tenus là 
veille sur la nécessité de fixer rapi- 
dement Madrid et Lisbonne sur ce 
. point — 3 devait d'ailleurs déjeuner, 
ce samedi, A l'Elysée avec M. Mario 
Soares — ne signifiaient pas que 
toutes les difficultés posées par leur 
adhésion étaient levées. Un temps 
de réflexion reste nécessaire. Mais 
« la France prendra position pour 
que ce délai soit fixé à Athènes ». a- 
t-3 ajouté. 

Il a, en outre, estimé que la pro- 
chaine conférence sur te désarme- 
ment en Europe (C.D.E.), qui s’ou- 
vrira le 17 janvier A Stockholm, et 
dont M. Kohl avait .complaisam- 
ment souligné qu’eQe « repose sur 
une initiative française », pourrait 
être > un des bons mèyens » de re- 
nouer entre FEst et l'Ouest le dialo- 
gue interrompu A Genève, même s’il 
ne s’agit pas en l'occurrence du 
même dé bar. 

BERNARD BRIGOUUEDC 
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Les divergences sur les questions communautaires - 
subsistent malgré le climat de bonne entente , 
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LE CESSEZ-LE-FEU A TRIPOU 

Les dissidents paiestmiens 
accepteraient l'accord parrainé par Damas et Ryad 


LIBAN 


A Tnpoli (Nord-Liban), les jour- 
nées du sa med i 26 et du dimanche 
Z7 novembre devaient être détcnni- 
nentes quant à rappücatiûn du 
ccssczJwcü entre partisans et ad- 
v ^saire3 de M. Yasser Arafat. En 
efTet, h Syrie et l’Arabie Saoudite 
ont annoncé, vendredi après-midi à 
Dam as, la conclusion o un accord 
pr évoya nt que tous les combattants 
palestiniens devront avoir évacué 
TrîpoD et ses environs un délai 
de deux semaines. L'accord en qua- 
tre points prévoit également « un 
cessez-le-feu stable et permanent et 
un arrêt des combats ». R prône * la 
solution des problèmes intérieurs 
palestiniens par le dialogue politi- 
que et les moyens pacifiques pour 
sauvegarder V unité de I O.LP. ». 

. Ce texte a été lu par M. Khad- 
dam, ministre syrien des affaires 
étrangères, en présence du chef de 
la diplomatie saoudienne, l’émir 
Saood al FayçaL B précise que l'ao- 
cord a été conclu & la suite de 
consultations avec M. R&chid Ka- 
ramé, ancien premia 1 minis tre liba- 
nais et député de Tripoli, et des * re- 
présentants des parties au conflit 
sur la scène palestinienne ». 

■ Quelques heures plus tard, la -ra- 
dio des dissidents palestiniens du 
Fath & déclaré que ceux-ci refu- 
saient l’accord qui, à leurs yeux, rd> 
flète le seul point de vue de M. Ara- 
fat. Les dissidents excluaient tout 
retrait de leurs forces de la région 
mais réclamaient le départ de 
M. Arafat et de ses partisans. Ce 
refus n*exprimerait-3 que la position 
des combattants sur le terrain, peu 
enclins au compromis ? Le fait est 
que dans la soirée un des chefs mili- 
taires palestiniens, M. Abou Khaled 
al Oumleb, s’est déclaré â Damas 
» favorable » & l’accord, qui « ré- 
pond à nos revendications ». Enfin, 
samedi matin, dans un communiqué 
publié à Damas, ils se déclaraient 
* pleinement engagés ». envers rac- 
cord. 

de M. Arafat, 
après-midi à 


Dans Feu 
on déclarait 



Tripoli que le président de l’O.L.P. 
« étudiait minutieusement » les 
termes de l’accord avec ses adjoints. 
Toutefois, dans la soirée, le disposi- 
tif de défense des loyalistes était 
renforcé et M. Arafat déclarait qu'a 
attendait « pour samedi une attaque 
■ des dissidatts soutenus par la Syrie 
et la Libye ». 

Ce samedi, en fin de matinée, la 
trêve était toutefois respectée. De 
son côté, la diplomatie américaine 
cherchait de nouvelles voies au 
Proche-Orient. En effet, le premier 
ministre israélien. M. Yxtzhak Sha- 
mir, en visite lundi et mardi à 
Washington, va tenter d’obtenir un 
renforcement de Faide américaine 
face à la Syrie tandis que le prési- 
dent Amine Gemayd, qui sera reçu 
jeudi à la Maison Blanche, voudrait 
obtenir qu'lsraël retire ses troupes 
du Liban. Quant au président Rea- 
gan, 3 aimerait rapatrier dès que 
possible les « marines » stationnés à 
Beyrouth. 

Dans un camp de réfugiés palesti- 
niens, près de Beyrouth, des femmes 
chiites, arborant le portrait de 
l'imam Khomeiny, comme H Téhé- 
ran, ont manifesté contre la -décision 
du gouver n ement libanais de rom p re 
les relations diplomatiques avec Té- 
héran et de donner trois jouis au 
chargé d’affaires iranien pour quit- 
ter le Liban. De son côté, M. Akram 
Tleiss, membre du bureau paKthrae 
du mouvement Amal et responsable 
de la région de la Bekaa, a déclaré à 
la presse que * le ai de guerre de 
tous les chiites est maintenant : 
mort à la France l». O a ajouté : 

« Nous n'appuyons pas les actions 
dirigées contre les Américains et les 
Français mais il est certain qu'il y 
aura de nouveaux attentats anti- 
français. Si la communauté chiite 
décide de chasser les Français de 
Beyrouth, en une semaine ils en tue- 
ront cent. Comme les Français ne 
peuvent pas se permettre de rester 
dans ce bourbier, alors ils parti- 
ront » - (A.F.P., A.P. ) 


Rome est à la recherche d'un biais 
pour retirer, à moyen terme 
son contingent du Liban 


De notre correspondant 

Rome. — Le gouvernement italien 
^commencé les démarches diploma- 
tiques auprès des autres membres de 
la force multinationale au Liban 
pour que soit redéfinie la mission de 
cette force, réaffirmée la nécessité 
de consultation et envisagée la mise 
sur pied d'un commandement unifié. 
Le soudage diplomatique vise, 
semble-t-il, à gagner d’abord l’appui 
du cabinet britannique pour que la 
conjonction des efforts i talien s et an- 
glais amène Washington et Paris à 
accepter rapidement une réunion 
des ministres des affaires étrangères 
concernés. De toute façon, Hume ne 
fera d'îci.lâ rien d'unilatéral, ce qui 
signifie du’elle ne retirera pas sa 
force du Liban, et la décision finale 
viendra du Parlement, qui devra 
réexaminer le mandat confié au 
contingent italien. 

Tel est le tableau de marche éta- 
bli par le conseil des ministre du 
23 novembre et entériné par le 
Conseil suprême de défense le lende- 
main. Cet organisme se réunit très 
rarement; H regroupe le président 
du conseil et ire ministres des af- 


D’autre part, sur le plan militaire. 
Ire autorités italiennes ont constaté 
depuis deux mois que le contingent 
italien manque de moyens de dé- 
fense contre un éventuel coup de 
main et qu’aucune formule n'a été 
trouvée pour lui assurer une couver- 
ture aérienne indépendante de la 
base britannique de Chypre. En ou- 
tre, Rome prend au pied de la lettre 
les avertissements syriens sur l’im- 
possibüité de classer en « bons • et 
en « mauvais » les contingents de la 
force multinationale ; on considère 
donc que la force italienne est poten- 
tiellement aussi menacée que les au- 
tres. D’où la préoccupation d’un dé- 
gagement â moyen renne qui s'est 
dessinée dès le retour de M. An- 
dreotti, ministre des affaires étran- 
gères, de Damas voilà un mois. C’est 
alors que fut abandonné le projet un 
moment envisagé d'envoyer des ob- 
servateurs italiens non armés dans je 
Chouf. 


Les polémiques interministérielles 
dre derniers jours ont eu plus d’écho 
qu’elles ne le méritaient Car le seul 
enjeu sérieux du débat réside dans le 
degré d’autonomie possible de ITta- 
lie â l'égard de la politique améri- 

«. , , ... caine. Le ministre social-démocrate. 

Jarres étrangères .de la défense, de M. Longo, entend que l’Italie colle 

1 ultérieur, du budget et de 1 indus- de très près à celle-ci. Mais 

-u_r- — M M. Craxi et Andreotti sont d’ac- 
cord pour faire dre gestes qui mani- 
festent cette autonomie. An Parie- 

. - ment, ire communistes soutiennent 

se dégage pourtant : en dépit des dé- cette orientation, dont les protago- 

mentis multiplies, c est bien 1 éva- nistes laissent entendre qu ’elle a au 

moins eu le mérite de retenir les 
Américains sur la voie dre repré- 
sailles. 


trie, avec les chefs d’état-major. Le 
communiqué publié à son issue reste 
très vague. Derrière l'imprécision 
des commentaires officiels, un fait 





citation du contingent italien (sauf 
peut-être des unités sanitaires) qui 
interviendra à moyen terme si la si- 
tuation générale continue d’évoluer 
dans son sens actuel. Cela étant dit, 
le retrait unilatéral immédiat risque- 
rait de provoquer à Beyrouth un 
vide périlleux et de • mener à 
l’échec ta conférence de Genève, qui 
n’aurait Jamais été possible sans 
l’action efficace de la force multina- 
tionale de paix », ainsi que le dit of- 
ficieusement le QuirinaL 


Baalbek, champ de bataille... et de haschisch 


Baalbek. cible 

dos Super-Etendard français, 
esc on ne le sait que trop ; 
devenue ta cita dette 
des e fous de Dieu » 
chers à. l'imam Khomeiny. 
Pourtant, près de ce paradis 
désaffecta pour festivaliers 
et touristes . on se livre 
tovjtrurs à une occupation 
ancestrale :la culture 
du haschisch. 

Elle explique bien des 


noirs sous un « Stetson » égale- 
ment noir, qui semble vissé sur 
son crâne, tenue de combat vert 
olive, ü reçoit le visiteur en toute 
simplicité sur le pas de la porte, 
un bébé dans les bras et son gar- 
çonnet accroché & ses basques. 
Après les présentations d'usage, 
on en vient rapidement à parler 
armes. Un vieux « Lebel » & 
crosse patinée, un M.-16 améri- 
cain* une « kalach » (kalachni- 
kov) passent de main en main. 
Suprême marque de confiance : 
nous sommes invités & tirer deux 
cartouches contre un rocher qui 
a sans doute connu d’autres ou- 
trages. 

■ Des armes, Saadallah en a 
tout un échantillonnage : tubes 
lance-missiles du type Grad, 
mortiers, lance-roquettes R.P.G. 
çt même deux canons de 
106 millimètres et un canon de 
120 millimètres le tout flambant 
neuf et offert par» le colonel 
Abou Moussa, chef des dissi- 
dents du Fath, avec qui Saadal- 
lah s’est allié début, septembre. 
« Parce qu’il veut abattre les Is- 
raéliens », explique-t-iL 

A l’époque, Saadallah et ses 
hommes ont rendu un lier 


De notre envoyé spécial 

Baalbek. — A une douzaine de 
kilomètres 1 l'ouest de Baalbek. 
le taxi quitte la plaine de la Be- 
kaa et s'engage sur une route de 
montagne, étroite et sinueuse. 

Ultime barrage syrien. Le chauf- 
feur et notre guide déclinent leur 
identité. » Jaafar ». Le sou s- 
• officier syrien nous jette à peine 
un regard. « Passez ! » Ici, l’ap- 
partenance à la. «famille Jaa- 
far» tient pratiquement lieu de 
laissez-passer ; c’est le clan le 
plus important de la. région de 
Baalbek: 

Importance qui tient au nom- 
bre de ses membres — sept mille 
à huit mille dont deux mille 
hommes en âge de porter les 
armes, précise-t-on complaisam- 
ment — mais aussi à la culture 
du haschisch qui fait sa fortune. 

Le clan a son village, Dar- 
Ei-Wassa, une vingtaine de mai- 
sons éparses à flanc de monta- 
gne. C’est là qu’on nous conduit. 

II y a belle lurette que les « Jaa- 
far » Font délaissé pour s’établir 
dans la plaine, plus près des 
champs de haschisch. Mais ils y 
reviennent en famille chaque fin 
desrenaine. 

Les armes d'Abou Moussa 

Le patriarche, un vieillard en- 
core très v en, - * Je vais tou- 
cher de la main ma soixante- 
dizième année », dit-il en 
effleurant du bout des doigts le 
feuillage de l’arbre sous lequel U 
est assis, — nous reçoit sur la ter- 
rasse de sa vüia, la seule bâtisse 
moderne du village, la plus 
grande également. Abou Assaad 
— nul ne le nomme autrement — 
est sans doute le plus riche des . 

Jaafar, mais personne, surtout 
pas un étranger, ne lui ferait 
avouer que sa fortune lui vient 
en grande partie du haschisch. 

En vieux renard soucieux de sa 
respectabilité, il élude d’un geste 
ample de sa main baguée d’or 
toute question sur cet aspect de 
ses activités. « Vous voyez toutes . 
ces terres ? Elles sont à mot.. 

Vous n’y voyez que des pont- vice au chef des rebelles en cjias- 
miers et des poirters.jpas de fias- sant, au terme d’une bataille de 
chisch. J’ai aussi des immeubles vingt-quatre heures, des paiti- 
à Baalbek et à Beyrouth », dit-il, sans de Yasser Arafat qui 
un sourire épanoui sur son visage s'étaient installés à Dar- 
glabre, pour expliquer son évj- Ei-Wassa après leur départ de 


nous pouvions pas prendre le 
risque de descendre à Baalbek. 
Mais maintenant la Syrie est 
avec nous ». poursuit Saadallah. 
Ce qui n’etn pêche pas quelques 
frictions. Quelques heures après 
cette conversation, un officier de 
renseignement syrien faisait ir- 
ruption dans le quartier général 
du jeune chef militaire ; une pa- 
trouille de la milice venait d'in- 
sulter des soldats à un barrage. 

Chiite, Saadallah admire 
l’imam Khomeiny, mais garde 
ses distances à l’égard du mouve- 
ment Amal qu’il juge apparem- 
ment trop » fanatique ».• D cite 
aussi en modèle Omar Moukh- 
tar, qui dirigea une insurrection 
contre les Italiens en Libye entre 
les deux guerres mondiales. Mais 
ü ne manqua pas non plus de ré- 
férences familiales ; ainsi a-t-il 
baptisé son groupe « 26 Fissan » 
en mémoire d’une révolte des 
Jaafar contre les troupes fran- 
çaises en 1926, dans le wadi Fis- 
san, la vallée du HenneL 

Soldat de fortune, seigneur de 
la guerre ou bien Che Guevara 
libanais ? Saadallah demeure un 
personnage déconcertant II se 
défend d’être au service des seuls 


autre 



t Intérim.) 

[A Boom, où a inaugurait dm cacao- 
sitton à U »Sla Mèdicis, M. Max Galio, 
le porte-parole du eoureroement, a dé- 
daté, vendredi 25 nottsihre, qw tu 




de la force uartffiiatSooale n’est nas 
« envisageable à court tenue». «cW- 
qut coutmgeat doit rester soas sa peo- 
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dente prospérité. 

Il est vrai que tout en ména- 
geant ses « amis » syriens — « Us 
sont très bien à notre égard ; il 
n'y a aucun problème entre eux 
et nous ». tient-il à préciser spon- 
tanément — Abou Assaad entre- 
tient d’excellents contacts avec 
les milieux gouvernementaux li- 
banais et il ne serait pas de bon 
ton qu’il affichât des sources de 
revenus peu compatibles avec 
son image de notable. 

De même fait-il preuve d’une 
prudente réserve lorsqu'on évo- 
que la milice, dirigée par une au- 
tre figure du clan, Saadallah 
Jaafar. A l'en croire, ce groupe 
n'existerait que depuis quelques 
mois et n’aurait pour raison 
d’être que la défense des intérêts 
du clan.» Nous avons dû en ve- 


Beyrouth. Contrepartie appré- 
ciable : les hommes de Saadallah 
reçoivent non seulement armes 
et munitions du colonel Abou 
Moussa mais aussi de la nourri- 
ture et même des couvertures 
mode in Poland ainsi qu'une 
solde mensuelle de 1 500 à plu- 
sieurs milliers de livres liba- 


t La Syrie est avec nous » 

C’est en 1975, au début de ht 
guerre, que Saadallah a com- 
mencé à constituer son groupe 
armé. Auparavant, il avait fait 
ses classes les rangs du 

Fath. H n’avait avec lui que sept 
hommes, tous des Jaafar, 
raconte-t-il * Et puis, en deux 
mois, nous étions quarante-six. 


R COUVE DE MURVB1E : la France donne l'impression 
de suivre passivement les Etats-Unis 


nir là pour nous défendre des aujourd’hui nous sommes en 
autres milices, mais je vous as- permanence cent trente combat- 
sure que cela n’a rien de politi- 


sé. Maurice Couve de Murville, 
ancien premier ministre, écrit daiw 
le Figaro, à propos du raid des 
Super-Etendard fiançais au Liban ; 

■ Dans ce magma où les considé- 
rations de politique intérieure ont. 
hélas 1 joué leur rôle, que devient 
notre politique au Liban, que font 
nos soldats dans ce foyer brûlant où 
chaque jour on se bat. on bombarde 
et on tue ? Compte tenu de ce qu’est 
la France. nul ne peut supposer 
au elle n ait pas une politique au U- 
oojl Comme elle nen b défini au- 
fan* multinationale in- 
cluse, cite donne l’impression de 

suivre passivement les Etats-Unis. 
ceSt donc quelle approuve et fait 

sienne la politique de ce pays. J 


» La faute de Baalbek est mainte- 
nant consommée. N’est-ce pas le 
moment d'en tirer les conséquences, 
de nous dérider à redevenir fran- 
çais, à exister par nous-mêmes non 

seulement au Liban ( ) mais eut 

Proche-Oriem. 

» Avoir une politique, c’est aussi 
définir la mission de nos forces à 
Beyrouth, forces auxquelles te gou- 
vernement français a le devoir de 
fixer leur rôle et leurs responsabi- 
lités. en accord, bien sûr. avec le 
gouvernement libanais. Rôle et res- 
ponsabilités qui ne pnnvnr se bor- 
ner à la défense contre le terrorisme 
et à l'organisation d'expéditions de 
représailles. » 



■y*\ 


que ». soutient-il mordicus. 

« Avant, la famille était avec 
l’Etat, avec le gouvernement. 
nous glisse un peu plus tard en 
apparté Fun des neveux du pa- 
triarche. Nous mus préoccu- 
pions seulement de la bonne 
marche de nos affaires et nous 
n’avions rien à faire de la politi- 
que. Mais cela a changé il y a 
quelques mois lorsque nous 
avons vu que les phalangistes 
voulaient tout accaparer ». 

Saadallah, pour sa part, de- 
meure en permanence avec 
femme et enfants dans une mai- 
sonnette rustique, perdue dans la 
verdure, non loin de la villa 
d'Abou Assaad. Trente-deux 
ans. de petite taille mais [es 
traits énergiques, barbe et yeux 


taras. En cas de besoin, nous 
pouvons lever six cents à sept 
cents hommes à Baalbek. » De 
nombreux jeunes gens du clan se 

joignent à lui pour quelques se- 
maines ou quelques mois, le 
temps de se familiariser avec Je 
maniement des armes ; une sorte 
de service militaire en somme. A 

Baalbek et dans les environs, il 
n’est pas un foyer qui ne possède 
tout un arsenal prêt â être utilisé, 

Chaque famille du clan y va 
aussi de sa contribution finan- 
cière, mais apparemment rien de 
comparable avec l’« aide .» prodi- 
guée par les dissidents palesti- 
niens: 

* Après l’entrée des Syriens 
au Liban, en 1976, nous ne 
sommes restés deux ans et demi 
dans les montagnes, parce que 
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intérêts des Jaafar, mars fl 
convient qu’il a dû jouer ce jeu-là 
pour vaincre les réticences des 
notables du clan. Ainsi ses 
hommes sont-ils intervenus en 
1979 dans un conflit avec une 
autre grande famille de la ré- 
gion, à propos de l’utilisation des 
eaux provenant de sources si- 
tuées près de Dar-El-Wassa. 

Cependant certains de ses 
combattants ont fait aussi le 
coup de feu aux côtés des druzes 
lors de la récente guerre de la 
montagne et ils affirment avec 
force*: * C’est pour les déshé- 
rités du Liban que nous' nous 
battons, qu’ils soient musul- 
mans ou non. Nous ne voulons 
pas une part du pouvoir comme 
Amal. les communistes, Walid 
Joumblatt ou les phalangistes. 
Nous luttons simplement pour 
que les gens d’ici vivent dans de 
bonnes conditions. » 

Avant d'être un chef militaire, 
Saadallah a travaillé dans la 
culture et le commerce du has- 
chisch. Ce n'est guère étonnant 
quand on sait qu’ü s’agit de la 
principale ressource économique 
de la Bekaa, « J’étais jeune, je 
ne comprenais pas les problèmes 
politiques du Liban. » » Je suis 
contre le fait que les gens vivent 
du haschisch ». affirme-t-il au- 
jourd’hui. « Avant les années 70. 
beaucoup cultivaient la pomme 
de terre au l’oignon dans la Be- 
kaa. En 1969, les Américains 
sont venus avec leur « plan 
vert» : on a alors essayé la 
culture du tournesol. Mats 
quand les gens se sont aperçus 
que les fonds étaient détournés 
et qu’eux-mêmes ne recevaient 
aucun encouragement de l’Etat, 
ils se sont tournés vers le has- 
chisch. Que pouvaient-ils faire 
d'autre ? Nous n'avons pas d 'in- 
dustries ici et je ne peux pas 
leur dire : « Ne plantez plus de 
haschisch » si je ne suis pas ça- 


t m m 


pabte de leur proposer 
chose à la place... » 

Les scrupules de Saadallah 
n’embarrassent guère, en tout 
cas, les planteurs de haschisch — 
et qui ne l’est pas dans la région 
de Baalbek? Certes, quelques 
dizaines de familles seulement 
font fortune dans le secteur, 
mais innombrables sont ceux 
pour qui ce commerce est un 
moyen d’arrondir confortable- 
ment leurs fins de mois. Contrai- 
rement à Abou Assaad, ces agri- 
culteurs un peu particuliers ne se 
montrent guère préoccupés de 
discrétion 

A vrai dire, c’est même le ca- 
det de leurs soucis, à en juger 
par les charrettes et les camions 
chargés jusqu’à n’en plus pouvoir 
de ballots de plants de haschisch 
qui sillonnent les petites routes 
défoncées, sous l'œil indifférent . 
des soldats syriens, tandis que les 
escouades de travailleurs journa- 
liers s'activent dans les champs, 
faucille en main, pour 50 livres 
libanaises par jour. 

«Hn'yaplus 
de commerce j g 

« Venez, je vais vous montrer 
quelque chose. » AK, le fils d’un 
grand propriétaire terrien, nous 
entraîne & l'intérieur d'un vaste 
garage aux murs de béton : une 
forte odeur de foin coupé légère- 
ment mentholée nous, prend aus- 
sitôt à la gorge. La poussière en 
suspens, qui rend la pénombre 
plus épaisse, donne irrésistible- 
ment envie d’éternuer. Sur une 
h auteur de 3 mètres, des ouvriers 
entassent ballot après ballot, des 
quintaux de pousses séchées et 
informes. 

Après les premières pluies, les 
feuilles débarrassées de leur tige 
seront .réduites en poudre et 
celle-ci passée au crible avant 
d'être pressée en plaquette de 
1 ldlo pour la c ons o mm ation— ou 
à l'exportation. Les bonnes an- 
nées,' près de 200 tonnes sont 
ainsi traitées - dans la Bekaa. 
Mais les affaires ne sont plus ce 
qu’elles étaient’. 

La culture du haschisch, qui a 
commencé à se répandre dans la 
plaine sur une grande échelle 
après la seconde guerre mon- 
diale, a connu son apogée au 
cours des années 70, particulière- 
ment pendant et après la guerre 
de 1975-1976, lorsqu'il n’y eut 
plus ni armée m gendarmerie 
pour jouer les trouble-fête. Le 
kilo de « H » se vendait alors sur 
place jusqu’à 400 livres liba- 
naises. Aujourd'hui, le prix est 
tombé à 250 JL. L. » Il n’y a plus 
de commerce », se lamentent: les 
propriétaires terriens. 

L'arrivée au pouvoir du prési- 
dent Moubarak en Egypte, en 
1981, leur a porté un premier 
coup sévère. A l’époque de Sa- 
date, l'Egypte était le plus gros 
débouché pour le « H » de la Be- 
kaa et absorbait jusqu'à 70 % ou 
80 % de la production. Son suc- 
cesseur a instauré un contrôle 
beaucoup plus strict des fron- 
tières et des ports égyptiens. Ré- 
sultat : la part du marché égyp- 
tien est tombée & moins de 20 %. 

Deuxième coup dur : l’inva- 
sion israélienne et la guerre du 
Liban au cours de l'été 1 982. Les 
filières d'acheminement du has- 
chisch vers les ports libanais ont 
été en grande partie désorgani- 
sées. Les longues périodes de fer- 
meture de l'aéroport de Bey- 
routh n’ont rien arrangé. 

La situation de « m guerre m 
paix» dissuade, en outre, les 
» clients » de venir dans la Be- 
kaa. Et Israël, nouveau débou- 
ché pour le « H » libanais, est 
loin de compenser les pertes sur 
le marché égyptien. 

Cette situation ainsi que les 
risques d'une reprise des hosti- 
lités dans la région ont incité les 
grands propriétaires terriens à 
réduire de façon draconienne 
leurs « investissements » en 
1983. Du coup, les surfaces 
cultivées en - H » ont diminué 
au moins de moitié par rapport à 
1982 et les planteurs, qui n’ont 
pu écouler les stocks de Fan 
passé, estiment que la produc- 
tion ne dépassera guère 
40 tonnes cette année. Ce qui re- 
présente tout de même une for- 
tune en millions de livres liba- 
naises— Baalbek n'est pas près 
de perdre sa réputation de pla- 
que tournante de la drogue... 

EMMANUEL JARRY. 
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LE CHEF DU PROCHAIN GOUVERNEMENT TURC 

■ ^ 

M. Turgut Ozal, « l’homme de miel » 


Son éclatante victoire 
aux élections turques 
du B novembre 
a surpris tout le monde 
sauf /(ô. 

Car ingénieur habHe 
et bon homme 
va former le gouvernement 
dans la u sage démocratie » 
autorisée par les militaires. 
Les problèmes 
sont énormes 
et mettront à réprouva 
son libéralisme i tout crin. 

De notre correspondant 

Ankara. - Visage rond, lu- 
nettes, cheveux abondants, 
l’inévitable moustache turque, 
toujours souriant, humble d’al- 
lure, tout petit et corpulent, 
M. Ozal est un « homme de 
miel » pour reprendre l'expres- 
sion usitée en Turquie pour dé- 
crire les gens inspirant sponta- 
nément la sympathie. 
L’emblème de son parti, vain- 
queur des élections du 6 no- 
vembre, était d’ailleurs une 
abeille, symbole de l’esprit la- 
borieux. M. Turgut Ozal, ingé- 
nieur de formation, est réputé 
« trimer » aussi dur qu’un pay- 
san, et, comme eux, avoir les 
pieds sur terre. 

Champion du libéralisme, en- 
fant chéri des milieux d’af- 
faires turcs, devenu populaire 
auprès des classes moyennes, 
qu’il qualifie de * pilier de la 
société », il est également bien 
connu et apprécié des responsa- 
bles des organisations finan- 
cières internationales qui ont, 
ces dernières années, généreuse- 
ment prêté à la Turquie. 

Vedette du petit écran et des 
réunions publiques durant la 
campagne électorale, grand 
vainqueur du scrutin, M. Ozal 
va être le premier chef du gou- 
vernement du « processus de 
retour à la démocratie » 
promis par les militaires. 


Il avait été l’un des princi- 
paux artisans du virage libéral 
par l'économie turque,' en jan- 
vier 1980, sous le gouverne- 
ment de M. Demirel, du Parti 
de la justice (droite). C’est 
bien pourquoi il était sans 
cesse malmené par lés milieux 
progressistes et ouvriers. 

M. Ozal reste aujourd’hui fi- 
dèle aux enseignements de 
l’école friedmanienne ; de 
même, il ne cherchera pas trop 
de substituts aux recettes du 
Foods monétaire international. 
Pourtant cette économie de 
marché à laquelle U croit, il 
entend la tempérer par la jus- 
tice sociale grâce à une relance 
de la croissance, . Selon les son- 
dages publiés par le quotidien 
Hurrtyet , 48 % des Turcs 
considèrent le chômage comme 
le problème n° 1 dù pays. 1 


■ 

Remarqué par M. Demirel 

Né à Malatya (Anatolie 
orientale) en.. 1927, issu d’une 
famille modeste (son père est 
employé de la Banque agricole 
et sa mère est institutrice), U 
est l’aîné de trois frères. Grâce 
à une bourse, M. Ozal devient 
ingénieur en électronique de 
l'université technique d’Istanbul 
en 1950. Spécialiste dés bar- 
rages, il est nommé sons- 
secrétaire d’Etat au plan en 
1967 par le premier ministre, 
M. Demirel, qui remarque les 
qualités de ce jeune ingénieur 
sorti de surcroît de sa propre 
école. En 1971, il assistera à la 
première chute de son patron 
du fait des militaires. Limogé, 
Q séjourne comme expert pen- 
dant deux ans à la Banque 
mondiale, % Washington. 

M. Demirel, redevenu chef 
du gouvernement à la fin de 
1979, a 'de nouveau besoin de 
lui. M. Ozal est nommé à la 
fois chef du cabinet du premier 
ministre et sous-secrétaire’ 
d’Etat au phûi. Après là noin 
veQe chute' dé son patron, pro- 


voquée par l'intervention mili- 
taire du 12 septembre 1980, il 
est promu vice-premier ministre 
chargé des affaires économi- 
ques. Les généraux donnent 
ainsi au F.M.I. .l’assurance 
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qu’ Ankara ne s'éloignera pas 
d’une politique économique 
donnant la . priorité au secteur 
privé. 

L'ennemi 

des « canards boiteux i 

M. Ozal restera dans ses 
fouettais jusqu’en juillet 1982. 
Entre-temps, il aura réussi à 
freiner l’inflation dont le taux 
descend de plus de 100 % par 
an à 25 %: D développera aussi 
les exportations, surtout vêts le 
marché du Proche-Orient. 

- M. Ozal est carrément hos- 
tile aux plans de sauvetage des 
entreprises industrielles en dif- 
ficultés . préconisés, par certains, 
milieux d’affaires, mais aussi 
par certains membres de son 
propre gouvernement. « Je 'suis 
contre, car ce serait aux frais 


du contribuable turc », dit-fl. 
Très conséquent avec sa politi- 
que libérale, Q estime qu’une 
entreprise mal gérée œ devra 
mériter aucun soutien étatique, 
« quelque prix qu'elle paie 
pour cela », s’exclame-t-3. Ce- 
pendant après la débâcle des 
« banquiers privés pirates » 
(b&nker) qui avaient pris pi- 
gnon sur rue à partir de 1980 
pour collecter l’épargne, 
M. Ozal se sent contraint à dé- 
missionner. 11 se met en réserve 
de la République. 

Il se rend alors aux Etats- 
Unis pour perdre sous contrôle 
médical, une divine de kilos 
nettement superflus. De retour 
à Ankara, il crée, en juin der- 
nier, le Parti de la mère patrie 
(Anavatan) lorsque les mili- 
taires autorisent la reprise de 
la vie politique. 

Précis et logique dans son 
argumentation, M. Ozal a su, 
également, s'adresser aux cou- 
ches les plus modestes de la so- 
ciété, qui apprécient sa fidélité 
aux valeurs traditionnelles isla- 
miques. .Après tout, n’avait-3 
pas été, aux législatives de 
1977; le candidat, malheureux, 
du Parti du salut national (pro- 
islamique) de M. Erbakan ? 

Partisan d’accorder la prio- 
rité aux exportations, M. Ozal 
sera bien forcé de constater les 
limitations imposées par la 
Communauté économique euro- 
péenne aux importations de 
produits turcs. Pour lui, dès 
lors, le salut devrait venir des 
clients des marchés islamiques 
(Libye, Iran, Irak...). Néan- 
moins, il se déclare décidé â 
améliorer les relations d’Ankara 
avec l’Europe des Dix, ébran- 
lées depuis l’intervention mili- 
taire. 

Cet habile homme ne devrait 
pas avoir trop de difficultés à 
s'entendre avec le chef de 
l’Etat, le général Evren, dans 
la remise en marche d’une dé- 
mocratie turqueadiscïplinécatpar 
la Constitution de 1982. 


\ 


ARTUN UNSAL. 


CHINE 


Les conseils posthumes de Liu Shaoqi 


H y a quatorze ans. le 
président de la République 
chinois, Liu Shaoqi, mourait 
dans des conditions 
misérables au terme d'une 
longue détention, comme 
«r ennemi du peuple ». 
Pourtant, voici qu'on 


disparition de Mao qui 
t'élimina, les conseils 
politiques de l'ancien chef 



de notre correspondant 

Pékin. — La presse pékinoise a 
accordé une large place, jeudi 
24 novembre, â la célébration dii 
85 e anniversaire de l'ancien pré- 
sident Liu Shaoqi. Tous les jour- 
naux de la capitale ont publié, en 
première page, un extrait d’un 
rapport présenté, en janvier 
1 962, par l’ancien dirigeant de- 
vant uni», conférence de travail 
élargie du comité central. Une 
photo le montrant, lors de cette 
réunion, aux côtés de Mao ac- 
compagne le texte. Victime nu- 
méro 1 de la révolution cultu- 
relle, — 3 mourut en détention 
en 1969, à la suite des persécu- 
tions qui lui étaient infligées — 
Liu Shaoqi a été réhabilité en 
1980. 

Les grandes lignes du rapport, 
ainsi 1 exhumé des archives, 
étaient déjà connues. Mais sa pu- 
blication - partielle - vaut sur- 
tout, comme souvent en pareil 
ca s, par ce qu'elle révéle des 
préoccupations présentes de l’ao- 
tuelle équipe dirigeante. 

Pour mieux on appréciée la 
portée, le texte de Liu. Shaoqi 
doit être situé dans sa perspec- 
tive historique : en 1962, le parti 
reste marqué par la grave crise 
qui a secoué sa direction en 1 959 
et qui s’est terminée par la desti- 
tution du ministre de la défense, 
Peng DchuaL Proche, un mo- 
ment, de ce dernier, dont il par- 
tage la critique du * grand bond 
en avant », Lin Shaoqi s’est fina- 
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lement rallié à la majorité der- 
rière Mao. II n'en a pais aban- 
donné, pour autant, son hostilité 
aux aventures gauchistes. D va 
laisser percer ses sentiments lors 
de la conférence de travail de 
janvier 1962. Le rapport qu’il 
présente à cette occasion, bien 
qu’U se réfère abondamment a 
Mao, vise donc à rectifier les er- 
reurs que la politique suivie par 
ce dernier a fait commettre au 
parti. 

k Luttes politiques . 
sans merci» 

Dans l’extrait publié par la 
presse jeudi, c’est a une critique 
des organisations du parti * qui 
n'en font qu’a leur guise » que se 
livre l’ancien président de Ü Ré- 
publique. Exemples à r appui, 3 
dénonce les comités intermé- 
diaires qui sabotent la ligne gé- 
nérale en ne répercutant pas aux 
échelons inférieurs les décisions 
du comité central. Ainsi sè 
constituent des •fiefs», por- 
teurs 'de * tendances centri- 
fuges ». Cela est « Intolérable », 
affirme Liu Shaoqi et 3 convient 
de rétablir résolument le prin- 
cipe du centralisme démocrati- 
que. 

Liu Shaoqi révèle aussi les 
• anomalies ». qui marquent la 
vie du parti : luttes politiques 


« excessives », « sans merci », 
étouffement des critiques, sanc- 
tions trop lourdes allant jusquià 
l’exclusion de « ceux qui disent 
la vérité ». non-respect des sta- 
tuts. Il s’en prend aux responsa- 
bles qui maquillent la réalité, 
font de « faux rapports » et 
plaide pour l'expression de la dé- 
mocratie dans la vie interné des 
organisations. Il reproche enfin 
aux organismes du parti leur pro- 
pension à se mêler des affaires 
de l'administration et â délasser 
le- travail idéologique. 

Les situations, à vingt ans de 
distance, ne sont certes pas exa- 
minent comparables. Le pouvoir 
que détient aujourd’hui sur le 
parti' l'équipe groupée autour de 
M. Deng Xiaoping est incompa- 
rablement plus grand que celui 
dont disposait, en 1962, Liu 
Shaoqi. Il n’est pas sûr, toute- 
fois, que le contrôle qu'exerce 
l’actuelle direction sur les 
rouages de l’appareil ne sè 
heurte pas aux mêmes blocages 
que ceux' dénoncés, à l'époque, 
par rancira président de la Ré- 
publique. 

Comment expliquer, sept ans 
après la mort de Mao et rélimi- 
nation de la «bande des qua- 
tre », les lenteurs de la remise en 
ordre,. les sinuosités, à peine est- 
elle lancée, de la campagne de 
« rectification » du parti ? Réti- 
cences de certains cadres inter- 
médiaires â se faire les artisans 
d’une ligne trop anti-gauchiste, 
retards de certaines provinces et 
non des moindres (Hunan, 
Guangxi) dans l' élimina tion des 
sequelles de la révolution cultu- 
relle, statistiques truquées et in- 
compétences des gestionnaires 
de réqanomiè, tous ces maux 
sont régulièrement dénoncés 
dans In. presse. 

Sinueuse* rectification» 

En ce sens, la remise à l’hon- 
neur d'un texte insistant â la. fois 
sur le renforcement du pouvoir 
centrai et le respect des normes 
démocratiques et statutaires du 


fonctionnement du parti fournit ^ 
une bonne indication sur l’esprit 
dans lequel la direction entend 
mener la « rectification », déci- 
dée lors du dernier plénum du 
comité central. Après la flambée 
des attaques contre la * pollu- 
tion de l’esprit » par les idées 
bourgeoises, plusieurs voix se 
sont élevées, ces derniers jours, 
en faveur d’une plus grande mo- 
dération. 

Les forces ■ saines » occupent 
les positions dominantes dans le 
‘ parti, a expliqué, par exemple, 
M. Deng Liqun, grand maître de 
la propagande -au secrétariat, et 
il ne saurait être question 
qu'elles recourent, pour mener à 
bien la campagne de « rectifica- 
tion », aux méthodes • ultra- 
gauchistes » de naguère. Le 
journal de la jeunesse s'est indi- 
gné de ce qu'un port vestimen- 
taire plus élégant, la pratique de 
» saines » et même la ■ 
culture des fleurs puissent être 
considérés par certains comme 
des signes de « pollution de l’es- 
prit ». Le ministre de la culture, 
contraint pourtant à une auto- 
critique en raison des « insuffi- 
sances » notées dans son secteur, 
n’en a pas moins plaidé en faveur 
d'un * humanisme socialiste » et 
la 'poursuite d’« expérimenta- 
tions artistiques normales ». 

Soucieux avant tout de renfor- 
cer l’autorité du parti et sa cohé- 
sion, les dirigeants peuvent s'ac- 
commoder de tels méandres dans 

■ 

la mesure où ils mettent en relief 
leur position centriste. Un coup â 
gauche, un ooup à droite, un pas 
en avant, telle semble être la de- 
vise du pouvoir. Aussi bien, 
après l’honneur fait à une an- 
. . tienne victime de la révolution 
culturelle, en la personne de Liu 
Shaoqi, le parti s'apprête-t-il à 
célébrer, le mois prochain, avec 
non moins de publicité, et sans 
doute même' uA peu plus, le 
quatre-vingt-dixième anniver- 
saire de Mao Zedong. ' 

MANUEL LUC8ERT. - 


Nicaragua 

Les sandfeàstes attendent les pans américains 



(Suite de lapremiire page. ) 

La p remière phase des 
manœuvres combinées an 
honduriennes a commencé le long de 
la frontière du Nicaragua. Les 
unités d’âhe américaines sont à pied 
d’œuvre et elles devraient, selon le. 
Pentagone, rester an Honduras au 
Mniiw jusqu’au mois d’avril. Tout est 
en place, selon Managua, pour qu’un 
«incident de frontière» débouche 
sur une intervention américaine. In- 
cident de frontière, dont les respon- 
sabilités réelles seront difficiles â 
établir. 

Les sandinistes savent aussi qulls 
seront seuls si répreuve de force en- 
tre Managua et Washington devait 
effectivement prendre une tournure 
militaire. Ce a’est pas faute d’avoir 
été prévenus. Les Cubains leur 
avaient depuis six mois fait savoir. 


nn» victoire militair e ou politique 
co n tr e le régime de Managua. Un 
rapport transmis par la C.I.A- aux 
congressistes de Washington insiste 
sur ce point, tout en admettant -que 
les « con t ras » n’ont pas réussi à 
conquérir un « appui populaire suf- 
fisant ». En bonne logique, il., 
conviendrait donc d’accroîtte encore 
l’aide financière et militaire aocor-- 
dée par les Etats-Unis aux groupes , 
armés antisandinistes. Eden Pastora. 
qui rient de faire une tournée améri- 
caine, plaide pour cette solution, 
tout en mettant fe rm e me nt en garde, 
l’administration Reagan contre- 
toute ten tation d'intervention tti-' 
recte. Une hypothèse pourtant ad- 
mise publiquement la semaine der-\ 
ni ère par plusieurs responsables - 
américains, en particulier par l’am- 
bassadeur des États-Unis an Costa- 
Rica. 

Dans cette partie de poker et de 
bras de fer, 3 faut tenir compte de 
rintoxication et des grandes manœu- 
vres diplomatiques qui se poursui- 
vent, parallèlement à la montée de 
la tension. C’est, si l’on peut dire, de' 
bonne guerre. Le groupe de Conta- 
ctera n'a pas renoncé â obtenir un ac- 
cord qui permettrait aux pays 
d’Amérique centrale de mettre fin à 
une absurde course aux armements, 
alors que leurs problèmes économi- 
ques et sociaux sont des objectifs 
prioritaires. 

Face à la montée des périls, les 
sandinistes se préparent & la guerre 
mais multiplient aussi les « gestes » 
pour tenter de désamorcer la bombe 
à retardement. Des tranchées sont 
creusées dans les rues de Managua, 
et M. Tonnas Borge, ministre de llnr 
térieur, souhaite se rendre aux 
Etats-Unis pour une « grande tour- 
née d’explication ». Mille deux 
cents conseillers cubains ont déjà 
quitté le Nicaragua. Et Managua- 
fait savoir discrètement que le gou- 
vernement sandiuiste est prêt à de- 
mander le départ de tous lies conseü--- 
lers étrangers qui se trouvent sur son 
territoire. H est prêt aussi à deman- 
der le départ des insurgés salvado- 
riens qui disposent d’un quartier gé- 
néral à Managua et de bases d’appui 
df»** le pays. Il est prêt aussi â an- 
noncer - le 4 décembre - une 
• date précise » pour les élections 
générales réclamées par les Etats-- 
Unis. Enfin, un rapprochement est 
«ryprîgsA avec tous les . courants de 
l'opposition, politique, économique 
et religieuse. Managua s’apprête à 
lancer un appel au groupe de Conta- 
dora pour que les * mesures néces- 
saires » soient prises pour arrêter la 
course aux armements et les risques- 
de conflit généralisé en Amérique 1 
centrale. Ces. « bonnes dispositions ». 
ont été accueSlies pour le moment 
avec intérêt, et aussi avec réserve, 
par l'opposition nicaraguayenne. 
Elles n’ont pas été commentées à 
Washington. Les chances de règle- 
ment négocié ne sont pas mortes,. 
gans doute, ruais les risques de- 
guerre augmentent. 



maïs fermeté, qu'il 
ne fallait pas compter sur eux «eu 
cas de ooup dur». M. Fidel .Castro 
l*a très officiellement et publique- 
ment confirmé dans le discours qu’ü 
a prononcé à l’occasion du retour 
des Cubains chassés de la Grenade 
par les troupes américaines. Ni La 
Havane ni a fortiori Moscou ne 
viendront müitaxrexnrat en aide au 
Nicaragua. Cela ue signifie pas 
qu'une éventuelle intervention ar- 
mée des Etats-Unis ne serait pas dé- 
noncée avec la plus grand virulence 
par Moscou et les pays du bloc so- 
cialiste. Mais ce n'est pas ce type de 
«soutien» dont tes sandinistes au- 
raient alors besoin. 

L’opération réussie & La Grenade 
par l'administration Reagan accroît 
évidemment les inquiétudes sandi- 
tdstes. M. Reagan a renforcé son 
prestige intérieur en montrant, sans 
trop de risques, ses muscles dans les 
Caraïbes. Les protestations interna- 
tionales ont été relativement modé- 
rées, compte tenu du contexte com- 
plexe et trouble de la situation 
interne à la Grenade même. La Gre- 
nade, pour les sandinistes. c’est le 
voyant rouge, le « prologue » de l'of- 
fensive attendue. 

En fait, on peut estimer que l’in- 
tervention américaine a déjà com- 
mencé. -Les . services de renseigne- 
ment américains, agacés du peu de 
résultats obtenus par les « contras » 
sur la frontière du Honduras, ont di- 
rectement pris en main les opéra- 
tions de sabotage pe r pé tr é es contre 
les installations stratégiques an Ni- 
caragua. En particulier, tes attaques 
spectaculaires menées contre le put 
pétrolier de la côte pacifique du Ni- 
caragua ont été .pratiquement 
• américaines». Or ces sabotages 
■ économiques » sont beaucoup plus 
dangereux pour les sandinistes que 
les accrochages et les embuscades 
menées par les « contras » le long de 
la frontière, ou même à l’intérieur, 
du territoire nicaraguayen. Ils peu- 
vent mettre le régime « à genoux », 
car la situation économique est déjà 
catastrophique. 

La CJ.A. estime ouvertement 
que les opposants nicaraguayens 
soutenus par les Etats-Unis ne peu- 
vent pas, «â eux seuls», obtenir 


MARCEL N1EDERGANG. 


A travers le monde 


Bolivie 

LIBÉRATION DU DIREC- 
TEUR DE LA LUFTHANSA. 
— Le directeur de la Lufthansa, 
M. Michael Wurche, enlevé le 
15 novembre, a été libéré ven- 
dredi 25 novembre après le paie- 
ment d'une rançon dont le mon- 
tant n’a pas' été précisé. - 
(AS.*.) 


Colombie 

RAVISSEURS DU 
FRÈRE DU PRÉSIDENT BE- 
TANCUR FONT CONNAI- 
TRE LEURS CONDITIONS. - 
Les guérilleros de l’armée natio- 
nale de libération (E.L.N.) ont 
transmis vendredi 25 novembre 
un communiqué dans lequel 3s 
donnent leurs conditions pour la 
libération de M. Jointe Betancur, 
frère du président Belisario Be- 
tancur' Os demandent la libéra- 
tion immédiate de tous les prison- 
niers politiques, la fixation à 
15 000 pesos (175 dollars) du sa- 
laire minimum, et le gel des prix 
des produits de première néces- 
sité jusqu’en 1986. - ( A.F.P. ) 

■ 

Etats-Unis 

UN DIPLOMATE CHINOIS 
DEMANDE L’ASILE POLITI- 
QUE. — Un diplomate chinois, 
M. Gogjang Yang, qui voyageait 
à bord d’on Boeing de la Panam 
assurant' la liaison entre San- 
Fruncdsco et New-York, a de- 
mandé l'asile politique aux Etats- 
Unis, a annoncé vendredi 
25 novembre la police de faéro- 
port international de Chicago. 


Irak 

AVERTISSEMENT IRAKIEN 
AUX COMPAGNIES MARI- 
TIMES. — « La marine et les 
mines Irakiennes détruiront tout 
navire pénétrant dans la zone 
nord du golfe Persiqtte ». a dé- , 
claré, vendredi 25 novembre, le’ 
responsable de la défense navale 
et côtière. « Le temps est venu. V 
t-ü ajouté, de punir les Iraniens 
dans le Golfe », confirmant les 
propos récemmatt. tenus â Ko- 
weït par le ministre' irakien du pé- 
trole sur F éventualité d’attaques 
contre le terminal pétrolier ira- 
nien de Kharg. - (Reuter. ) 


(Publicité) 


DES CHIFFRES 
RÉVÉLATEURS : 

3850 cadeau de toutes sortes (anciens 
ou tûcsnts, utiles ou décoratifs de 
valeur ou bon' marché) sont à 
vendre dans notre dèpdt 

2080 mètres carrés soit requivdem de 
81 stands aux Puces :teüe est la 
surface exacte du "Dépût Venta 
de Parts", de beaucoup b plus 
grand de la capitale. 

1525 personnes ont franchi le seufl de 
notre dépôt b samedi 22 Octobre 
1983. 

111 annotas anciennes en chêne, 
acajou, nçyer ou merisier sont à 
vendre « Jour au ‘Dépût Vente de 
Paris”, beaucoup le sont à un prix 
inférieur à 5000 F. 
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Étranger 


YOUGOSLAVIE 


■ 

Mais qu’avons-nous donc en commun? 


IT y aura quarante ans, 
dans quelques Jours, 
quêta Yougoslavie 
prenait sa forma actuelle. 

La poigne de Tito 
lui a permis d'éviter 
^asservissement à Moscou 
et de poursuivre l'expérience 
d'un socialisme original 


A r heure du bilan, 
on s'aperçoit pourtant 
que la Fédération, 
tiraillée et divisés. 


Les postes ne sont pas le seul 
des grands services souffrant de la 
maladie dite des «divisions you- 
goslaves». 

Erigées ai État dans l’État, 
Républiques et régions autonomes 
ont leurs réseaux électriques et 
routiers, leurs radios et télévi- 
sions. leurs commerces et leurs 
balances des paiements avec 
l'étranger, leurs industries métal- 
lurgiques, chimiques, électroni- 
ques, leurs chemins de fer, etc. La 
politique d’autarcie qu'elles prati- 
quent a brisé l'imité du marché 
proclamée pourtant sans équivo- 


bandit de grand chemin. La 
rédaction de l'Encyclopédie you- 
goslave souffre un véritable mar- 
tyre pour définir de façon « mar- 
xiste», donc «objective», son 

rôle historique. 

Au fil des années, te système 
est devenu lourd de menaces pour 
Tunité spirituelle de la commu- 
nauté yougoslave. Le régime s'est 
rendu compte du danger et un 
groupe d'experts vient de propo- 
ser un « noyau minimal » dteusrâ- 


di Lions nationales des uns et des 
autres, mais aussi de la « pluralité 
des intérêts autogestfonnaires ». 
Très brièvement, cette théorie. 


énoncée ü y a quelq 
Ij. qui fi 


M. Kardelj. qui fut le principal 
idéologue du régime, reconnaît 
officiellement l'existence 
d'innombrables «intérêts spécifi- 
ques » des Républiques au sein fie 
la Fédération, des communes au 
sein des Républiques, des entre- 
prises au sein des communes. De 


gestion et à la « 
de vastes secteurs de la vie politi- 
que, économique et idéologique. 
Le principe du consensus, valable 
dans les rapports entre la Fédéra- 
tif» et les Républiques, a été 
étendu «ans justification valable à 
tous les niveaux. Chacun peut, 
par son veto, bloquer l’adoption 
de décisions importantes et 
urgentes si ses « intérêts spécifi- 
ques » n'ont pas obtenu satisfac- 
tion. 


« d 'irresponsabilité ». ils se * dis- 
simulent » derrière des décisions 
autogestionnaires et justifient leur 
faiblesse par le slogan : « Nous 
sommes tous responsables. » 


«Les aveugles 
et les sourds i 


Ses citoyens se demandent: 
« due diable avons-nous 
en commun ? s 


que par la loL 11 est plus difficile. 


dans certains cas. œ passer un 


De notre correspondant 


Belgrade. — Zvonûk et Mali 
Zvomik sont deux charmantes 
localités sur les bords de la Drina, 
l'use des plus belles rivières you- 
goslaves, qui se fraye un passage à 
travers un paysage féerique de 
montagne et de forêt. Leurs habi- 
tants rivent en benne intelligence 
et passent, à longueur de journée, 
d’une rive à l’autre, grâce à un 
pont que tous franchissent sans 
encombre. Tous— sauf 1e facteur. 
Lui ne l’emprunte jamais pour 
distribuer son courrier. 


accord entre entreprises natio- 
nales qu’entre une entreprise you- 
goslave et une firme étrangère, 
voire entre deux Républiques 
fédérées qu’entre Belgrade et un 
Etat voisin. Cette « maladie » est 
â l’origine des « investissements 
manqués» qui se chiffrent par 

milliards rii» dinar * 


Les € intérêts spécifiques » 


La raison en est simple : le 
bureau de poste" de Zvomik 
appartient à la République de 
Bosnie-Herzégovine et celui de 
Mali Zvomik relève de la Répu- 
blique de Serbie. Or, elles n'ont 
pas passé d*« accord au&ogestïan- 
naire » sur ht répartition des frais 
de transport du courrier. Consé- 
quence : une lettre expédiée de 
Zvonûk à Mali Zvomik fait un 
détour de 200 kilomètres' et un 
voyage en train de deux joura^. 

Belle logique d'un système, qui 
veut que chaque République et 
région ait son service postaL 11 
u’est pas question pour un facteur 
rémunéré par les postes d’une 
République de distribuer le cour- 
rier dans une localité - ffit-elle 
frontalière — appartenant à une 
autre. 


Les divisions sont également 
présentes dans les autres secteurs 
sociaux, notamment dans rensei- 
gne meut, donné eu serbo-croate, 
Slovène, macédonien, albanais, 
hongrois et même, dans certaines 
contrées et localités, dn fart de la 
présence d Importantes minorités 
nationales, en italien, bulgare, slo- 
vaque et roumain. 

Si le programme de marxisme, 
d’autogestion et d ri sciences 
exactes est, plus ou moins, partout 
le même, ü eu va tout autrement 
de l'enseignement de la littérature 
et de l’histoire nationale. C’est 
ainsi que des écrivains considérés 
en Serbie comme très importants 
sont ignorés dans tes écoles de 
Slovénie et que des auteurs tenus 
pour capitaux eu Slovénie ne sont 
pas étudiés en Macédoine. 

On imagine les controverses qui 
éclatent, par exemple, au sujet 
d’un certain pacha de Gusinj. 
dans lequel tes Albanais voient un 
héros national, tandis que les 
Monténégrins en fout une sorte de 



M. BOitch, membre de la prési- 
dence de la Ligue de Croatie, a 
admis de sou côté que « nous 
n’avons pas eu la force (Tharmo- 
niser le développement des Répu- 
bliques et répons autonomes avec 
celui de l’ensemble du pays ». 

M. Ivan Stambolitcb, président 
de l'organisation de la Ligue de 
Belgrade, constate, pour sa part, 
que la désintégration économique 
a pris nue ampleur telle que « per- 
sonne ne produit plus pour le 
marché yougoslave, mais unique- 
ment pour celui de sa Républi- 
que ». 


Un casse-tête 


Dessin de MÉNAGER. 


gnement de la littérature, qui 
serait obligatoire dans toutes les 
Républiques. Le tollé qu'a sou- 
levé cette simple suggestion est 
révélateur. 


Les élèves des écolçs alba- 
naises, hongroises, italiennes, rou- 
maines, etc. devraient, en premier 
lieu, étudier les auteurs de leur 
patrie d’origine au détriment des 
écrivains yougoslaves. Ce sys- 
tème, s'Q devait être appliqué, 
aboutirait, en fait, à une sépara- 
tion encore plus prononcée entre 
tes jeunes des peuples et des natio- 
nalités du pays. 


là une invraisemblable « parcelli- 
sation » de réconomie, voire du 
système tout entier, tous et cha- 
cun s'efforçant d’imposer ses 
« intérêts spécifiques » à la com- 
munauté nationale. 


Pourtant, de plus en plus nom- 
breux sont ceux qui attribuent la 
responsabilité des « divisions » au 
fonctionnement défectueux du 
système politique et à l’meffiça- 
cité de la Ligne des communistes, 
considérée pourtant, comme le 
principal élément de cohésion du 
pays, qui fonctionne mal ou pas 
du tout 


Comment sortir de la situation 
présente? Les propositions, par- 
fois contradictoires, ne font pas 
défaut Certains estiment que le 
système est bon, mais que son 
application laisse â désirer. 
D'autres exigent des réformes 
profondes, y compris une révision 
de la Constitution de 1974. Avec 
la disparition de Tito, la Yougos- 
lavie a perdu, en effet, la seule 
autorité qui pouvait arbitrer ses 
conflits intérieurs. 


Les « divisions yougoslaves » 
découlent, pour use bonne part, 
des différences dans le développe- 
ment économique et dans les tra- 


Selon M. Najdan Pachitch, 
président de la Cour constitution- 
nelle de, Serbie, cette situation a 
conduit â la stagnation de fauto- 


Dans l'immense débat sur tes 
votes â suivre, on entend fréquem- 
ment des critiques adressées aux 
dirigeants. Le Centre de recher- 
ches de l’institut des sciences poli- 
tiques de la capitale a révélé que 
44 % des membres du parti sur un 
échantillon de 893 interrogés, 
s’étaient prononcés pour la révo- 
cation d’un « grand nombre » de 
dirigeants qui, « cloués dans leur 
fauteuil, ont perdu le contact 
avec les masses et la classe 
ouvrière ». Faisant preuve 


A la réunion du comité central 
de la Ligue le 25 octobre, 
M. Polak, président de l’Associa- 
tion des anciens combattants, a 
dénoncé avec force « les aveugles, 
qui ne voient pas ce qui se passe, 
et tes sourds, qui n’entendent pas 
ce qui se dit ». • Les anciens com- 
battants. a-t-fl dit, rejettent la 
thèse selon laquelle nous sommes 
tous responsables. » 

M. Polak a insisté sur la néces- 
saire intégrité morale et la respon- 
sabilité des fonctionnaires diri- 
geants : « Ceux qui refusent de 
prendre à bras-le-corps les pro- 
blèmes doivent s’en aller. » Il a 
proposé que les membres de la 
direction collégiale de la Ligue 
fédérale et des présidences des 
organisations de la Ligue des 
Républiques et régions auto- 
nomes, « s’enferment » à Karad- 
jordjevo, grande propriété de 
l'Etat au nord de Belgrade, et ne 
se séparent qu’après être parvenus 
à un accord sur tes principaux 
problèmes du pays. 

Karadjordjevo a. une significa- 
tion symbolique dans la politique 
intérieure yougoslave : c'est là 
que Tito avait pris des décisions 
spec ta cu l ai r es pour dénouer tes 
graves crises des années 70 qui 
avaient secoué la Yougoslavie. La 
proposition de conclave de 
M. Polak a fait sensation, mais n'a 
pas été retenue. Le comité centrai 
a invité dans ses conclusions les 
membres du parti à « s'opposer 
avec détermination et dans tous 
les milieux aux divisions territo- 
riales et nationales, les intérêts 
de la classe ouvrière étant les 
mêmes dans toutes les régions de 
la Yougoslavie ». Cela suffira-t-il 
â régler le problème ? 

PAUL YANKO V1TCH. 


Les incorruptibles de Washington 


Dans ta démocratie 


américaine 

les législateurs 

et les hauts fonctionnaires 

sont incorruptibles 

ou présumés tels. 

De là à refuser 
des e petits cadeaux », 
des conférences 
bien rémunérées 
ou des « conseils » 
tarifés en dollars, 

Uyaun grand pas. 

Seuls tes plus incorruptibles 
des incorruptibles 
le franchissent. 


œuvres. Mais, selon te quotidien des 
milieux d’affaires, 90% de ces 
« avantages' divers » restent dans la 
poche de leur destinataire. 


Le « petit cadeau » type consiste 
de phis en plus en « honoraires » de 
1000 dollars pour un discours — ou 
une discussion à bâtons rompus - 
assorti (Ton week-end pour deux per- 
sonnes en Floride, en Californie, 


2 000 dollars l'heure 


parfois considérables subies par les 
entreprises étrangères en Iran, ont 
incité un nombre cro is s a nt de firmes 
à faire évaluer par des spécialistes 
les risques et les profits possibles 
offerts par tes régions politiquement 
ou économiquement troublé». 


De notre correspondante 


New-York. - Si tous les Améri- 
cains ne deviennent pas milliar- 
daires, ou trouve tout de même, chez 
eux, plus d’occasions qu'aillenrs de 
faire des affaires, et la popularité de 
F administration Reagan dans cer- 
tains milieux est largement due aux 
facilités qu’elle accorde dans ce 
domaine. 


Un représentant démocrate de 
Floride. M. William ChappeU, qui 
siège à la sous-eommissïod chargée 
des dépenses du Pentagone et qui est 
l’un des supporters enthousiastes des 
missiles MX, a reçu plus du quart 
des 60000 dollars adressés aux 
membres de la sous-commission par 
une douzaine de grosses firmes, 
telles que Lockheed, Pratt-Whftney 
et AVCO. Cette firme, qui fabrique 
ane partie importante du dispositif 
de retour dans l'atmosphère des MX 
et qui fera des profits considérables 
si le Congrès décide leur production 
massive, a offert 4000 dollars & 
M. ChappeU pour passer deux 
heures â son usine de Wümington, 
dans le Massachusetts, et assurer les 
dirigeants de la firme que leur dos- 
sier est eu très bonne voie à la 
Chambre des représ en tants^ 


Quelques puristes comme M. Phi- 
lip Sharp, représentant démocrate 
de rXndfana, refusent ces offres en 
parlant de corruption, maii la plu- 
part de leurs collègues acceptent 
avec empressement, arguant que 
leur compétence vaut bien quelques 
égards et que, d'ailleurs, avec pas 
tout à fait 70000 dollars par an, le 
salaire d'un membre du Congrès a 
perdu près dn 40 % de son pouvoir 
d’achat depuis quinze ans. 


Des c conseils » fructueux 


Quand ou & été au pouvoir et 
qu’on n'y est plus, il peut rester quel- 
ques compensations substantielles, 
particulièrement si on a eu la chance 
de mettre 1e nez dans des dossiers 
quelque peu confidentiels. 


M. Richard Hehns, ancien direc- 
teur de la C. LA, et ex-ambassadeur 1 
à Téhéran; avait fondé en 1977 la 
SAFEER, pour faciliter tes investis- . 
sements américains eu Iran. Après 
la chute du chah, il est entré dans le 
groupe Bctcbd qui employait aussi 
MM. George Shultz et Cas par 
Weinberger, avant qu'ils ne devien- 
nent respectivement secrétaire 
d’Etat et secrétaire à la défense. 
Pour ses opérations au Proche- 
Orient, Betcbel (armements et tra- 
vaux publics, notamment) utilise 
aujourd'hui les compétences de 
M. Helms sur l'Iran et l’Egypte et 
celles de M. Parker Hart, ancien 
ambassadeur eu Arabie Saoudite et 
en Turquie. 


Cest le très coœervatear Wall 
Street Journal, lui-même, qui expli- 
que — en s'en étonnant quelque peu 
— comment les membres du 
Congrès peuvent, eu toute légalité, 
« vendre » leurs voix : eu 1982, les 
élus du Sénat et de la Chambre des 
représentants ont encaissé quelque 
4 millions et demi de dollars de 
« petits cadeaux » divers, provenant, 
pour la plupart, d’honoraires de 
« conférences » prononcées à l’Invi- 
tation de groupes financiers sou- 
cieux de se concilier tes bonnes 
grâces de telle ou telle commission. 
C'est là plus de deux fois ce qu’ils 
avaient touché eu 1980. Parmi les 
mécènes les plus généreux figurent 
Ira industriels de l’armement, les 
négociants eu matières premières, 
les producteurs de tabac et les entre- 
preneurs de travaux publics. 

La chose est tout à fait légal» à la 
condition que les bénéficiaires de 
ces largesses le fassent ouvertement 
et en versent une partie à de 


Defeuse Prepa r ed- 
aess Association, qui est financée 
par les principaux fabricants 
d’armes, a donné un « prix » de 
10000 dollars à us représentant 
républicain d’Alaboma, M. WîTK»m 
Drckinson, favorable â toutes tes 
augmentations du budget de la 
défense, pour son dévouement à la 
cause nationale et » ses encourage- 
ments à la recherche ». En principe, 
aucun fl» ne peut recevoir un don ou 
des honoraires supérieurs à 
2000 dollars, mais ü s'agissait en 
l’occurrence d’une récompense des- 
tinée â reconnaître un « mérite par- 
ticulièrement éclatant. » 


C’est ainsi que .quelques 
« anciens » — parfois prestigieux — 
du département d'Etat et de la 
C.I.A. ont ouvert des firmes de 


« conseils politiques » pour les entre- 
prêtes 


prises prêtes à investir dans les 
« régions â risques », particulière- 
ment l'Amérique centrale et latine, 
l’Europe et le PïochoOrient. Coût 
des études : de 20000 à 100000 dol- 
lars. La France de M. Mitterrand 
reste Fan des sujets vedettes de ces 
cabinets-comeils. 


M. Ray Cline, ancien directeur 
adjoint de la C.l-A, spécialiste de 
l’ Extrême-Orient et du terrorisme 
international, a, lui aussi, monté sa 
société de conseils : il préside 1e 
Comité fonnosan pour une Chine 
libre et a servi d'expert au président 
Reagan pour tes affaires chinoises 
pendant sa campagne électorale de 
1980. M. Cline pousse ses clients à 
investir eu « terrains sûrs », en m m* 
Taiwan, la Jamaïque, l’Afrique du 
Sud, voire la Turquie. 



Dessin de SERGUEL 


L'association des industries élec- 
troniques a invite dix-sept membres 
du Coqgrès, et leurs épouses, à une 
« table ronde » de quatre jours don» 
un hôtel de luxe de Floride pour dis- 
cuter de l'évolution des législations 
qui la concernent. Les invités, qui 
avaient tous leurs après-midi libres 
pour se baigner et jouer au golf, ont, 
au surplus, reçu 200 dollars. 


M. Henry Kissinger a créé Kissin- 
ger Associates Inc. qui compte une 
vingtaine de firmes multinationales 
parmi ses clients. Quand M. Kissin- 
ger a été nommé à la tête de la com- 
mission d’enquête sur l’Amérique 
centrale, û s’est mis en cong é pour 
six mois pour « éviter les conflits 
d’intérêts » : plusieurs de ses clients, 
notamment les laboratoires pharma- 
ceutiques Merck, la Chase Manhat- 
tan Bank et Atlantic Richfield, ont 
des capitaux en Amérique latine. 


Négociateurs 

en kidnappings 


La chute du chah, la révolution 
kbameûuste et les pertes financières 


M. William Colby, autre ancien 
patron de la centrale d'informations, 
est onbattabte sur le Chili : ü étudie 
les chances d’une remontée de la 
gauche, l'état d’esprit de l'armée et 
sa fonce réelle, et explique à ses 
clients que, pour l’instant, 1e gouver- 
nement de Santiago est encore assez 
solide pour justifier quelques ris- 
ques. En revanche, la détérioration 
de la situation économique au Mexi- 
que doit inciter à la prudence. 


Autre champ fructueux d’acti- 
vités : les enlèvements. Un ancien du 
département d'Etat, M. Ackerman, 
travaille pour Contre I Risks qui a 
déjà « négocié » une bonne centaine 
d’enlèvements, principalement de 
dirigeants de grandes firmes occi- 
dentales implantées dans le tiers- 
monde. Les abonnés de Contrai 
Risks reçoivent un rapport mensuel 
sur la situation dans soixante- 
deux pays et sont prête à payer 
1 200 dollars par jour, ou un forf ait 
de 6 000 dollars, les services de spé- 
cialistes mandatés pour obtenir, au 
besoin par la force, la libération 
d'une personnalité précieuse pour la 
maison. La firme fournir an«î des 
gardes du corps et organise des 


Séminaires de formation pour les 
cadres de haut niveau qui voyagent 
dans les pays « â risques -. 


Le principal atom d’anciens 

pon sables de premier plan comm* 
MM. Kissinger, Helms ou Colby, est 
leur familiarité, non seulement avec 
les problèmes de certaines régions, 
mais aussi avec leurs dirigeants ou 
ex-dirigeants, us savent, souvent de 
première main, qui sont les 
«hommes forts», ceux qui ont un 
avenir, et ceux qui soûl déjà des has 
beett ; les grandes passions ou les 
petites faiblesses de certains. Ils 
connaissent les incorruptible... et 
les autres. 


NICOLE BERNHEIM. 
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Les timides confidences de Kolya 
déserteur soviétique venu d'Afghanistan 


■•EFT 

il?* 


De notre correspondant 

Bruxelles. - ■ Le destin de plu- 
sieurs milliers d'hommes dépend 
des suites de cette conférence de 
presse. » Une telle affirmation n'est 
pas tris courante. Elle a cependant 
fourni le thème de la rencontre orga- 
nisée, le vendredi 25 novembre, dans 
une salle do Parlement européen, à 
Bruxelles, où les journalistes de- 
vaient faire connaissance des deux 
premiers soldats soviétiques qui, 
après avoir déserté en Afghanistan, 
sont parvenus dans un pays occiden- 
tal grâce à une - filière souter- 
raine ►. 

La conférence était présidée par 
lord Bethel, député européen et écri- 
vain connu pour ses ouvrages sur le 
monde soviétique, membre égale- 
ment de l'Internationale de la résis- 
tance, qui a organisé ia visite à 
Bruxelles des deux déserteurs sovié- 
tiques. 

A vrai dire, la presse ne s’est vu 
présenter qu’un seul de ces derniers. 
Il s'agit de Nicola? - familièrement 
« Kolya » - Ryzhkov. un jeune 
homme de dix-neuf ans, originaire 
du Kazakhstan, mais dont la mère 
est russe et le père ukrainien. Son 
compagnon, affecté par le climat de 
Bruxelles, a, apparemment, invoqué 
un gros rhume pour ne pas se mon- 
trer en publia 

Kolya a lui-même avoué son dé- 
sarroi devant l’armée des journa- 
listes, des photographes et des ca- 
méras de la télévision. Cette 
conférence de presse n'« était pas 
{son] idée Attitude d’autant plus 
compréhensible que, à bien des 
égards, Kolya a donné l’impression 
d’être un très simple mais aussi très 
sympathique « binasse » de Tannée 
rouge. Une chevelure blonde frisée, 
des yeux bleus très purs et un visage 
poupin, en dépit d'une petite mous- 
tache, suggèrent que Ton se trouve 
en présence d’un bon garçon, mais 
qui éprouve quelque mal à raconter 
sa propre aventure et même à. en ex- 
pliquer les motivations. 

C'est avec peine qu’on lui arrache 
des réponses un peu décevantes par 
leur brièveté. Pour un peu. on serait 
tenté de dire que l'on se trouve en 


présence d’un brave jeune homme 
un peu « paumé », qui perd pied 
dans une affaire le dépassant. 

il a déserté, le 16 juin, â Kaboul. 
Pourquoi? Parce que, ditril, •Je 
n’étais pas d’accord avec J’agression 
contre V Afghanistan et avec la poli- 
tique intérieure en Union soviéti- 
que ». 11 reconnaît, toutefois, 
qu’avant d'être mobilisé et envoyé 
en Afghanistan, il n'avait « Jamais 
entretenu d’idées contre le reg/tme ». 
Casemé au quartier général soviéti- 
que à Kaboul, il n’a pas pris part aux 
combats. Très honnêtement, il ad- 
met donc ne pas pouvoir dire si les 
forces de HJ.R-S.S. ont employé des 
armes chimiques. Quant au massa- 
cre de civils, il ne les a pas vus lui- 
même, - mais tout le monde en por- 
tail .. 

La certitude la plus claire, en tout 
cas, est que, selon lui, le moral de 
tous les soldats soviétiques en Af- 
ghanistan serait très bas et que les 
déserteurs se compteraient par cen- 
taines. Beaucoup d’entre eux, origi- 
naires des régions musulmanes de 
l’U.RS.S., auraient fait cause com- 
mune avec les Afghans. 

Selon lord Bethel, la question se- 
rait de savoir comment Caire sortir 
d’Afghanistan ces déserteurs, qui rê- 
vent de trouver un refuge en Occi- 
dent. La Croix-Rouge internatio- 
nale, pour sa part, serait soupçonnée 
de vouloir organiser leur rapatrie- 
ment en U JL S. S. Avant d'autoriser 
leur départ, les divers mouvements 
de résistance en Afghanistan de- 
mandent donc, de la pan (tes Etats 
occidentaux, la garantie que ces 
hommes ne seront pas livrés aux au- 
torités soviétiques et qu’ils peuvent 
trouver asüe à l'Ouest. C'est, appa- 
remment, ce que voulait démontrer 
la conférence de presse de Bruxelles. 

Ayant obtenu des autorités belges 
un visa de transit, Kolya va, dans les 
jours prochains, se rendre aux Etats- 
Unis où, croil-Ü, « les gens sont li- 
bres et le pays merveilleux ». De far 
çon surprenante, il se déclare 
convaincu que sa famille, restée à 
Petropavlosk, pourra le rejoindre 
outre-Atlantiqna . 

JEAN WETZ, 




Lectures 

La damnation de Roberto Calvi, 
banquier de Dieu 



&£ Les manoeuvres politiciennes, les 
< intrigues de la loge P. 2, te jeu de la 
^4 haute finance, l'argent de la Mafia, 
ï ù. les financements de Solidarité, les 
petits mensonges et le grand bluff, 
les aigrefins en cheville avec les 


les aigrefins en cheville avec les 
services secrets et les grands indus- 
triels et enfin l’Eglise n’ayant que 
sa bonne foi pour se laver les mains 
d’une affaire dans laquelle elle les 
avait quelque peu salies : il y a de 
tout dans la saga de Roberto Calvi 
pour faire du roman- policier jour- 
nalistique, un délire d'interpréta- 
tion qui fera recette en liurairie 
mais s'envolera en fumée au regard 
de l’histoire, ffll-clle immédiate. 

Avec le sens des faits et la 
rigueur caractéristique du journa- 
lisme anglo-saxon, Rupert Corn- 
well, qui était encore récemment 
correspondant du Financial Times 
à Rome, a pour sa part écrit on 
livre de référença Sans complai- 
sance & l'égard des événements, 
laissant les interrogations là où il 
n’y a pas de réponse, mais démon- 
tant avec patience et minutie 
l'écheveau de la vie de Roberto 
Calvi, le petit employé de banque 
aux allures de rond de cuir qui 
avait voulu devenir le « banquier 
de Dieu » et, un soir d’été 1982 à 
Londres, se retrouva seul aux 
mains de ses agresseurs ou simple- 
ment face à lui-même : « Le préda- 
teur était devenu la proie, à la 
merci des chantages et des 
menaces, et finalement aban- 
donné. » 

A travers des pages d'une écri- 
ture claire et vivante - la qualité 
de l’enquête n’a pas empêché ce 
livre de devenir un beat seller & 
Londres, - Cornwell raconte la 
genèse, le mûrissement et Tabontis- 
sement de ce qui est sans doute le 
plus grand scandale financier de 
rlt&lie d’après-guerra - 

Au départ, le Banco Ambro- 
siano, qui allait devenir la première 
banque privée italienne, a été la 
banque de l’Eglise. Sous le patro- 
nage de saint Ambroise, la banque 


fut créée s Milan en 1886 avec 
l'idée de «faire du crédit sans 
qffenser lesôrindpes de renseigne- 
ment du Christ ». Et elle a pros- 
péré avec tranquillité, gérée de 
manière prudente par «W aristo- 
crates, un comte puis un duc, 
jusqu'au joor où elle eut pour prési- 
dent Roberto Calvi et se trouva 
face à I 300 millions de dollars de 
dettes. 


Mésaventures en Birmanie 


(Suite 'de la première page.) 

Il faut dire qne la tâche de Paris 
n'étatt pas facile. Les Karens 
avaient demandé l'ouverture de né- 
gociations avec des représentants 
français, la reconnaissance de leur 
mouvement, l'interruption de toute 
aide â la Birmanie et menacé de ju- 
ger leurs prisonniers pour «trahi- 
son» si leur ultimatum n’était pas 
accepté avant le 2 décembre. 11 était 
malaisé à la France d’envoyer des di- 
plomates en territoire birman sous 
contrôle karen alors qu'elle entre- 
tient des relations diplomatiques 
avec le régime du général Ne Win. 

Après de longues hésitations, 
l’ambassadeur de France à Bangkok, 
M. André Arnaud, écrivit le 18 no- 
vembre une lettre sur papier à en- 
tête dans laquelle û- demandait au 
C.I.C.R. de prêter ses bons offices- 
pour obtenir la libération des Bossu. 
L’intercession du C.I.C.R. et de la 
hiérarchie catholique a finalement 
porté ses fruits. En même temps, il 
semble bien que les Karens, long- 
temps hésitants eux aussi, aient fina- 
lement compris qu’une trop longue 
captivité, loin de servir leur cause, 
ne pourrait que lui nuira D'autant 
que la Thaïlande voyait sans plaisir 
la situation s’envenimer à sa fron- 
tière occidentale, elle qui soutient de 
facto la résistance karen. Discrets, 
des Thaïlandais ont facilité et suivi 
de bout en bout les opérations de li- 
bération. t 

Contrebande 

Qu'mit gagné tes Karens avec cet 
enlèvement? Tout d'abord une pu- 
blicité internationale à laquelle ils 
tenaient par-dessus tout. • Nous ne 
sommes pas des terroristes, nous 
voulons attirer /'attention du monde 
sur notre lutte -, a déclaré le géné- 
ral Bo Mya. Ensuite, même si rien 
n'est dit officiellement, il est évident 
que l’aide étrangère à la Birmanie 
va se réduire. Déjà tous les étrangers 
travaillant à la cimenterie ont été re- 
tirés par les Birmans. Les travaux 
risquent de ne pas reprendre de si- 
iQl Les entreprises étrangères y re- 
garderont à deux fois avant d’accep- 
ter un projet et d’envoyer des 
experts dans ces zones grises qui 
couvrent plus de la moitié du pays. 
D'autant que te général Bo Mya a 
menacé de traduire en jugement, 
voire d’exécuter sur place, tout te- 
chicien étranger capturé par ses 
farces. 

La de KJerdei, à 700 kilo- 
mètres au nord-ouest de Bangkok, 
est représentative des huit princi- 
pales positions karens alignées le 
long de In rivière Moei. Elles ser- 
vent de point d'entrée aux mar- 


ciiândises importées - en contre- 
bande et qui. sur les marchés de 
R&ngoun et d'ailleurs, remplacent 
les produits que le régime birman 
est incapable de fournir à ses ad- 
ministrés. Produits de consomma- 
tion courante, et même voitures, 
entrent ainsi, tandis que sortent 
en contrepartie grumes, bétail,, 
pierres précieuses. Sur ce com- 
merce, les Karens prélèvent un 
droit de douane de 5 %. Portées â 
dos d'homme ou chargées sur des 
camionnettes, les marchandises 
partent vers l'intérieur du pays, 
passant sans encombre barrages 
de tous bords, tenus par des gens 
avant tout préoccupés de perce- 
voir leur dîme. 

Ces taxes fournissent le nerf de 
la guerre à la résistance Karen, la 
plus puissante des années tribales 
opposées à R an go un, avec ses 
quatre mille hommes équipés et 
environ dix mille miliciens. U y 
aurait environ trois à cinq millions 
de Karens en Birmanie. Seules les 
forces du parti communiste pro-‘ 
chinois sont plus nombreuses. 

A KlcrdeL nous avons vu non 
seulement une douane, mais aussi 
un entrepôt, des bâtiments admi- 
nistratifs, une école derrière, le 
terrain de football où des gamins 
chantaient des hymnes — beau- 
coup de Karens sont chrétiens, - 
dans un bourg de deux mille âmes 
doté de l’eau courante et de Télec- 
tricité. Chaque maison arborait le‘ 
drapeau karen, tricolore, avec un 
soleil bleu et rouge et le tambour 
national, blanc. 

Le site est superbe. Surplom- 
bant la rivière où vrombissent des 
pirogues à moteur, il est entouré 
de pains de sucre rocheux à la vé- 
gétation luxuriante. Les habitants 
vaquent à leurs occupations — 
commerce, agriculture - sans pa- 
raître se soucier d’une guerre qui 
se poursuit à une trentaine de ki- 
lomètres vers l'ouest. Seuls les sol- 
dats en treillis dépareillés rappel- 
lent que le front est proche. . . 

L’offensive birmane continue 
en effet depuis la fin du prin- 
temps. Cela fait deux ans que 
Pangolin semble avoir décidé 
d’intensifier ses opérations. Mais 
l’entraînement des Karens — qui 
formaient le fer de lance de l'ar- 
mée sous les Britanniques - et ta 
difficulté du terrain rendent la 
progression difficile. 


Cornwell. commence par camper 
ses personnages. Calvi, fils d’un 
employé de banque dont le destin, 
un peu gris, de gratte-papier sem- 
blait tracé. Et pourtant cet homme 
froid, discret, doué d'une immense 
capacité de . travail et d'un sens 
quasi obsessionnel du s e c re t, allait 
devenir dans les années 60 le bras 
droit du président. H ne fût jamais 
vraiment admis par les milieux 
bancaires milanais, mais il eut un 
maître : 1e Sicilien Michèle Sïn- 
dona, qui se révélera pins tard être 
la banquier de la Mafia, soupçonné 
de recycler Targent de la drogue, et 
qui purge actuellement une peine 
de prison pour faillite frauduleuse 
aux Etats-Unis. 

Sindana était alors au faîte de sa 
puissance : banquier en relation 
étroite avec le Vatican et les 
milieux démocrates-chrétiens gra- 
vitant,. souligne CornwelL autour 
de M. Andreotti, actuel ministre 
des affaires étrangères, 1e politicien 
italien sans doute le plus « insub- 
mersible » de l'après-guerre (m lui 
prête cette formule : « Le pouvoir 
n’use que ceux qui ne l’ont pas. » ) 

Sindona a de nombreux amis, 
comme Umberto Onolani, un de 
ces personnages troubles typiques 
des coulisses de la vie politique, lié 
lui aussi au Vatican, ambassadeur 
itinérant de Tordre de Malle, et 
surtout implanté en . Amérique 
latina Sindona reconnaît vite en 
Calvi un personnage de sa trempa 
Pois va apparaître à l'horizon de la 


CORRESPONDANCE 


Le sort des 

d’U.R.S.S. 


L’agence soviétique Novosti 
nous communique une « lettre 
ouverte » signée de vingt-deux uni- 
versitaires et intellectuels pour 
répliquer eut texte des seize per- 
sonnalités que nous avons publié 
sous le titre * Heureux juifs 
dV.R.S.S. ! • (le Monde daté 6- 
7 novembre). En voici l'essentiel : 

Avec tous tes peuples (TUrâon 
soviétique, le soixante- 
sixième anniversaire de la révolu- 
tion d’octobre vient d’être célébré 
par les- juifs soviétiques qu'elle a 
transformés de sujets, du tsar persé- 
cutés et dépourvus de droits en 
citoyens égaux et jouissant de toute 
la pl&ûtnde des droits. La partici- 
pation des citoyens de nationalité 
juive à la vie politique et à l’admi- 
nistration des affaires de la société 
soviétique n'est-elle pas une mani- 
festation des changements histori- 
ques survenus dans notre pays il y a 
soixante-six ans, un témoignage de 
l'affranchissement social et de 
Témàncipatûm politique ? Parmi 
les parlementaires soviétiques (an 
niveau fédéral et républicain), 
trente députés sont juifs, trois mille 
six cent quatro-vin gt-cinq juifs sont 
députés aux organes locaux du pou- 
voir. 

Le journaliste soviétique 
A. Roukhadzé cite de nombreux 
faits et chiffres de.ee genre dans 
une brochure qui a mis en colère 
tes auteurs du texte publié dans le 
Monde. Est-ce Tixrefiitabifitë de 
ces faits qui a amené les auteurs de 
la lettre au Monde â tes passer sous 
silence? 

Par contre, le texte n'est que 
calomnie à propos de T* antisémi- 
tisme officiel • et de sa croissance 
enU.RjSJS. 

Ce jour-là, dans ses numéros 
consacrés à la fête, la presse sovié- 
tique a publié un décret dn comité 
central du -parti communiste et du 
conseil des ministres de 1*UJLBS. 
sur l'attribution des prix d'Etat 
pour 1983. Dans te domaine de la 
littérature, des arts et de l'architec- 
ture, les prix d'Etat ont été 
décernés L vingt et une œuvres. 
Parmi les lauréats auteurs ou coau- 
teurs de ces œuvres, on trouve sept 
juifs. Les représentants du monde 
culturel français classent-ils ce fait, 
lui aussi, parmi .les- « manifesta- 
tions de l’antisémitisme offi- 
ciel »f 

Dans le domaine de la science, 
les prix d’Etat ont été attribués aux 
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anteurs de dix-sept projets scienti- 
fiques. Parmi les lauréats, noos 
trouvons, également, sept juifs 
— depuis on membre titulaire de 
l'Académie des sciences de 
l'U.R.S.S. jusqu’à un agrégé de 
physique et de mathématiques, un 
tout jeune chercheur encore (...) . 

On compte 4,5 fois plus de juifs 
que de Russes pour dix mille 
diplômés de l'enseignement supé- 
rieur. 

Cherchant vainement à aigu- 
. menter leur élucubration sur 
T« antisémitisme officiel ■ en 
UJLS.S.. tes auteurs du « texte » 
vont jusqu’à blasphémer. Ainsi, ils 
font accroire à leurs lecteurs que, 
dans notre pays, on garde 1e silence 
sur les crimes nazis perpétrés 
contre les juifs. Les auteurs du 
« texte » écrivent notamment : 
« Silence surtout sur l'insulte 
suprême faite aux juifs lorsque, 
depuis vingt ans, on » oublie » sys- 
tématiquement d’enseigner que les 
nazis étaient quelque peu antisé- 
mites et de dire un seul mot de 
l’holocauste... • Il est difficile 
d’imaginer une calomnie pins gros- 
sière. 

Nous pourrions citer des 
dizaines de livres, d'essais, d’arti- 
cles parus ces derniers temps dont 
les auteurs décrivent en détail et 
analysent tous .les principal» élé- 
ments du système de génocide nazi. 

Le roman le Sable lourd, d*Ana- 
toli Rybakov, tiré ces trois der- 
nières années en U.R.S.S. à 
679 000 exemplaires, n’est-0 pas 
un récit des souffrances et de la 
résistance des juifs soviétiques au 
nazisme ? Tout récemment, en 
1983, on a fait paraître à 
165 000 exemplaires la troisième 
édition du livre l’Epilogue de 
Nuremberg, écrit par te juriste 
soviétique Aricadi Poltorak. Avec 
la minutie, d'un chroniqueur, il 
relate les faits examinés par 1e tri- 
bunal international militaire de 
Nuremberg et se rapportant à la 
réalisation par tes nazis de leur 
plan diabolique de « solution finale 
de la question juive ». 

« Personne n’est oublié, rien 
n’est oublié.. » Ce n’est pas seule- 
ment une inscription tracée sur des. 
.tombes. C'est aussi le c ri tè r e de la 
véracité historique des publications 
(littéraires et scientifiques) en 
U-R-S.S. Ce slogan sert également, 
un grand objectif : conjurer une 
nouvelle guerre mondiale. 


vie de ce dernier Licio Gelli, grand 
maître de la loge P. 2, volontaire de 
Mussolini pendant la guerre. 
d'Espagne, ayant travaillé pour les 
Allemands comme pour les maquis 
et fait sa fortune lui aussi en Amé- 
rique latina La P. 2 de Gefii avait- 
elle les visées subversives qu'on lui 
prête ? On la retrouve derrière tous 
les scandales, tes coups .d'Etat 
avortés et tes attentats de ia straté- 
gie dite de la « tension ». Ou 
n’était-elle qu’une « amicale » 
dévoyée ? Elle a sûrement, en tout 
cas, contribué à la dégradation de 
la vie politique italienne en élevant 
le degre de la corruption et en Tins» 
tîtutxmnaUsant. 

La politique, la maçonnerie, 
l'Eglise : c’est dans ces eaux que 
Calvi, devenu directeur général de 
l'Ambrosiano en 1971 puis prési- 
dent en 1975. va se mouvoir, 
d’abord, sous la tutelle de Gelli et 
Sindona, puis seul lorsque ceux-ci 
sortiront de scène. Lui aussi avait 
.tissé sa toile. Aux ftahnmws notam- 
ment, l'un des centres de la finance 
internationale, « offshore » comme 
disent les banquiers, en créant une 
filiale de l'Ambrosiano, la Cisal- 
pine Bank, qui sera l’un des instru- 
ments de ses opérations. Le vice- 
directeur n’était autre que 
Mgr Paul Casimir Marcinkus, pré- 
sident de Hnsti tut . pour les œuvres 
de religion (1.0. R.), c’est-à-dire la 
banque du Vatican — une fonction 
peu banale pour un prélat, surtout 


Son arrestation en mai 1981 
éprouve profondément Calvi et sur- 
tout marque le début du naufrage. 
D est, eu fait, emprisonné pendant 
deux mois pour des faits mineurs 
(infractions aux réglementations 
sur les changes) au regard des opé- 
rations menées avec Gelli, Onolani 
et le Vatican. A Rome, scs amis, 
notamment l'affairiste Pazicnza, 
recherchent à mouvoir les politi- 
ciens en leur rappelant les « aides » 
que Calvi leur a accordées. Mais le 
personnage commence à sentir le 
roussi. Tentative de suicide, révéla- 
tions compromettantes pour tes uns 
et tes autres. Calvi est jugé 
son de prison. Et. chose extraordi- 
naire, 3 est r eco nfirmé à la tête du 
conseil d’administration de 
l’Ambrosiano. Pourquoi ? Appa- 
remment parce qu'il sait trop de 
choses : avec sa manie du secret, il 
a tout en tête, et beaucoup ont peur 
de se compromettre. 

Pendu sous un pont 

Entre-temps, 1*1. 0. R. a pris 
conscience de détenir sans 1e saveur 
10,2 % du capital de l’Ambrosiano. 
Et Mgr Marcinkus concède à Calvi 
des «lettres de patronage» en 
échange d’une contre-lettre par 
laquelle Calvi décharge l’LO.R. de 
toute responsabilité. Une tentative 
d’alliance avec M. De Benedetti, 
président d’Olivetti, qui au bont de 
quelques semaines se retire, des 
approches de l'Opos Dci, une nou- 
velle démarche auprès de l’LO.tL, 
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lorsqu’on apprendra â quel trafic se 
livrait la Cisalpine. Une collabora- 
tion fructueuse assurément, maïs 
quelque peu dommageable pour 
l’image du Vatican, s’ébauchait. 


La vengeance de Smdona 

Pendant dix ans, TLO.R. a' tiré 
de substantiels bénéfices de ses 
affaires avec Calvi. Le souci d’effi- 
cacité de Mgr Marcinkus et sans 
doute aussi une inexpérience de la 
haute finance liée à l'arrogance du 
personnage qui lui faisait peut-être 
mésestimer lies aigrefins .avec qui fl 
traitait seront à l’origine de la 
quasi-disgrâce dn grand argentier 
du pape. 

Dans son bureau du Banco 
Amhrosiano, an cœur de la « dty » 
de Milan. Calvin avec la méticulo- 
sité d’un «comptable aux yeux 
froids », bâtissait son empire : pre- 
nant te contrôle par exemple, a la 
demande de. Gelli, de la Rizzoli 
(qui possédait le Carrière délia 
Sera). 

Le premier écueil, Calvi le ren- 
contre en 1978 : l’Ambrosiano est 
placée sous enquête de la Banque 
d’Italie pour exportation illégale de 
capitaux D’où vient le coup ? De 
son ancien «mi Sindona, furieux 

S [ue Calvi ne l’aide pas à éviter la 
milite de sa propre banque. Et 
c’est par une campagne de dazi- 
baos, dans la tradition de la révolu- 
tion culturelle chinoise, fleurissant 
un beau marin de novembre de 
1977 sur les murs de la « City » de 
Milan, que Sindona se venge : les 
dazîbaos racontent par le menu les 
acrobaties financières de Calvi. 

• La Banque d’Italie achève son 
enquête, démontant une partie des 
mécanismes sur lesquels repose 
T empire Calvi à on moment où 
l’effervescence politique (enlève- 
ment de Moro, démission du prési- 
dent Leone compromis dans on 
scandale) est à son comble; sur- 
tout, la Banque centrale est elle- 
même. secouée par une sombre 
affaire où son directeur adjoint et 
le gouverneur lukmême sont com- 
promis. 


Dessin de Violette LE QUÉRÉ 

qui se solde cette fois par un refus : 
la situation échappe à Roberto 
Calvi, qui est mis en minorité, pour 
la première fois depuis onze ans, 
par son conseil d'administration. D 
disparaît. Que cherchait-il à Lon- 
dres ? On te retrouvera pendu sous 
un pont de la Tamise; enveloppé 
dans le brouillard des petits matins, 
brouillard à l’image d'une vie dont 
bien des aspects demeurent 
inconnus, maïs révélatrice cepen- 
dant, selon Cornwell, de cette 
« face obscure de l’Italie, faite 
d’intrigues politiques et finan- 
cières, de société secrétes, de 
menaces, de chantages et de meur- 
tres ». 

PHILIPPE PONS. 

* God’s Banfcer. an Account of üte 
Life and Death of Roberto Calvi. 
Rupert CornwelL, Victor GoOascz Ltd. 
London, 1983. 


( Publicité ) 

LA S.N.CF. COMMUNIQUE : 

D&jqs le cadre des traîne animés 
« LOISIRAIL p, les régions 
S.N.C.F. de Tours et de Paris- 
Sad-Ouest on t décidé de tenter une 
expérience «ranimation, destinée plus 
particuliè re ment aux jeunes, dans 
une voiture «Corail» sonorisée. La 
YOhnre « SUPER-SYMPA », pms- 
que tel est son nom, circule entre le 
14 novembre 1983 et le 9 décembre 
1983, du hindi an vendredi, dans qua- 
tre txains: - 

- Train 4087. — P&râAiister&tz ; 
6 h 05; Les Au brais : 7 h 06; Or- 
léans : 7 h 1 6 ; Tours : 8 h 2& 

— Train 4066. - Tours : 10 h 36 ; 
Orléans : 12 h 12; Paris- Austerlitz ; 

13 fa 15. 

— Train 4089. - Paris-Austerlitz : 

14 b 00; Tours : 16 h 06; Poiriers : 

16 fa 58. 

— Train 4088. — Poitiers ; 

17 fa 18; Orléans : 19 fa 27; Paris, 
Austerlitz : 20 h 30. 

Olivier Castaing et Pierre Blan- 
chard, tous data guitaristes et . chan- 
teurs, auront à cœur cf apporter aux 
jeunes voyageurs une ambiance 
détendue à cet espace particulier. 
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France 


A AJACCIO 


La notion de «peuple corse» ouvre 

une crise à l’assemblée régionale 


LE BUDGET DU MINISTÈRE DES TRANSPORTS EST REPOUSSÉ le parti libéral 
PAR LA MAJORITÉ SÉNATORIAL E fc H feSUtit 


De notre correspondant 


Malgré la modération de la mo- 


Il y a trop de cheminots î 


se rapproche de M. Chirac 


Bastia. - L'assemblée de Corse a 
repoussé le 23 novembre, par 
37 voix contre 23, une résolution vi- 
sant à induré «de façon explicite • 
la notion de -peuple corse* dans la 
loi sur le statut particulier du 2 mars 
1982. 

Cette loi contient, eu effet, dans 
son article 27, les dispositions sui- 
vantes : « L'assemblée règle par ses 
délibérations les affaires de la ré- 
gion de Corse. (...) Elle peut, de sa 
propre initiative ou saisie par te 
premier ministre, adresser à celui-ci 
des propositions de modification au 
d’adaptation des dispositions légis- 
tatives ou réglementaires en vigueur 
ou en cours d’élaboration concer- 
nant les compétences. T organisation 
et le fonctionnement de l'ensemble 
' des col lectivités territoriales de 
Corse, ainsi que toutes propositions 
■ relatives aux conditions du dévelop- 
pement économique , social et cultu- 
rel de Ut Corse. (...) Le premier mi- 
nistre accuse réception dans les 
quinze jours et fixe le délai dans le- 
quel il apportera une réponse au 
fond . » 

L'introduction du concept de 
«peuple corse» aurait facilité, selon 
les élus de l'intergroupe des noo- 
alignés (1) auteurs de la proposi- 
tion, la mise en place de mesures 
concrètes, comme l’enseignement 
obligatoire de la langue corse (re- 
fusé par M. Pierre Mauroy) , l'adop- 
tion d'une législation économique et 
fiscale particulière et un «plan dé- 
cennal de rattrapage historique ». 


tiOQ précisant que la Corse est «par- 
tie intégrante de la nation fran- 
çaise-. le peuple corse cons ti tuant 
•une communauté sociale, cultu- 


relle et historique spécifique au sein 
de la République française». le 


de la République française». le 
groupe RJP.R--U.D.F. bonapartiste, 
le MLR.O- et le P.C.F. ont voté 
contre par crainte notamment des 
«dérives» possibles vers les thèses 
indépendantistes, où parce qu’ils ju- 
gent inutile une transformation lé- 
gislative. 

Le texte a reçu, en revanche, le 
soutien du groupe des non-alignés, 
des autonomistes de l'Union du peti- 


te Sénat a repoussé. 
vendredi 25 novembre , 
per 209 voix contre 704.. 
le budget du ministère 
des transports , le majorité 
sénatoriale n’acceptant 
d’approuver que les crédits 
de fonctionnement 


frie corse (U.P.C.), du parti socia- 
liste, de rUnioa régionale pour le 


liste, de l'Unioa régionale pour le 
progrès (centre droit) et de 
MM. Prosper Alfonsi, président 
(M.R.G.) de l'assemblée, et Tous- 
saint Ludani (M-R.G- dissident) . 

Ce nouveau vote marque la rup- 
ture entre le groupe de l’opposition 
et celui des non-aiigDés qui avaient 
fait alliance le 23 août dernier pour 
emporter les postes de directeurs des 
agences et offices. B illustre aussi 
les divergences à gauche où le P.S. 
fait cavalier seul avec MM. Alfonsi 
et Lnciani tandis que «la ligne Mau- 
roy» est strictement défendue par le 
P.C.F. et le M.R.G. 


et tes deux articles 
rattachés qui répartissent 
des crédits d'investissement 
entre l'Etat et la région 
tte-de-France et qui 
prorogent — sens 
limite — l'organisation 
actuatte des transports 
en commun parisiens. 


1983) ; 3 Ta été une nouvelle fois an 
Sénat. Dans l’un et r autre hémicy- 
cles, ses accusateurs ne veulent pas 
entendre ses plaidoiries. Quand Q 
fait remarquer que « ia déductibilité 
de la T.KA. au niveau de 50 %. 
pour les transports routiers, qui 
vient d’itre accordée par le gouver- 
nement. alors qu’elle était deman- 
dée depuis dix ans. coûtera à l’Etat 
3500 millions de francs», soit au- 
tant que le concours exceptionnel 
accordé à la S.N.GF. pour commen- 
cer à rétablir ses comptes, M. Jean- 
François Le Grand (RJPJL, Man- 
che) l'interrompt d’un : « N’Importe 
quoi !» 


vice de ces objectifs fait apparaître 
dès insuffisances et des déséquili- 
bres. - 


DOMINIQUE ANTON!. 


(1) L’intergroupe des non-alignés est 
composé de sept conseillers de l'assem- 
blée corse : MM. Alfonsi, FeQi, Fer- 
rand!, Santoni (nationalistes de gau- 
che), Polonia, Patriarche et Ceccaldi 
(centre droit)- 


LA CRISE DE L’ENA 


Les anciens présidents de l’association 

adressent un « message » aux anciens élèves 


Après la crise qui a agité l'asso- 
ciation des anciens élèves de l'ENA 
f/e Monde des 14 octobre et 1 1 no- 
vembre), les neuf anciens présidents 
ont adressé, jeudi 24 novembre, un 
* message » à chacun des tiens soûle 
cinq cents membres de cette associa- 
tion. Ils écartent l'hypothèse d’un re- 
cours & on référendum, mais esti- 
ment nécessaire l'organisation 
rapide d’élections pour la désigna- 
tion d’un nouveau bureau. Ces élec- 
tions porteront en fait sur la modifi- 
cation éventuelle des conditions 
d’ouvert ure de la troisième voie 
d’accès à l’Ecole nationale d’admi- 
nistration. 


concours à l’organisation d’élec- 
tions devant permettre l’expression, 
en toute clarté, de l'opinion de leurs 
camarades et également à une mis- 
sion de réflexion sur un programme 
d’action de nature à respecter 
l’unité et la solidarité de l’associa- 
tion (—). • 


M. Yves Le Cozannet (ratt. 
Union cent, Côtes-du-Nord) a ex- 
pliqué que ses ami» ne pouvaient ac- 
cepter que la S.N.C.F. devienne un 
•gouffre financier » et tenaient i dé- 
noncer 1’- altitude» de M. Charles 
Fîterman' lorsque les pilotes de ligne 
•ont voulu boycotter tes vols vers 
Moscou en réplique à l’inqualifia- 
ble attenta contre le Boeing sud- 
coréen». « C’est hors du sujet et 
cela montre la faiblesse de vos criti- 
ques contre ce budget », a répondu, & 
propos du boycottage, le ministre, 
qui est en possession d'une lettre du 
président du Syndicat des pilotes de 
ligne Tendant hommage à Y «objecti- 
vité» de radministration pendant 
cette opération. 

Sur la première critique, que pou- 
vait encore répondre M. Fîterman? 
Quoi qu’il dise, quoi qn’P réponde, 
quoi qu’il explique, pour l'opposi- 
tion, l'affaire est entendue : ministre 
communiste, 3 ne peut que vouloir 
favoriser la S.N.Ç.F., où la C.G.T. 
est bien implantée. Le procès lui 
avait été fait à l'Assemblée natio- 
nale (le Monde du 4 novembre 


C’est que les sénateurs de l'oppo- 
sition ont une solution pour régler 
les difficultés financières de la 
S.N.C.F. ; augmenter les tarifs, ré- 
fléchir avant de construire le TGV- 
Atlantique, devant lequel toutes les 
commissions sont réticentes, et «en- 
visager une diminution des effec- 
tifs -, comme le dit M. Le Cozannet. 


Le ministre des transports a beau 
faire remarquer que de telles solu- 
tions « appliquées dans le passé - 
n’ont pas permis de •résoudre les 
problèmes de fond », que cela « dis- 
suade ta clientèle -, que • se couper 
une jambe ne permet pas de mieux 
marcher-, 3 n’est pas entendu. 


La situation des voies navigables 
en est un exemple, parmi d’autres. 
Ainsi, M. Jean-Pierre Masseret 
(PJS., Moselle), rapporteur spécial 
de la commission des finances sur ce 
dossier, a expliqué que • le son bud- 
gétaire • qui leur est réservé « s'est 
amélioré depuis 1951 ». mais que 
les crédits apparaissent encore 
« modestes ». Il faudra donc « plu- 
sieurs années pour rattraper les re- 
tards accumulés ». Quant -ù M. Bra- 
connier, 3 reconnaît, certes, « une 
progression satisfaisante, à condi- 
tion. toutefois, que soit débloqué 
complètement le fonds spécial de 
grands travaux ». Mais Q ajoute que 
sas • optimisme » est « terni » par 
la comparaison avec les souhaits de 
la «commission Grégaire», qui 
avait proposé un plan d'ensemble 
pour les voies navigables : » L’hypo- 
thèse la plus basse semble bien être 
celle que vous avez retenue ; elle 
permettra, tout au plus, de restau- 
rer le réseau ancien et d'achever les 
opérations engagées. » 


Les voies navigables : 
un mieux «suffisant 


Pourtant la majorité sénatoriale 
doit bien reconnaître que, pour re- 
prendre l’expression de M. Jacques 
Braconnier (R.P.R-, Aisne), rappor- 
teur pour avis de la commission des 
affaires économiques, • les objectifs 
du gouvernement en matière de 
transport répondent aux besoins et 
aux souhaits des Français ». Mais 
M. Braconnier ajoute aussitôt : 
• L’analyse des moyens mis au ser- 


M. Fîterman est pourtant «fier» 
de cette partie de son budget : « Ce 
mode de transport qui semblait 
condamné retrouve une place im- 
partante face à la concurrence 
étrangère. Les moyens retenus sont 
encore limités mais ils permettent 
déjà de réaliser les équipements né- 
cessaires. » Devant les critiques, il 
ne se prive pas de rappeler que, pour 
les voies navigables, « les crédits 
avaient diminué de 60% entre 1974 
et 1981 et que . depuis trois ans. ils 
ont augmenté de plus de 50% -; il 
ajoute; au sujet de la liaisoa Rhin- 


M. Serge Dassault et le parti libé- 
ral qu'il a fondé en 1981 à l’issue 
d’une scission survenue au sein dn 
CNDP sont en train de rejoindre la 
«galaxie Chirac» (le Monde do 
8 novembre). Une délégation do 
parti libérai conduite par son prési- 
dent est ai train de négocier avec le 
R-P.R. afin de dégager des éléments 
de convergence entre ces deux for- 
mations de l'opposition. 

Vers la mi-décembre, un docu- 
ment commun pourrait même être 
publié conjointement. Aucun 
contact n’a été pris par M. Dassault 
avec PU.D.F. Parallèlement, l'éven- 
tualité d'une coopération pour la 
participation de candidats du parti 
libéral à la liste aux élections euro- 
péennes que pourrait constituer le 
R-P.R. n’est pas exclue, mais sur ce 
point chacun est convenu de ne pas 
se presser. 

En revanche, c'est sans attendre 
que M. Dassault veut faire connaître 
ses idées politiques. D les a réunies, 
ou plutôt synthétisées dans un 
ouvrage de 190 pages sous le titre : 
J’ai choisi la vérité (Plon, éditeur, 
85 F.). Ce qui surprend le plus & la 
lecture de ce livre c'est sa présenta- 
tion. En effet, ses trois chapitres - 
« OA en sommes-nous ?, « Les 
objectifs ; libertés, dignité, bien- 
être» et «Les moyens» ne consis- 
tent pas en un texte rédigé. Ils sont 
composés de tableaux dans lesquels 
chaque phrase est encadrée de traits 
de couleurs différentes afin de dis- 
tingua les propositions, les déduc- 
tions, les mesures d’application, 
comme autant de têtes de rubrique. 

M. Dassault, qui estime que « les 
Français votent ou pour ceux qui tes 
trompent ou contre ceux qui les 
déçoivent», affirme sans fausse 
modestie : « Je crois savoir ce qu’il 
faudrait faire. * Et il explique : » Je 
propose des objectifs sociaux que 


Rhône : « On avait fait de belles . Ton dit de gauche avec des moyens 


promesses sans doute parce que l’on 
savait qu’on ne les tiendrait pas et 
qü’att serait battu aux élections I - . 


Th. B. 


libéraux que l’on dit de droite. • Au 
f3 des rubriques, on apprend que 
l'auteur n’est pas du tout d’accord 
avec la politique conduite et les 
mesures prises depuis 1981, mais 


aussi qu’il ne ménage pas ses repro- 
ches à la gestion de M. Raymond 


LE BUDGET DE LA MER 


Dans leur message, les anciens 
présidents s’expriment avec pru- 
dence, mais portent implicitement 
condamnation de cette troisième 
voie telle qu'elle existe actuelle- 
ment. 


Ils écrivent notamment : * Les an- 
ciens présidents reconnaissent l'im- 
portance de l’ouverture de la fonc- 
tion publique à toutes tes catégories 
sociales , sur des bases conformes à 
la loi, mais ils comprennent et par- 
tagent les préoccupations qu’éprou- 
vent ta plupart des anciens 
élèves (... ) devant toute situation de 
remise en cause des principes sur 
lesquels l’Ecole a été fondée et a 
fonctionné depuis près de quarante 
ans. Us sont d’accord pour estimer 
que /'ouverture d’une troisième voie 
d’accès à l’ENA doit, dans sot ap- 
plication, respecter les critères qui 
assurent la neutralité politique, 
l’égalité d’accès, la sélection la plus 
large au mérite, consacrée d’ail- 
leurs par la tradition républicaine 
de la fonction publique française. 


• Scission chez les communistes 
martiniquais. — Une scission est in- 
tervenue an sein du parti commu- 
niste martiniquais (P.C.M.), la sec- 
tion «émigration» ayant décidé de 
se constituer en une organisation in- 
dépendante. A r issue de son hui- 
tième congrès, le P.C.M. avait opté 
pour le mot d'ordre d'« autonomie 
démocratique et populaire», alors 
que la section « émigration » préco- 
nisait F «.indépendance nationale». 
Cette section «émigration», qui 
vient de se réunir à Paris, a consi- 
déré que la direction actuelle du 
P.C.M. est illégitime (treize mem- 
bres du courant indépendantiste re- 
fusent de siéger au comité central) 
et a décidé de se constituer provisoi- 
rement en une organisation auto- 
nome : Les Martiniquais commu- 
nistes résidant en France 
(M.C.R.F.). Son mot d’ordre est : 
«indépendance nationale et libéra- 
tion sociale», et ses principes d'orga- 
nisation ceux du marxisme- 
léninisme. Le M.C.R.F. dénonce 
«l’incapacité de la nouvelle direc- 
tion de restaurer l’unité- et l'accuse 
d*« accentuer le déclin du parti ». De 
son côté, le P.C.M. considère que la 
section -émigration» s’est «elle- 
même mise hors du parti-. 


Refus de revenir 


« à la grisaille de la gestion courante » 


M. Gny Lengagse, secrétaire 
d’Etat chargé de la mer, n’a pas eu 
plus de chance que son ministre de 
tutelle, M. Fîterman : la majorité 
sénatoriale a aussi refusé d'adopter 
ses crédits. Malgré les souhaits des 
commissions de les voir adoptés, les 
critiques en séance publique, le ven- 
dredi 25 novembre, ont été trop 
nombreuses. 


Ainsi, en matière de pêche, 
M. Jean Colin (Union centr., 
Essonne) a fait remarquer que « la 
sole belge est moins chère à Dieppe 
aue ia sole française» et Que les 


- Prenant acte, à la suite de l’as- 
semblée générale extraordinaire du 
6 octobre 1983. de la démission du 
conseil d’administration et de son 
bureau, dora les attributions se bor- 
nent aux affaires courantes, ils esti- 
ment nécessaire que des élections 

soient organisées rapidement, dans 
des conditions et sur des bases per- 
mettant à nouveau d /'associer ion 
d’exprimer son opinion, de deman- 
der toutes garanties d’application, 

de proposer toutes modifications 
aux dispositions législatives et ré- 
glementaires. 


En ce qui les concerne, les anciens 
présidents sont prêts û apporter leur 


9 Dans la fédération F.S. de la 
Savoie. - M. Jean-Pierre Cot, an- 
cien ministre de la coopération, ro- 
cardien, a été élu premier secrétaire 
de la fédération de Savoie. Les re- 
présentants dn CERES de M. Jean- 
Pierre Chevènement n’ont pas parti- 
cipé au scrutin. Lors du congrès 
socialiste de Bourg-en-Bresse, il 
avait décidé que la fédération de Sa- 
voie, dont le premier secrétaire ap- 
partenait au CERES, serait désor- 
mais dirigée oollégiaJenienL 

La même décision avait été prise 
pour la fédération de la Mayenne. 
Toutefois, M. Claude PSou. miner- 
modiste, a été élu premier secrétaire 
es remplacement de M. Michel So- 
rifl (CERES). 


que la sole française» et que 
Allemands nous achètent du lieu 
noir pour nous le revendre •congelé 
et traité par un colorant interdit 
pour les produits français », Même 
remarque pour tes ports, émise cette 
fois par M. Gérard Ehlers (P.C, 
Nmd), qui souligne que Dunkerque 
est « le premier port français hors- 
pétrole et le premier port mondial 
informatisé », et qne, pourtant, 
depuis 1979. •la région Nord- 
Pas-de-Calais est le premier client 
du port d’Anvers ». Aussi, Q affirme 
que si cette situation changeait • les 
Importateurs et les exportateurs de 


dbmr dans un restaurant nordique 
et vous verrez ce que Tan peut faire 
avec du poisson et de l’imagina- 
tion!» D a pourtant remarqué, à 
propos de la construction navale : 
« Récemment, une demande nous a 
été signalée : quatre bateaux reve- 
naient à 400 millions de francs. Les 
chantiers coréens offraient de les 
construire pour 160 millions et les 
chantiers yougoslaves pour 
140 (—). Dans ces conditions, je ne 
puis donner publiquement ta moin- 
dre indication sur les commandes 


possibles (...). Je puis vous assurer 
que nous fournissons actuellement 
un très gros effort pour en dégager. 
Que les chantiers nous Imitent, 
qu’ils fassent preuve de dynamisme. 
Nous ne pouvons faire leur travail à 
leur place. » 

Rien n’y a fait, les sénateurs ne 
voulaient pas, pour reprendre 
l'expression de M. Colin, > après les 
espoirs nés de la création d’un 
ministère de la mer-, revenir «à la 
grisaille de la gestion courante ». 


ches à la gestion de M, Raymond 
Barre, dont on avait pourtant cru 
co m p r endre naguère qu’il n'était pas 
très éloigné. 

Aujourd'hui, M. Dassault penche 
nettement vers M. Chirac, et nom- 
bre de ses propositions se rappro- 
chent de celles du président du 
RP.R., tant en matière économique 
qu'en politique étrangère et de 
défense; Mais à lire son livre, on ne 
peut douter que le fils polytechni- 
cien du célèbre avionneur se situera 
— quoi qu'il en dise — nettement à U 
droite du maire de Paris. 


ANDRÉ PASSERQN. 


M. DOMINATI (P.R.J 
CRÉE UNE ASSOCIATION 


Th. B. 


Les députés socialistes souhaitent 

une concertation 

sur le « partage du travail » 


la région crieraient des emplois 
nouveaux*. • Encore faut-il tes y 


contraindre ». ajoute-t-o. Lui-même 
reconnaît qne le budget présenté 


• répondra difficilement aux impé- 
ratifs de redressement des activités 
maritimes-. 


Le groupe socialiste de P Assem- 
blée nationale a adopté, jeudi 24 no- 
vembre, une série d'amendements 
destinés au projet de la deuxième ta* 
du IX 1 Plan, qui doit venir en discus- 
sion au Palais-Bourbon an débat de 
ia semaine prochaine. 

Selon M«* Véronique Ndcrtz, 
porte-parole du groupe, les députés 
socialistes souhaitent, i travers le 

dépôt de sept amendements, que 


soient réalisés et rendus obligatoires 
des contrais de Plan entra l’Etat et 
les institutions financières bancaires 
et non bancaires et que soient ren- 
forcés les pouvoirs des conférences 
financières régionales. 

Les députés socialistes deman- 
dent des précisions & propos du rôle 
des contrats de Plan entre l'Etat et 
les entreprises publiques indus- 
trielles. Ils souhaitent, aussi, rendre 


La situation de la construction 
navale inquiète ks sénateurs, quels 
que soient les bancs sur lesquels 3s 
siègent M. Cbaries Ferrant (Union 
cenav, Seine-Maritime) a expliqué : 
• Dix cales de construction sur dix- 
neuf sont déjà en rupture de charge 


Les députés réclament, une nou- 
velle fais, à travers un amendement, 
que soit engagée une réflexion glo- 
bale sur la fiscalité. Enfin, ils de- 
mandent que soient créées les condi- 
tions d’une concertation entre l'Etat 
et les différentes légions à propos de 
l’aménagement du territoire. 

D’autre pan, un amendement 
adopté & l’unanimité par la commis- 
sion des finances lors de l’examen, 
jeudi, de la loi de Plan, ouvre aux 
communes* départements et régions 
la possibilité d avoir des prêts à taux 
bonifiés, dans le cadre de l'argent ne- 


cueilli par les comptes de développe- 
ment industriel (Codévi). Initiale- 


ment. ceux-ci devaient 
exclusivement servir à financer les 
mvestissements des entreprises in- 
dustrielles. 


M. Jacques Dominati, député 
U.D.F.-P.R. de Paris, ancien secré- 
taire d’Etat, a annoncé, mardi 
22 novembre, la création d’une 
Alliance des républicains pour l'ave- 
nir (A.R.A.). Mi-club, mi-parti poli- 
tique, cette - association de 
citoyens ayant déjà des responsabi- 
lités dans les collectivités locales ou 
dans les entreprises - veut réunir 
dans l'opposition tous ceux qui 
- sans parti ou déçus par l’action 
politique, ne se reconnaissent ni 
dans l’U.D.F. ni dans le R.P.R. et 
sont décidés à rechercher les meil- 
leures conditions de l'alternance 
démocratique en 1986 ». 

M. Dominati se défend de vouloir 
pratiquer le - débauchage » à 
1 U.D.F. ou au R.P.R_, ou de cher- 
cher à porter atteinte à P union de 
l’opposition. - Il faut, explique-i-fl. 
travailler à la base, d’une manière 
populaire » et se » tenir prêt - pour 
les futures élections législatives. « la 
véritable et seule échéance -. 
L’ancien secrétaire général du P.R- 
cherchera sans doute, avec TARA, à 
peser, le moment venu, sur les états- 
majors politiques, qui, selon lui. 
• s’observent comme des pistards 


avant la course au Heu d’engager 
débat de fond sur les conaitic 


dans les grands chantiers. Totale- ’ obligatoire et régulière une concer- 
tnetü dramatiaue est la situation tstion entre les reirions et les entre» 
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ment dramatique est la situation ration entre les régions et les entre- 
riez petits chantiers. Les coustruç- prises nationales de ces régions. Les 
leurs ont besoin de recevoir des parlementaires socialistes deman- 
commandes publiques. » <tent au gouvernement, au sujet de 

. É T ^ ■ I emploi, d'engager immédiatement 

ht Lesgagne a pourtant exph-, une concertation avec les parte- 
qué : «Il faut éduquer le goût du nains sociaux, & propos du «ozr- 
consommateur français f«.j. Allez tage du travail » 


M. Miche! Barnier (R.P.R., Sa- 
voie), & 1 initiative de cct amende- 
ment également proposé par le 
groupe communiste, a indiqué que 
M. Jean Le Garrec» secrétaire 
d’Etat changé du Plan, entendu 


jeudi par la commission, était favo- 
rable à cette mesure, rendu» nnc»L 


rablc à cette mesure, rendue possJ- 
bte j p ar le succès que connaissent les 


débat de fond sur les conditions 
dans lesquelles Topposition peut 
revenir au pouvoir ». M. Dominati 
a. d’autre part, indiqué que le 
groupe U.D.F. Paris-Liberté qu'il 
préside, se réunira en séminaire il 
Foniainebleau-Ury. les 26 et 
27 novembre, il recevra, samedi 
matin, M Jacques Chirac, et diman- 
che matin M. Valéry Giscard 
d'Estaing. 
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>;p lirais plus un bon 

Voilà pourquoi un 
*>: en France, je suû 
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^-.’uïss connaissance 
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•ié me temps 
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r fiise tout sectai 
mener croisade., con 
-v faites, contre cet 
. oncitoyens, parfo 
r.rêtiens que vous 
reclament du socia 
Eu communisme ? 

- L'. Amitié frança 
c'.berd la réunion de 
T r inçais qui aiment 1 
-> -■ savent ce que signil 
aux promesses de 

■ -j. C’est la volonté 

'■■—t une tradition quü 
r -rm et des chevalier; 
• au Père de Fo 
" -:ni-Exupéry et aux 
cr.-Bien-Phu et de 
■* üjourd'hui, nombrt 
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Au cours d’une 
^ Amitié française ras 
. quelque deux cent ( 
S Personnes, le vendrec 
vembre à Marseille, V 
Marie, traitant Je. M 
journal «r immonde », 
* propos de cette, 
sollicitée par notre 
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M- Marie a bien écrit 
ce que nous ne fai 
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UN ENTRETIEN AVEC UN MILITANT CHRÉTIEN D’EXTRÊME DROITE 

M. Romain Marie : je suis 

pour la croisade contre le communisme 


Né it y B trente-neuf ans . i Tarbes, de petite taille, le 
visage rond, le cheveu rare mais d’une grande faconde — ce 
qui est somme toute naturel chez un Méridional. — 
M. Bernard Antony est un homme fort éclectique. Respon- 
sable des relations humaines du groupe pharmaceutique 
Fabre, dont le siège est à Castres. H assume, en dehors de 
ses activités professionnelles, les fonctions de président de 
la fédération de Haute-Garonne du Centre national des 
indépendants et paysans, de directeur d'un centre de 
formation .de cadres syndicaux, de directeur des Comités 
Chrétienté-Solidarité et de directeur général du centre 


s œuvre de formation 
morale da militant, pour 


Henri et André Chartier, sis i 
spirituelle, intellectuelle et 
étudiants chrétiens ». , 

Ancien membre des Groupes d'action jeunesse, ardent 
défenseur dès anciens partisans de f Algérie française, il 
milite, tant à Paris qu'en province, parmi les catholiques inté- 
gristes et dans les milieux d'extrême droite, pour le rappro- 
chement des différents courants de Ve opposition natio- 
nale a. U le fart en particulier par Vorganisation de Journées 
tV Amitié française, comme celle du IB octobre à 
(la Monda du 19 octobre). U a répondu A nos questions. 


« Pourquoi éprouvez-vous 
te besoin d’avoir deux iden- 
tités ? Pourquoi vous faire 
appeler Romain Marie quand 
vous dirigez les Comités 
Chrétienté-Solidarité. que 
vous avez fondis, alors que 
vous présidez sous votre vrai 
patronyme. Bernard Antony. 
la fédération de Haute- 
Garonne du CNIP? A quoi 
correspond cette distinction ? 
- Je m’appelle Bernard 
Romain Marie Antony. En 1975, 
j’ai lancé un mensuel. Présent. 
oui devait. le 1 er janvier 1982, 
donner son titre au quotidien que 
le Monde a découvert récem- 
ment et au lancement duquel je 
m'honore d’avoir participe (1). 
J'eus l’idée dans ce premier jour- 
nal de signer de mes dqux 
seconds prénoms. Romain et 
Marie symbolisent en effet tout 
ce pour quoi je lutte : une terre, 
une civilisation, une foi... Mes 
racines, spirituelles, intellec- 
tuelles, physiques même, tien- 
nent en ces deux beaux prénoms. 
D’abord, je suis bigourdan, et 


fervent de Lourdes et de la 
Sainte- Vierge. Ensuite, para- 
phrasant Maurras, je pourrais 
dire comme lui : je suis de 
Tarbes, je suis de Bigorne, je suis 
français, je suis romain, je sms 
universel. Je me sens tellement 
pétri de ces réalités inséparables 
que sont la rotnanhé et la catho- 
licité que si, par malheur, elles 
étalent extirpées de mai, je ne 
me sentirais plus un homme. 

» Voilé pourquoi un peu par- 
tout en France, je suis devenu 
Romain- Marie, p&i la plume 
d'abord puis par la parole. Mais 
comme je milite dans le Sud- 
Ouest depuis 1961, je demeure 
Bernard Antony pour mes nom- 
breuses connaissances de la 
région. En fait, me voilà dans 
l’ordre politique, indifféremment 
Bernard Antony ou Romain 
Marie. 

- Comment peut-on en 
même temps prêcher l’amitié 
française, affirmer que Von 
refuse tout sectarisme et 
mener croisade, comme vous 
le faites, contre ceux de vos 
concitoyens, parfois aussi 
chrétiens que vous, qui se 
réclamera du socialisme ou 
du communisme ? 

— L’Amitié française, c’est 
d'abord la réunion de tous les 
Français qui aiment la France, 
qui savent ce que signifie la fidé- 
lité aux promesses de son bap- 
tême. C’est la volonté de conti- 
nuer une tradition qui va de saint 
Rémi et des chevaliers des croi- 
sades au Père de Foucauld, à 
Saint-Exupéry et aux paras de 
Dîen-Bien-Phu et de Kolwezi. 
Aujourd’hui, nombre de nos 


S 


PRÉCISION 

Au cours d'une réunion 
d' Amitié française rassemblant 
quelque deux cent cinquante 
personnes, le vendredi 18 no- 
vembre à Marseille, M. Romain 
Marie, traitant le Monde de 
journal s immonde*, déclarait 
i propos de cette interview 
sollicitée par notre rédaction 
dans un souci de pluralisme : 

€ Je n’ai accepté l'interview 
qu’à la condition qu’on me 
fournisse les questions, que je 
rédige les réponses et que l’on 
ne modifie pas ce que j’eurai 
écrit. Cela dit. ajoutait-il à 
l’adresse de son auditoire, je 
n’ai aucune illusion, et je vous 
demande d'être vigilants, de 
ne pas prendre éventuellement 
pour argent comptant ce que je 
pourrais dire, dans le 
Monde... b 

U ne nous paraît donc pas 
inutile de préciser ce qui va ha- 
bituellement sans dire en pa- 
reille circonstance, à savoir que 
M. Marie a bien écrit lui-même 
ce que nous ne faisons que 
1 rapporter. 

AJI. j 


concitoyens qui ne se sentent pas 
français, piétinent ce passé, rient 
des vertus chrétiennes et fran- 
çaises, n’ont que sarcasmes pour 
nos saints et nos héros. 

'» Or, qu’ils le veuillent ou 
non, l’avenir de la France sera 
chrétien ou ne sera pas. Je suis 
pour la croisade contre le com- 
munisme. Le socialisme n’en 
mérite pas tant : les Français ont 
déjà fait la croix dessus. Le com- 
munisme est l’horizon indépassa- 
ble de l’esclavagisme moderne. Il 
tuait alors que le nazisme ne 
tuait pas encore. B tuait pendant 
que le nazisme tuait. Il tue tou- 
jours. 

» Au poids des cadavres, la 
monstruosité communiste 
enfonce par dix à un la mons- 
truosité nazie. Même Yves Mon- 
tand s’est aperçu de cela. Alors, 
si certains chrétiens se déclarent 
communistes, je prétends qu’ils 
ne sont que des communistes 
cherchant à se faire passer pour 
chrétiens. Comment un chrétien 
pourrait-41 accepter le système 
politique qui viole le plus totale- 
ment Ja loa naturelle .et la loi de 
Dieu? Le communisme n’est pas 
seulement athée. Q est» le sys- 
tème social le plus pervers qui 
soit, « / ’intri nsêquement per- ■ 
vers » comme Ta nommé défim- 
tivement le pape Pie XL 
» Plutôt rouges que morts 
disent les pacifistes. Je dis que le . 
communisme, -à la fois, tue les 
corps et veut asservir les âmes.. 
Aussi, n’ai-je que' mépris pour 
ses compagnons de joute, pour . - 
ses ïristes apparatchBcs et pour 
ces chefs cyniques. M. Doumeng 
a déclaré récemment que les ~ 
Polonais étaient des « mongo- 
liens » (2). Seule une cervelle 
bolchevique peut proférer une 
telle abjection. Y-a-t-3 racisme 
plus odieux, et pour les Polonais, 
et pour les mongoliens qui ont 
droit plus que tous autres à notre 
attention. Que font donc le 

MRAP et la LICRA ? 

■ • "# 

H faut en finir 
avec Rousseau 

— Vous récusez à la fois 
tes orientations politiques 
de M"* Vt il, celles de 
MM. Barre , Chirac, Giscard ' 
d’Estaing Seuls, apparem- 
ment MM. Maiaud et Le Pen 
trouvent grâce à vos yeux. 
L’un des deux correspondait 
au profil de V • homme nou- 
veau » que vous appelez de 
vos vœux ? A qui pensez-vous 
exactement ? Croyez-vous 
donc à l'éventualité d'un 
* sauveur » politique pour la 
France ? 

— Les hommes providentiels 
se méritent. Pour que vienne 
Jeanne cTArc, il a sans doute 
fallu d’abord Du Gués cl in et les 
prières du peuple de France. 

» Je ce crois donc pas aux 
« hommes providentiels » que la 
providence n’envoie pas. Pour 
l'instant, je crois donc davantage 
à l'alliance dès hommes de bonne 
volonté qu’à la venue de je ne 
sais quel personnage salvateur. : 
Je h’ai rien d'hostile à Jean- 
Marie Le Pen. Je sais combien 
sont injustes les caricatures dans 
on a essayé de l’enfer- 
mer. Il se proclame démocrate 
churchiUien. Je suis pour ma 
part républicain comme Péguy, 
démocrate comme Mistral, 
Amouretti, Aubanel, - Phîladèl- 
phe de Gerde et autres fé libres 
Fédéralistes qui ont cultivé des 
raisons, des vertus et des beautés 
qui œ sont pas celles de la « cul- ~ 
cure » des maisons prévues pour 
cela. 

» Si j’ai adhéré au CNIP, c’est . 
parce que je suis d’abord un 
indépendant. Je cherchais donc .. 
un . rassemblement qui soit le 
mning possible un. parti, mais au 
s a n duquel je puisse défendre 
’électoralement les six exigences 
fondamentales de F Amitié fran-. 
i~qNü» et des Comités Chrétienté-'. 
Solidarité, qui n’ont pas pour 
vocation là politique électorale. 


SS 


» J’ai été accueilli au CNIP 
par Philippe Maiaud, que 
j’apprécie beaucoup. Je le sais 
profondément honnête. J’appré- 
cie qu’il sache énoncer sans com- 
plaisance, même pour lui, les 
erreurs et les errements de 
l'ancienne majorité. Dans la logi- 
que de tout cela, je ne vous sur- 
prendrai pas en disant que je suis 
d'abord et avant tout partisan 
non pas de l’unité, mais au moins 
de l’alliance sans exclusive de 
toutes les forces de la droite 
nationale. 

— Quelle est votre concep - 

" tion de la liberté politique ? 

— Je refuse un monde qui va 
de plus en plus ressembler an 
Meilleur des mondes d’Uxley, 
on an 1984 d'orwell. Je suis 
donc d’abord un antitotalitaire 
militant. Le totalitarisme c’est 
l'Êtat confisquant simultané- 
ment le politique, le social, l'éco- 
nomique, le religieux, et, bien 
sûr, F éducation. Le livre remar- 
quable d’Igor Chavarevitch, 
publié au Seuil, le Système 
socialiste, montre combien l’uto- 
pie totalitaire est ancienne. 
Régir l’individu, du berceau à la 
mort, tel est le dénominateur 
commun de tous les totalita- 
rismes. Aucun totalitarisme ne 
peut, bien sûr, se passer d’être 
socialiste, aucun socialisme ne 
rat se passer d’être totalitaire. 
fean-Jacques Rousseau est un 
des sommets de la pensée totali- 
taire : Robespierre, Napoléon, 
Marx, Lénine, Staline, Hitler, 
Mào! sont,! à des degrés divers, . 

ses monstrueux enfants. 

" ■ " 

». U faut, en finir avec Rous- 
seau. 0 faut lutter pour r eme t t r e 
l’Etat à sa place. Il faut lui 
redonner son râle qui est de gou- 
verner plus que de tout adminis- 
trer. L'Etat doit battre monnaie, 
protéger les citoyens des 
menaces intérieures et exté- 
rieures. D doit arbitrer entre les 
intérêts qui se heurtent, en fonc- 
tion du seul intérêt national. IJ 
faut rendre leurs libertés aux 
corps intermédiaires, aux com- 
munautés naturelles, que sont les 
provinces, les municipalités, les 
profess ion s. 

» «Le zéro et l'infini», ou 
phis exactement l’individu de 
plus en plus déraciné, isolé, 
broyé par l’État, sans fin, voilà là 
réalité sociale léguée par le jaco- 
binisme. Il farnt, avec Paul 
Valéry, constater qu'il ne faut 
plus appeler société ce monde 
moderne qui est la « multiplica- 
tion des seuls ». C’est le monde 
atomisé, la ■ dyssociété », pour 
reprendre l’expression dn grand 
philosophe . belge Marcel de 
Corte. 

» Les plus grands esprits des 
dix-neuvieme et vingtième siè- 
cles; an-delà de leurs diver- 
gences, n'ont pas manqué pour 
dénoncer cela : Comte et Renan, 
les féllbres déjà cités, Proodhon 
et Maturas, Gustave Tbibon, 
Bernanos, Salleron et Simone 
Weü. Je veux parier de la grande 
Simone Weü, sur qui l'indigence 
intellectuelle de nos contempo- 
rains ne s’est pas trompée : Os lui 
ont préféré Theilhard de Char- 
din, le chantre du totalitarisme... 

— Quelle est ■ votre concep- 
tion- de Ut liberté religieuse Y 

— Ma conception de la liberté 
religieuse est l’adhésion & la doc- 
trine enseignée en la matière par 
l’Eglise catholique et développée’ 
avec le plus de clarté par le pape 
Pie XII. Concrètement, 
aujourd'hui, -pour le catholique 
que je suis, là liberté religieuse, 
<rest d'abord le fait de pouvoir 
dispenser à mes enfants Tfiduca- 
tion catholique que j’ai non seu- 
lement le droit mais le devoir de 
leur donner. 

» C’est de pouvoir ouvrir Ta . 
radio à 11 h 30 le marin sans 
entendre un bouffon grotesque, à 
vulgarité sans limita proférer 
des. obscénités sur . sainte 
Bernadette. 

». C’est de pouvoir envoyer 
mes enfants dans la rue ou aux 
kiosques à journaux sans que 


s'étale sous leurs yeux la porno- 
graphie la plus dégueulasse, la 
plus nihiliste, la plus méprisante 
pour l’honneur de la femme et la 
pureté des enfants. 

» C’est de pouvoir ouvrir lu 
télévision sans assister, sous cou- 
vert d'enquête, à des émisions 
étalant complaisamment tOUS les 
aspects de l'univers pédérasti- 
que. 

» C’est enfin de pouvoir dispo- 
ser des mêmes droits à la défense 
de l’honneur de ma religion que 
les fidèles des autres religions. 

» Hélas, le catholique français 
ne dispose d'aucune association 
reconnue d'utilité publique telle 
que le MRAP ou la LICRA pour 
se protéger du racisme antichré- 
tien. 

» Je suis enfin, selon la doc- 
trine catholique, favorable à la 
tolérance religieuse. H -ne me 
viendrait pas & l’idée de deman- 
der, par exemple, la Grande 
Mosquée de Paris pour y faire 
célébrer une messe ! On voudra 
alort bien comprendre que Je 
tolérant que je suis puisse trou- 
ver intolérable que les églises de 
France soient de plus en plus fré- 
quemment livrées & quiconque 
les demande, sauf aux catholi- 
ques qui souhaiteraient y voir 
célébrer le culte pour lequel elles 
ont été bâties. 

— Quelle est finalement 

votre ambition politico- 

religieuse ? . 

— Je suis catholique et non 
adhérent de je ne sais quelle 
secte théocratique. Donc je ne 
suis ni pour la séparation ni pour 
le mélangé du religieux 1 et' 'du 
politique. Je suis, conformément 
A l’Evangile, pour leur distinc- 
tion. Je ne saurais donc avoir une 
quelconque « ambition politico- 
religieuse ». Je ne méprends pas 
pour Savonarole, à qiu je ne voue 
pas une admiration particulière. 

» En tant que citoyen et mili- 
tant politique, je n'ai qu’nne 
ambition : me battre, toujours 
me battre, encore me battre, 
tous les moyens légaux à ma 
position : pour mon pays, pour 
ma foi, contre l'esclavagisme 
communiste. 

» Comme chrétien, je ne puis 
avoir que l’ambition de tous les 
chrétiens de toutes les époques et 
de tous les pays : que Dieu, lors- 
que je mourrai, accorde sa grâce 
et son pardon au pécheur que je 
suis. » 

Propos recueillis par 
ALAIN ROUAT. 



(1) Le Monde a annoncé la nais- 
sance de Présent dès la publication 
do premier numéro de ce quotidien, 
dans ses éditions du 8 janvier 1982 
(N-D.I-R.). 

(2) M. Romain Marie fait allnsk» 

aux de propos intervenus an 

cours de l’émission * Droit de 
répoese », diffusée par TF 1 le 29 octo- 
bre, dont M. Jean-Baptiste Doumeng 
était rïnvïxé prmdp&L 

• Le CNIP et les Comités 
Chrétienté-Solidarité. — Le bu- 
reau du Centre national des indé- 
pendants et paysans (CNIP) . 
réuni lundi 21 novembre à Paris, a 
entendu les explications du prési- 
dent de sa fédération de Haute- 
Garonne, M. Bernard Antony, sur 
les activités des' Comités 
Chrétienté-Solidarité que celui-ci 
dirige socs le pseudonyme de Ro- 
main Marie: U a examiné « les di- 
vers problèmes soulevés à l’occa- 
sion des campagnes de 
dénigrement menées, estime-t-il, 
par une partie de ta presse contre 
l’intéressé, â travers lui contre le 
CNIP et, à des titres divers, contre 
toute l'opposition ». 

Le bureau * a pris acte des 
éclaircissements apportés par 
M. Bernard Antony sur les diffé- 
rents points en cause » et « pris 
noté avec un particulier intérêt de 
l’invitation qui lui a été faite de se 
rendre en Israël par des- groupes 
politiques israéliens, ce qui dément 
formellement, ajoute-t-il. le 
« procès d’antisémitisme » dressé, 
selon le CNIP, contre M. Romain 
Marie après la Journée d’Amitié 
française du 16 octobre à Paris. 


M. GRAY, LE CAMP DE TREBLINKA 
ET M. MAX GALLO 

Roman et brouillard 


L'adaptation 

cinématographique du livra rie 
M. Martin Gray, écrit avec la 
collaboration do M. Max Gallo 
et publié en France an 7977 
sous le titre Au nom de tous 
les miens, relance une 
controverse qui avait suivi la 
publication de Fouvrage. Le 


3 


i 


de la présence de l'auteur au 
camp (T extermi na ti on de 
Trebênka. 


A vrai dire, cette controverse, 
qui a déjà atteint en certaines 
occasions le tou de la polémique, 
n’avait jamais eu beaucoup d’écho 
en France, où 3 ne reste guère de 
survivants de Treblinka. Elle a 
trouvé son origine dans les pays 
anglo-saxons, où la traduction du 
$ livre devait susciter un examen 
beaucoup plus critique. 

Ainsi, le Suttday Times et 
Y Observer de Londres publiaient, 
en 1973, une longue enquête 
faisant apparaître que les 
descriptions données par Martin 
Gray étaient contestées par les 
rescapés de Treblinka, qui ne sont 
aujourd'hui que quelques 
dizaines. On relevait que 
M. Martin Gray affirmait avoir 
vu la fausse gare, construite par 
les SJS. pour rassurer les victimes, 
à une époque où elle n’était pas 
encore construite, dans la mesure 
où, suivant son récit, il se trouva 
dans le camp durant trois 
semaines à partir de septembre 
1942, alors que cette gare ne fut 
édifiée .qu’au mois de décembre 
suivant. " 

Lès mêmes enquêtes relevaient 
encore qne les descriptions 
données de l’infirmerie, du 
chemin qui menait aux chambres 
à gaz, des chambres à gaz 
elles-mêmes, ne correspondaient 
pas mm plus aux souvenirs qu’en 
avaient gardés les rescapés, pas 
plus que ne correspondrait à la 
réalité le plan même du camp tel 
que le fait apparaître M. Martin 
Gray, et qui ne se trouve pas être 
conforme à celui figurant sur des 
documents authentiques de 
l*épaique. De plus, aucun des 
survivants ne se souvenait d’avoir 
eu pour compagnon un Martin 
Grayweslcy, véritable nom de 
Martin Gray. 

L’ancien commandant du camp 
qu’avait interrogé dans sa prison 
Mou Gitta Sereny - écrivain et 
journaliste spécialisée dans 
l’étude de cette période et auteur 


d’uu livre consacré à Treblinka 
sous le titre Au fond des ténèbres 
— n’avait pas gardé non, plus le 
souvenir d’un détenu portant cette 
identité et qui se serait évadé. 

Tous ces éléments parurent 
suffisants pour que certains 
doutent au moins . . de 
l'authenticité, sur ce chapitre, 
d'un récit présenté comme une 
autobiographie. Mais la querelle 
ne concernait pas seulement 
M. Martin Gray, qui, interrogé 
par les mêmes enquêteurs, 
admettait plus ou moins certaines 
erreurs de détail. Elle visait aussi 
M. Max Gallo. Pour avoir 
concouru à la rédaction de Au 
nom de tous les miens, ne 
pouvait-il pas se voir reprocher 
d’avoir été, en cette circonstance, 
plus romancier qu’historieu ? 
Interrogé lui aussi par Mme Gitta 
Sereny, celle-ci rapportait qu'il lui 
avait dit qu’il fallait bien à 
l'occasion savoir « corser les 
choses ». Pour autant, il n’en 
avait pas moins confronté 
sérieusement les souvenirs que lui 
livrait Martin Gray aux ouvrages 
historiques consacrés à Treblinka 
et à la déportation en général, 
cette confrontation l'ayant 
conduit à la certitude que les 
souvenirs proposés étaient 
crédibles et authentiques. 

Tout le monde u’a pas été 
satisfait. Ainsi, lorsque, dans ces 
colonnes, M. Max Gallo signait, 
au mois de juillet dernier, le 
premier article qui allait engager 
je débat sur les intellectuels et 
leur silence depuis le 10 mai 
1981, M. Pierre' Vidal-Naquet, 
historien, fit savoir, dans une 
lettre au directeur du Monde. 
pourquoi : « // y a quelques 
années, M. Max Gallo a réécrit 
(en franglais rewrité ) un 
pseudo-témoignage de M. Martin 
Gray, qui, exploitant tut drame 
familial, a inventé de toutes 
pièces un séjour dans un camp 
d’extermination où il n’a jamais 
mis les pieds. Dans le Sunday 
Times, il y a déjà plusieurs 
années, la journaliste anglaise 
Gitta Sereny, avait démasqué 
cette imposture, qui fut publiée 
sous ce titre menteur : Au nom de 
tous les miens, en mettant en 
cause personnellement M. Max 
Gallo . . Celui-ci aurait-il voulu 
rendre service à l’abjecte petite 
bande de ceux qui nient le grand 
massacre et qui se sont 
naturellement rués sur cette trop 
belle occasion, qu'il n'aurait pas 
agi autrement » 


m 

Une réponse en douze points 


A cette brutale mise en cause, 
M. Max Gallo, à qui le Monde 
communiquait la lettre de 
M. Vidal-Naquet, devait répondre 
en douze points : 

1. — J’ai recueilli en 
1970-1971 les souvenirs de 
M. Martin Gray, survivant du 
ghetto de Varsovie et du camp de 
Treblinka. 

» 2. — J’ai écrit avec lui Au 
nom de tous les miens, utilisant à 
la fois mon métier d’historien et 
ma vocation de romancier. 

» 3. — J’ai naturellement signé 
ce travail ( propos recueillis par 
Max Gallo ) sur la- couverture 
même du livre et expliqué ma 
méthode dans l’avant-propos de 
ce livre. 

• 4. — Le livre a connu une 
immense diffusion. Dix-huit 
traductions d ‘Israël â 
l’Allemagne, de la Finlande au 
Japon. 

» 5. — En Angleterre. 
/'Observer ayant publié des 
bonnes feuilles, le Sunday Tunes 
s’interrogea sur l’authenticité des 
faits vécus par Martin Gray et 
recueillis dans le livre par mot 

» 6. — M mf Gitta Sereny, 
journaliste, qui préparait alors 
un livre sur Treblinka, fut l’âme 
, de l’accusation. 

• 7. - Elle me prêta des 
propos que je n’ai pas reconnus. 

» 8. — M. Martin ■ Gray a. je 
crois, intenté à l’époque une 
action en justice. 

• 9. - Aucune autre polémique 
n'a été engagée contre Martin 
Gray. 

» 10. - M. Robert Faurisson a 
naturellement repris et amplifié 
ies accusations . . 

» 1 1. — Je signale ou rappelle, 
que, aux yeux de ceux qui ruent 
l’holocauste, le Journal d’Anne 


Franck est Une • fabrication » 
écrite par un « clerc » qui lui 
aussi aurait trahi. 

» 12. - Le cinéaste Robert 

I ■ 

Enrico vient d’adapter le livre et 
de terminer un film qui doit 
sortir à l’automne (I). J’ai vu la 
première copie. Les images sur le 
ghetto de Varsovie et sur 
Treblinka sont d’une force et d’un 
réalisme jamais égalés. 
J’imagine, après te livre de Pierre 
Vidal-Naquet, que la polémique 
va se déchaîner à T automne. Soit 
Il en est ainsi avec les œuvres 
fortes. les témoignages 
insoutenables. 

» Quant à moi. ceci est ma 
première et dernière mise au 
point. » 

Cette polémiqué appelle 
quelques observations. Quelles 
preuves peuvent aujourd’hui être 
rapportées de la réalité d’une 
déportation dans les camps 
nazis? En général, en France et 
dans les pays d’Europe 
occidentale occupés de 1940 à 
1945, les résistants qui furent 
arrêtés et- déportés ont obtenu 
après enquête et examen de 
dossiers des cartes de 
déportés-résistants attestant la 
réalité de leur déportation établie 
à la fois per des documents et des 
témoignages recoupées. JJ n’en est 
pas allé de même ponr les 
victimes de rafles opérées en 
application des lois raciales Haine 
les pays d’Enrope centrale, 
d’autant plus que celles-là étaient 
promises à l’extermination et qne, 
au moment de l’avance des 
années alliées, les S.S. devaient le 
plus souvent détruire tous les 
documents mentionnant 
notamment l’identité des détenus. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 
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(1) lire la critiqua parue dans le 
Monde da 1 1 novembre. 
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Société 


UN NAUFRAGE JUDICIAIRE 


Le crime d’un sourd-muet 


De notre envoyé spécial 


Aix o n P rov once. — La cour 
d'assises des Bouches- 
du-Rhône, dans ses rites et son 
apparat, comme si de rien 
n’était. Et pourtant, oe garçon à 
peine plus grand qu'un nain, 
qu'elle jugeait ven- 
dredi 25 novembre, allait être 
dans ce débat un accusé bien 
gênant. Alain Lettry est sourd- 
muet . il l'est de naissance. Age ? 
Vingt ans, ont fait savoir les 
mains après avoir écarté 
d’emblée le micro tellement ridi- 
cule. Elles vont essayer de faire 
savoir tout Ce reste, comme s’y 
emploiera aussi cette boucha qui 
s'ouvre en des efforts désesr- 
pérés et vaêis,et tout ce petit 
visage blanc d’enfant déjà vieux 
qui se plisse et se torture en 
mimiques éperdues. 


s’ils le regardeiem. sentant trop 
bien l'inconfort et te dérisoire de 
leur position et peut-être, mime 
b vanité, de r entreprise qu'ils 
avaient à mener, et qu'ils mène- 
ront quand même à son terme. 


Pour les comprendre, il n’y a 
que l'interprète gestuel. Comme 
il n’y a qu'elle pour transmettre 
te sens des questions et lui per- 
mettre de suivre un peu tout ce 
déroutement, d'en saisir grosso 
modo près les grandes lignes. 
Durant six heures, die a été .la 
bouée de ce naufragé judiciaire. 
C'est entre eux que tout sa pas- 
sait Les autre, magistrats, jurés, 
et même avocats, c'est à peine 


Oui. Alain Lettry est sourd- 
muet Et.comme en prime, anal- 
phabète. U ne refuse pourtant 
pas ce débat impossible. Il 
entend, au contraire y participer. 
Il a signifié un moment qu'il vou- 
lait être «r un homme comme les 
autres », ,qu*3 voulait travailler. A 
MaraetHa, à (a crté des Marron- 
niers, son quartier, H s'y effor- 
çait Chacun te terrait pour gentil 
et serviable. C'est môme parce 
qu'il portât en ha de telles qua- 
lités qu'3 faisait, à l'occasion, 
des courses pour les uns et les 
autres, et plus particutièramBrt 
pour celui qu'il appelle te c mon- 
sieur» ou te e pépé». et qui sera 
sa victime. Le c monsieur». te 
epépé». à la cité des Marron- 
niers, c'était Joseph Seccomano, 
un retraité des chemins de fer. Il 
avait choisi de vivre, pour être 
tranquille, à l'écart d’une famille 
trop bruyante. A chacun sa soli- 
tude. Le pépé aimait bien le 
sourd-muet. 


La brioche et le vin 


Pourquoi, le 23 février 1982, 
les choses ont-elles si vilaine- 
ment tourné? Un malentendu, 
peut-être. Un simple malen- 
tendu. Ils avaient tocs les deux 
mangé la brioche et bu un peu 
de oe vin que le pépé avait 
demandé à Lettry d'aller lui 
acheter. Mais voilà que le vieux 
monsieur a pincé la joue 
d’Alain, lui a embrassé les' 
doigts. D en faisait autant avec 
ses petits-enfants. C'était sa 
façon à lui de se montrer grand- 
père, de faire connaître son 
affection. Alain Lettry a vu dans 
ce geste tout autre cluse. Alors, 
parce qu’O ne pouvait le suppor- 
ter, tout a basculé. U a pris le 
vieux monsieur à la gorge, l'a 
poussé, frappé et, finalement, 
laissé mort. 


férié bêlante n’est assurément 
pas de mise. Ce serait trop facile 
et injuste aussi — même à la loi 
française s’accorde pas aux 
sourds-muets de naissance cette 
présomption de non-discerne- 
ment que retiennent en leur 
faveur les codes américain, ita- 
lien, espagnol ou luxembour- 
geois, - de tenir Alain Lettry 
pour un accusé commun, lui qui 
ne peut appréhender dans ce 
procès qu’on lui fait que le plus 
sommaire. La vie, la mort, des 
mots... Quand la colère n’a plus 
les garde-fous 'du verbe, elle 
peut être assurément plus rapi- 
dement meurtrière. 


Un crime ? Son entendement 
trop simple des choses l’empê- 
chait de le croire. Il lui faut 
bien, aujourd’hui, s’en convain- 
cre puisqu’ils sont tous là à lelui 
dire, ces hommes en rouge, le 
président Antoine Pancrazi, ou 
l’avocat général Christian Las- 
saile. Finir ainsi une vie qui ne 
commença jamais . vraiment, 
quelle dérision. Elle le sent bien, 
d’ailleurs, la cour d’assises, 
qu’elle s'est empêtrée dans une 
mission impossible. La simple 


Cela, ses avocats, M“ Alain 
Lothe et Serge Pautot, l’ont dit 
Et avec cela, toute l’enfance 
d’un être qui, de son père, de sa 
mère, ne sait rien. Avant eux, 
M e Jean-David Goedj, partie 
civile, s’est montré discret, à la 
limite de la gêne. Alors, six à 
huit ans de réclusion criminelle, 
comme le' demandait, au terme 
d’un réquisitoire tonnant, 
M. Christian Lassaile, qui 
voyait là «■ le juste équilibre 
entre le devoir et la pitié »? La 
cour d'assises a délibéré une 
heure quinze avant de prononcer 
finalement une peine de 
cinq années de prison. 


JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


DÉCÈS DE MALADES, SOINS CONTESTÉS 


Fresnes et les « secrets » 


SQUATTERS 
A LA RUE 


de la médecine pénitentiaire 


Que s'est-Ü passé, 
que se passe-t-il 
à Fhôpital centrai 
des prisons de Fresnes ? 
Décès de malades-détenus. 
transferts in extremis 
vers des structures 
hospitalières publiques, 
informations judiciaires ; 
depuis deux ans, 
cet hôpital-prison ne cesse 
de défrayer la chronique. 


En août 1979. André Vigneron est 
opéré à Fresnes. Cinq jours plus 
tard, il meurt d'une péritonite aigue. 
Le l* octobre 1982, Roland Girau- 
don, vingt-cinq ans, en détention 
préventive, décède après un mois et 
demi d’agonie dans le service de réa- 
nimation du professeur Pierre 
Huguenard (hôpital Henri-Mondor. 
Créteil). Quarante-cinq jours aupa- 
ravant, il avait été opéré à Fresnes. 
Le S avril dernier, Daniel Vînoy 
décédait à Fresnes cinq jours après 
une intervention chirurgicale abdo- 
minale. 

Dans tous les cas, c’est le même 
médecin qui opérait ; le docte ur 
Pîerre Pineau, chef du service de 
chirurgie de l’hôpital des prisons. D 
avait été nommé à ce poste en 1979 
par M. Christian Da blanc, ancien 
directeur de l’administration péni- 
tentiaire, et par le professeur 
Solange Troisier, alors médecin ins- 
pecteur général des prisons. 


Les temps ont changé. M™ Trm- 
sier a été récemment condamnée à 
six mois de prison avec sursis dans 
l’affaire dite des «grâces médi- 
cales». Son poste a été supprimé 
après la restructuration décidée par 
la Chancellerie qui. depuis le 5 avril, 
confie à l'inspection générale des 
affaires sociales (IGAS) l’inspec- 
tion de la médecine pénïlentiaitre. 
Après enquête. l'iGAS a proposé le 
licenciement du docteur Monique 
Montot, médecin anesthésiste de 
l’hôpital et le «déplacement» du 
docteur Pineau. Dans F «intérêt du 
service w, ces propositions ont été 
retenues: la direction de radmüris- 
tration pénitentiaire a confié une 
étude sur la pathologie carcérale au 
docteur Pineau (qui s’est toujours 
défendu d’avoir des stastistiqnes 
chirurgicales pins mauvaises que 
celles des services hospitalo- 
universitaires). 

Le docteur Montot a été licenciée 
début septembre, « sons préavis et 
sans indemnités». Estimant être « la 
victime d’une cabale », elle a fait 
à fa Ligue des' droits de 
imme et s’insurge aujourd’hui 
contre les critiques qui lui ont été 
notifiées, estimant qu’elles sont sans 
fondement. Pour le professeur 
Huguenard, M“ Montot est avant 
tout la victime de «fa réaction de 
corps* des chirurgiens de l'hôpital 
des prisons. II souligne en particulier 
que c’est grâce à ce médecin anes- 
thésiste que certains détenus ont pu 
quitter à temps Fresnes, après y 


avoir été opérés pour y être heureu- 
sement pris en charge par d’autres 



appel ' 
rhomsr 


DEVANT SES OTAGES 


équipes médicales. 

Rappelant les circonstances dra- 
matiques du déeés de Roland Girau- 
don (le Monde du 7 octobre 1982), 
le professeur Huguenard 
* II y avait [à. sans qu’on 
parler de faute professionnelle, des 
erreurs chirurgicales flagrantes 
dans l'indication opératoire, la 
méthode utilisée et les soins post- 
opératoires. - Pour lui, si l’écart c- 
ment du docteur ‘ Pineau a bien 
constitué « une mesure de salu- 
brité ». le problème de Fresnes reste 
entier. * Cette prison-infirmerie. 
explique-t-il, est la seule structure 
de soins qui. en France échappe 
totalement au secrétariat d’Ètat à 
la santé. C’est un système clos, ou y 
travaille dans le secret. Le pouvoir 
du médecin sur les détenus y est 
absolu, inimaginable. » 

« En août 1981. raconte le doo- 
icur Montot, M*. Troisier s’apprê- 
tait à opérer d’un fibrome une déte- 
nue nigérienne. Dans la salle 
d" opération, j’ai vu la jeune femme 
supplier en pleurant qu’on ne i’hys- 
térectomlse pas (I). demande à 
laquelle avait verbalement accédé 
Troisier. Au cours de l’inter- 
vention elle a pratiqué celle hysté- 
rectomie. la patiente a alors eu des 
problèmes respiratoires ; je l’ai fait 
transférer à l’hôpital Henri-Mondor 
de CréteiL L'affaire aurait pu être 
grave pour. M "" Troisier : médecin 
inspecteur, elle n’avait plus le droit 
d’opérer. » 

Le docteur Pierre Pinea'u se 
refuse pour se part à polémiquer. 


Lionel Gardon a avoué sa complicité 

dans l’affaire Aran 


rappelant que le professeur Hugue- 
aéiï 


Lionel Cardon, vingt-cinq 

homicide volontaire. 


été inculpé d’« 
<T arrestations 


ans, a 


ations illégales et de séques- 
tration de personnes », le vendredi 


25 novembre, à l’expiration de son 
délai de garde à vue, par M. Jean- 

ebré, jr — — 


Louis Debré, juge d’instruction à 
Paris. An cours de l'interrogatoire 
de police. Cardon, qui a demandé à 
voir sa sœur Myriam, a donné de 
nombreux détails sur son emploi du 
temps depuis la mort, dans la nuit de 
lundi à mardi, du brigadier Ho- 
chard, an bois de Bçuîogne. S a 
réaffirmé qu’il avait tiré « parce que 
le policier avait mis la main à son 
arme ». 

Cardon sera très bientôt entendu 
par les inspecteurs du S.RJJ. de 
Bordeaux sur les circonstances de 
l'affaire Aran. Il se dit étranger, se- 
lon sa formule, « au 'déroulement 
dramatique de cette affaire». Ce- 
pendant, après ses confessions enre- 
gistrées pendant une heure et demie 
au magnétophone devant M c Nicole 
Dreyfus et M* Annette Kuhn, au 
cours de la prise d’otages de jeudi. 
Cardon affirmait ne pas avoir agi 
seul et reconnaissait sa complicité 
dans le meurtre d’Aline Aran. 
* Nous nous sommes concertés pour 
savoir ce qu’il fallait faire. Nous 
sommes tombés d’accord à l’unani- 
mité sur l’élimination du témoin. » 


m 

crime. Selon Cardon, et c'était l’hy- 
pothèse retenue ces derniers jours 
par tes enquêteurs, il s’agirait d*« un 
rapt qui a mal tourné». Sur ce 
point, les policiers estiment que le 
malfaiteur oe ment pas, et ils recher- 
chent actuellement un ami de Car- 
don, probablement mêlé à l’affaire. 
Cardon aurait, d’autre part, répété 
que l’arme dont 0 s’était servi pour 
le meurtre d’Aline Aran avait été je- 
tée. Or un récent rapport d’expertise 
prouve que c'est avec cette même 
arme que te brigadier Hochard a été 
tué. 

Les témoignages des otages re- 
tenus par Cardon apportent sur les 

j _ iiî " _ 


nard lui a déjà causé par ses propos 
« un tort considérable ». Il indique 
« avoir remis au ministère de la 
santé un rapport sur son activité 
chirurgicale à l’hôpital de 
Fresnes ». souligne * que l’avis des 
chirurgiens de Fresnes était’ una- 
nime quant aux compétences pro- 
fessionnelles du docteur Montot» 


et regrette qu'aucune politique n’ait 

initie- ces 


conditions de l’intervention polid 

rlie. Se 


j Ce témoignage devra 
S d'élucider rérugme de 


devrait permettre 


ce double 


de jeudi une version nouvelle. Selon 
M e Dreyfus, Ira policiers auraient 
tiré tes premiers alors que Cardon se 
trouvait sur le pas de la porte, tenant 
Annette Kahn devant lui. « C’est un 
miracle, a dit M e Dreyfus, si nous 
n’avons pas été touchées. » Dans un 
long article du Quotidien de Paris. 
M“ Annette Kahn reproduit son 
dialogue avec le meurtrier : • fl s’est 
montré, tout au long, un interlocu- 
teur courtois, correct, bien élevé 
Sous le truand couvait encore l’en- 
fant » Cardon aurait demandé à 
M e Dreyfus d’assurer sa défense. 
« Ce que j’aurais fait, a dit l'avo- 
cate, si ma qualité de témoin ne 
m’en empêchait » 


véritablement été définie- ces der- 
nières années pour la médecine péni- 
tentiaire (2) . 

Le voile est-il retombé? Pour 
l'heure. Ira inspecteurs de T1GAS 
commencent à faire te constat de la 
situation incohérente et parfois dra- 
matique de la médecine péniten- 
tiaire. Plusieurs informations jiufi-. 
cia ires ont été ouvertes par lfe" 
parquet et une plainte déposée par 
un ancien détenu pour « non- 
assistance à personne en danger » et' 
* coups et blessures involontaires ». 
Quant au professeur Huguenard, 
depuis te décès de Roland Giraudan ; 
l’hôpital central des prisons ne lui 


La « Maison du coin ». au 105 de 
■ la rue de Crimée, dans 1e dix- 
neuvième arrondissement de Paris, 
devait organiser une fête associative 
le 27 novembre. Des affiches 
avaient été apposées sur tes murs du 

Î juartier pour l'annoncer. Mais la 
ête n’aura pas lieu. Vendredi 
25 novembre, dès huit heures. Ira 
CR-S. ont investi 1e quartier et 
contraint les squatters - une ving- 
taine de jeunes gens - à dégager les 
beux. Les agents de G.D.F. ont 
coupé te gaz et, aussitôt, les démolis- 
seurs sont arrivés avec pioches et 
pelles mécaniques. Le café des 
Meufs (Mouvement expérimental 
d'unification des féministes speed) a 
vécu. 

Les déménageurs ont emporté les 
meubles de tous les appartements, 
mais aussi de plusieurs numéros du 
passage Dubois, dans le même QoL 
« Je me suis inscrit au P.S. la 
semaine dernière pour éviter 
l’expulsion *. dit un locataire en 
due du numéro 4. Mais O n'y croit 
plus guère, ces * il ne reste plus que 
deux familles en règle dans Pilot ». 

La police a fait évacuer le même 
jour trois autres immeubles (38, rue 
de l’Ourcq, 19, rue Léon-Giraud, et 
1 16, rue des Pyrénées) . Dans ce der- 
nier immeuble; tes pompiers ont dû 
tendre des bêches de sécurité; car 
une dizaine de squatters s’étaient 
réfugiés sur le toiL 

Quelques bousculades ont eu lieu 
en fin de matinée lorsque les autres 
expulsés se sont rassemblés autour 
de l'immeuble. Finalement, les 
squatters ont accepté de descendre 
en protestant contre Ira - conditions 
illégales » de leur expulsion. Les 
expulsés se sont ensuite' regroupés 
dans l’église S&int-Germain-des- 
Prés, qu’ils ont occupée jusqu’au 
soir, avant de manifester dans tes 
rues du quartier Latin. 

Les expulsions du 25 novembre 
ont suscité des réactions embarras- 
sées de la part des élus socialistes. 
M. Jean -Paul Planchai!, député 
(P.S.) de Paris, a regretté que les 
autorités municipales n’aient pas 
• réellement pris en compte les 
aspirations culturelles et sociales 
des associations expulsées ». 
M. Alain Bidon, autre député socia- 
liste de Paris, a rappelé la position 
de son parti, « hostile au squau 
comme moyen d’action • et regretté 
que la Ville de Paris n’ait proposé 
aucune solution de remplacement. 

Quantaà la fédération de Paris du 
P.S.U., elle déclare que « cette 
intervention violente 'de.la mairie de 
Paris et de ta préfecture de police ne 
répond pas au problème de fond : 
plus de cent mille logements inoc- 
cupés et bien plus de logements en 
instance, alors que la mise en place 
de baux précaires aurait été un 
début de solution ». 


adresse plus de malades, préférant 

SH 


tes transférer sur les hôpitaux pari- 
siens. 

JEAN-YVES NAU. 


Sports 


(1) LTiygtfrec to mie consiste à enle- 
ver chirurgicalement rui£ri>s ou sue 
partie de celui-ci. Cette iatervendoo 
interdit donc à la femme toute mater* 
ni té ultérieure. 

(2) Quatre des huit internes de 
rinfriznerie de la prison de Fleury- 
Mérogis ont démissionné le 23 novem- 
bre pour protester contre leurs condi- 
tions de travail. 


Le préposé général des jésuites En bref 
estime que « la Compagnie = 

a retrouvé les structures 


d’un gouvernement normal » 


SIDA : trois mille cas 
dans le monde 


De notre correspondant 


Rome. - Un mois après son élec- 
tion, Le Père Kolvenbach, vingt- 
huitième préposé général des jé- 
suites, a tenu une conférence de 
presse à Rome pour faire le bilan de 
la congrégation générale de la Com- 
pagnie. « Le résultat le plus impor- 
tant a été ta consolidation dynami- 
que. a-t-3 déclaré, parce que la 
Compagnie a retrouvé les structures 
d'un gouvernement normal et parce 
qu'elle a acquis la conviction que la 
route entreprise il y a vingt ans, et 
fortement inspirée par le Père Ar- 
rupe, était la voie juste » 


mort ». Parmi les malentendus* le 
général a signalé la tendance de la 
presse à identifier les jésuites 
d'Amérique latine avec la gauche ou 
les guérilleros, tout en estimant qu'il 
n’y avait pas « de contradiction en- 
tre le service pour la /usités et le 
service sacerdotal ». 


Mais le général des jésuites a 
ajouté que les ■ défauts » signalés 
par le pape étaient bien réels, es 
particulier « certaines pratiques et 
certaines attitudes sécularisantes 
qui sacrifient la prière pour une ac- 
tion trop humaine 


Le Père Kolvenbach a, d’autre 
part, longuement évoqué la situation 
au Liban, son pays d'adoption, en es- 
timant que « pour la première fois 
après tant d'années d’espérance, les 
Libanais sont découragés de voir 
concentrer sur leur soi une force mi- 
litaire extraordinaire pour mainte- 
nir la paix, mais incapable de ré- 
duire au silence les canons qui 
bombardent aveuglément des quar- 
tiers chois ». 


( Intérim. 1 


Selon des chiffres publiés te 
25 novembre à Genève par l'Organi- 
sation mondiale de la santé, plus de 
trois mille cas de syndrome immuno- 
défici taire acquis (SIDA) ont été 
recensés à travers 1e monde. L’épi- 
démie est surtout importante aux 
Etats-Unis, où 2 753 cas ont. à ce 
jour, été diagnostiqués. Vient en- 
suite l'Europe de l'Ouest (267 cas, 
dont 94 en France, 38 en Belgique et 
17 en Suisse) ; 202 cas ont été si- 
gnalés en Haïti et 22 en Argentine. 

Fait nouveau : selon le docteur 
Walter Dowdle, directeur du centre 
de lutte contre les maladies infec- 
tieuses d’Atlanta, le nombre de cas 
recensés de SIDA plafonne actuelle- 
ment à New-York, ville particulière- 
ment touchée aux Etats-Unis, où le 
nombre de cas de SIDA doublait 
jusqu’à présent tous les six mois. 
Toujours selon le docteur Dowdle, le 
taux de mortalité du SIDA est, 
après deux ans, de 90 %. 


contre les accusations dont il était 
l'objet dans cette affaire de la port 
des milieux de gauche. M. Foyer, 
préfet, de son côté, avait fait connaî- 
tre son intention d’interdire cette 
réunion. 

Dans ces conditions, la section de 
l'Aube du P.F.N. s’est contentée 
d’une conférence de presse réunie 
par M. Jack Marchai, membre du 
bureau politique du P.F.N. Le Parti 
des forces nouvelles proteste contre 
Ira • calomnies » doit il rat l’objet. 
M* Just, juge d’instruction d»n* 
l'affaire des fusillades, a été traitée 
de • crapule ». M. Buka de 
- mythomane » et son agression de 
« coup monté ». Quant à (a ville de 
Troyes, elle a été dépeinte comme le 
banc d'essai du totalitarisme eu 
France. — (Corresp.) ■ 


du procureur de la République, 
tandis que les responsables du café- 
exposition, qui ont récupéré Ira ta- 
bleaux vendredi, se réjouissaient de 
cette publicité gratuite. 

Déjà, le 27 juillet, l'attribution 
par la municipalité d’une subvention 
de 5 000 F à cette association avait 
provoqué de vives réactions à 
Rennes, notamment de la part du 
groupe d'opposition au conseil muni- 
cipal. Commentaire amusé du res- 
ponsable du « Tutti Fruit! » : • La 
police et la justice ont fait erreur, ce 
ne sont pas les sexes qui sont trop 
gros sur ces tableaux, mais sans 
doute les corps qui sont trop pe- 
tits ». - C.T. 


FOOTBALL. - En match avancé 
comptant pour la vingt et unième 
journée du championnat de 
France de deuxième division 
groupe A. Marseille a conforté sa 
première place au classement en 
battant Besançon (3-1). Dans le 
groupe B. où l'on jouait les 
matches avancés de ta dix- 
neuvième journée. Tours, battu à 
Valenciennes (3-2). reste néan- 
moins premier du classement 
tandis que le Racing-Club de 
Paris a renforcé sa troisième 
place en s'imposant à Reims 
(3-2). 


Rennes: 

une vitrine en enfer 


// n’y aura pas de changement de 
parcours . mais le parcours sera 
plus assuré», a poursuivi le Père 
Kolvenbach, en estimant que « les 
conf lits et les malentendus » restent 
possibles et que, d’ailleurs, iis sont 
' Uft signe de vitalité et non pas de 


• Deux avions de la marine 
américaine disparaissent en Médi- 
terranée. - Partis de Pal ma - 
de-Majorque à destination de la 
base de Sigonelia. eu Sicile, deux C- 
1 Trader, avec 


Troyes :le P.F.N. 
se défend et attaque 


sept personnes _ 
bord, ont disparu te jeudi 24 novem- 
bre vers 16 heures, lin canot pneu- 
matique provenant d’un des avions a 
été retrouvé, vide. - (A.P.P.). 


Troyes. - Après l’agression à 
coups de rasoir commise contre 
M. Buka, president de la section 
locale de la Ligue des droits de 
l'homme, 1e Parti des forces nou- 
velles avait annoncé son intention de 
réunir un meeting pour protester 


Rennes. - Des policiers ont saisi, 
jeudi 24 novembre, huit toiles et une 
photographie exposées dans la vi- 
trine du bar rennais • Tutti Frutti », 
qui est aussi 1e siège social de l’asso- 
ciation pour la différence homo- 
sexuelle. , 

L’intervention de te justice puis 
de la police était motivée par les 
plaintes de voisins du café choqués 
par oes scènes d’hommes se mastur- 
bant. « Nous sommes seulement in- 
tervenus pour faire cesser un trou- 
ble à l’ordre public -, a expliqué 
“ Catherine Damault, substitut 


M 


• Deux des trois appelés empri- 
sonnés en Allemagne sont libérés. — 
La chambre de contrôle du tribunal 
militaire de Landau (R.F.A.) s’est 
prononcée, te vendredi 25 novembre, 
pour la mise en liberté de deux des 
trois appelés des forces françaises en 
Allemagne, MM. Laurent Fritz et 
Olivier Lecour-Granmaison. mili- 
tants de la Ligue communiste révo- 
lutionnaire, emprisonnés depuis une 
quarantaine de jours pour avoir 
tenté de créer un comité de soldats 
et pour avoir fait signer une pétition 
réclamant le départ des troupes 
étrangères stationnées en R. F. A. et 
en R.D.A. (le Monde du 19 octo- 
bre). Le troisième inculpé,' 
M. Etienne Padoorc, chez qui le 
commissaire du gouvernement avait 
relevé une volonté affirmée de réci- 
dive. a été maintenu en prison. 


SKI ALPIN. — Nouveau triplé 
suisse dans le second slalom 
géant de Bormio (Italie) le 
25 novembre : la victoire est reve- 
nue à Zurbriggen. qui a devancé 
de 3/ J 00 de seconde. Juien, vain- 
queur la veille, et Hangl. Le pre- 
mier Français. Tavernier. est 
quinzième, à plus de 3 secondes. 

TENNIS. — Dentier Français en 
lice au tournoi de Toulouse 
1 100 000 dollars). Pascal Portes 
a été éliminé, le 25 novembre, par 
l’Américain Jimmy Brown (6-1. 
6-4) qui devait rencontrer en 
demi-finale le Suisse Heine Gun- 
thardt, vainqueur de l’Allemand 
de l’Ouest Jaromir Becka (6-4. 
6-0). L’autre demi-finale devait 
mettre en présence le Péruvien 
Pablo Arraya et l’Uruguayen 
Diego Ferez, qui ont éliminé res- 
pectivement (e Néerlandais 
Michiel Schapers (4-6. 6-3. 6-2) 
et l’Iranien MansQur Bahrami 

(6-3. 6-3). 
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OLIVIER 

FRANC JAZZ 


QUINTET 


5. me Thias, $2100 Boutogne-s/Seme 
TÉLÉPHONE : 604-35-44 



Page 10 - Le Monde • Dimanche 27 - Lundi 28 novembre 1983 — 




4IT UNE! 




\T 

V 


emr 





- V ls ’ 




• 


* »*y m ... 

f. " 


r' 

<i ml ■ 


-r-; U' - 

-Jl ■ P 

t.-vlV r 


sa* 




r.:- 


. portée par-» 
" r .i coliecnfs bval» 
\ .üffii à 
. nouveau. 

’.jjr a souvent Dût 
/.us guère ^ 
. . hérauts 
-'LiriiïitûsrCS* 

* jue. l’heure .n 
r outite ses <*afe et, 
-.:n« de poudre, gag» 

- musiques heurts, fl 

- :j 1c. passe «Boite Jes 

à flots d&es U» 
. - rôles et 


- n 




iV’- L 


emcm 


quand 
.ous automnal Une 


■£. i ,fc ' 


'*L'. 






ja» 1 ' „ 

7 r:: ri- - 


_ Jl*. ï ■ 




■ I 


« 'J . 

-■ ir sorti de force du 
üoüteurs svides de 
■ -uveiïes aut ant, qu e 
.Tiouement surprenant 
. .piquer à elle seule la 
. Ticrciale agressive tte* 
hisse Bourgogne. Un 
: je société» qui, à tei 
que l'arbre de ht 
■çne enfin se pestiher 
' :: épaisse 
■v losic. 


lenouveau-né qui marcte 


:n. rétorqwrt-Mm. 
^ veau sous te soIeïL 
«r. .j-.- 'u-^res, on boit des jMts 


- >.! <5 nouveau ï Lyon,' 


ï . 


M m 

Jour de gloir 


j* s ihouettes mtKfûtoufléss 

i.t i r " : dans radbè fitecùte. 
n ?; -es i' autre. Iss douze 
. descendent en rappel 
■tes de la cave aux tré- 
}n n'a pas de . monte-, 
s'excuse presque' Pàùf 
es mains 


■*f “j 

.Vf 


nirçe 

:*£■%: c 


à r 


i •% 


-iu Géorgie soigneur et 
îiflïry j u Duc de ftcWw 
Mse'Tîfof sis i Pens, m cceuf 
cca.'iier dé ta press® et des 
x*\j-cnces, chevalier de le 
Cünr."f r .£ des BaÜBa de PoitiHy- 
îl compagnon de Bac • 
inc;' Saint-lcare,.’chevaftar 
ï.ifer-irnent du Tastevîn, tou- 
•j-j.-s vin. jamais en vain. 
-fTL-? vente-deux vendanges, 
a abandormê sea aiçna de 
?, ewe en Beaujolais poix tnon- 
r# fi Deouis trente-deux 


- 'ans. Depuis t rente-d eux 
àuicrrnes. le 1S novembre est 
te iol ' de gloire au Duc. 

tes doigts gourds, PÔd par- 
«ur: la liste des réservations 
teur "tdi ; pas un parc/isstûn.dti 
r 3 voulu rater PhomêSe. S 
ewu.r-e les photos cornées de s 
■^.e.-iare passés, tout te Duc.? 


■\ 


iv. par tinrent 

fumeurs 


Oij .2 i r*- vingt-trois mBHards - : 
./ il -?Â:erte8, avec ou sans.®“:r 
l,e som consommées -chiqué - 
** France malgré toutes. 

~ r «pagnes contre le. taba-^. 
’'**'*•• et ['augmentation ; 
des prix du 

' rjr *vUça IPSOS révéla âu- \ 


h. 


ji que 40 % des França» 


J" 1 * 71 " sort quelque vingt mû-. 
** Personnes. La moyen*» 


-ji 


aifl ^ de deux cents peqùèl& * : 
D [ Selon ce sondager^fa.U 
■^H'jre motivation des fer. ' 


-eside dans le goût dè"Ja- 


, s . 'rA* V agrément qu ils'en 


-nr <88 %). 

L* cigarette n’est pas,: 

l - on le dît souvent, une 
* ^ sa concentration (43>%V 
. 3 ‘v un moyen de se détendre 
V* av _oir fait un travail; 
Ç’æt aussi une menièfe;. 
^contracter e en snën-' 
d* î 'ïué'que chose » 178 .%1-ou 
o,. 5e fa ‘ r a du bien après- une . 
V 2s,on • <77 %}. 7 :?* 

V-fr «î. 


Di,., '.^dage révèle aussi que 


r>ni ' 66 deu * tiers des fumeurs 
- floüté les cigarettes lér - 
(o5 %l. expression d'une.. 
' ,<linp mauvaise conseteoce. 




^lOrité d'entre eux est tout 




t, rr, ; , me revenue dans le camp 


ir, rte ■ * d uctibles de la agarttte 


,34 Pourtant, *18 % 


if., . Ufneuf s français «Mit adopté 
i* ( '" >ar «rtes à taux moins élevé ; 

et de goudrons. « , 
^.-i^nsritue un record- du..; 







'• * 'TTf;p 

H|> tp '• 



Paris 


ge 13 


E 


1 r< ' 


V. 




f * 




'.1 


• . . .■ r. . 


— * 
■k 

’ ~éF 




— ’W: 





*1 ■ ✓' 



IL ÉTAIT UNE FOIS LE BEAUJOLAIS 

# 

L’avenir en noir d’un vin clairet 


pour l'heure, 
c'est le succès, 
la fête. 

Mais demain ? 


Parce qu’elle est portée par ua 
nouvel inconscient collectif, fa vague 
annonciatrice se suffît à eUe-meme. 
Si le beaujolais nouveau, ces der- 
nières années, leur a souvent fait 
appiSt; il n’a pins guère besoin 
aujourd’hui de ces hérauts modernes 
que sont les publicitaires. Chacun 
sait dorénavant que, l'heure venue, 
ce vin primeur quitte ses chais et, 
comme une traînée de poudre, gagne 
l'Europe. En quelques heures, il 
atteint la capitale, passe ensuite les 
frontières, coule à flots dans les 
grandes métropoles et survole les 
océans. 

Curieux ballet, quand on y songe, 
que ce rendez-vous automnal. Une 
rencontre rapidement devenue tradi- 
tionnelle, presque sacrée, entra un 
vin de comptoir sorti de force du 
berceau, et des goûteurs avides de 
sensations nouvelles autant que 
fugaces. Un engouement surprenant 
que ne peut expliquer â elle seule la 
politique commerciale agressive des 
vignerons de la basse Bourgogne. Un 
■ phénomène de société » qui, & lui 
seul, mériterait que l’arbre de la 
sociologie daigne enfin se pencher 
vers cette forêt épaisse qu’est la pra- 
tique de l’œnologie. 

Le nouveau-né qui marche 

Exagération, rétorquera-t-on. 
Rien de nouveau sous le soleiL 
Depuis des lustres, on boit des pots 
de beaujolais nouveau à Lyon, 


Saint-Etienne ou Villefrancbe- 
snr-Saône, Quoi de plus naturel vrai- 
ment que de vouloir en faire bénéfi- 
cier le plus grand nombre ? Louable 
démocratie du palais qui se heurte — 
pourquoi ne pas l’avouer — à des dif- 
ficultés pratiques de taille. Jadis, le 
beaujolais primeur, était tiré avec 
précaution des cuves, après éclair- 
1 cëssement naturel. Mis en fûts, . 3 
était directement bu au robinet, i 1a 
chantepleure. Or les contraintes 
auto-imposées de la distribution et 
de fa commercialisation industrielles 
impliquent, avec la mise en bou- 
teilles, le recours à divers procédés 
« brutaux », comme fa danfïcaüon 
par filtrage et centrifugation. 

11 faut, pourrait-on dire, obtenir 
du nouveau-né. non pas quai sache 
marcher, mais au moins qu’O en 
donne l'impression. Ces manœuvres, 
pour brutales qu’elles soient, ne frei- 
nent en rien r ex tension du phéno- 
mène. Au point que plus du tiers de 
la production de beaujolais est 
aujourd'hui commercialisée sous 
cette forme et que d'autres régions 
viticoles françaises et étrangères 
tentent - avec plus ou moins de 
bonheur - de vivre la même aven- 
ture. Un succès qui ne va pas. sans 
engendrer certains excès. Comme 
ceux de ces restaurateurs qui osent 
encore vendre. du vin «nouveau» 
durant l’été qui suit sa mise en bou- 
teilles. « Un geste criminel, assurent 
les œnologues, une véritable trompe- 
rie sur la marchandise! » Ainsi cha- 
que année, près de 500 000 hectoli- 
tres de beaujolais nouveau sont 
consommés. Un record et ime 
aubaine, surtout en cas d’année plé- 
thorique. 

* Le beaujolais nouveau, résume 
M. Charles Quittansôn, œnologue et 


inspecteur générai honoraire de La 
répression des fraudes, possède la 
grâce du diable. Bon, il enthou- 
siasme ; moins bon. on le qualifie de 
léger, /dais l’enthousiasme est pres- 
que identique. » A dire vrai, an est 
km ici de la démarche classique qui 
réunît le vin et l’amateur éclairé. 
Vouloir expliquer le succès de ce 
« vin de mode » oblige à puiser dans 
d’autres registres. *71 y a là. estime 
M. Jacques Puisais, président dès 
unions nationales et internationales 
des œnologues, une nouvelle fête 
païenne, le prolongement dans les 
grandes cités des fêtes des ven- 


cavistes les plus cotés de fa capitale. 
• Ils sont quelques-uns, accuse-t-il, 
à oser remplir de beaujolais nou- 
veau plus, de dix mille, bouteilles â 
l’heure / Mieux, il y a des journa- 
listes pour admirer cette perfor- 
mance!* Pour M. Legrand, encore 
tout traumatisé de un dernier 
voyage en terre beaujolaise, l’évolu- 
tion du marché est telle qu’on'court 
véritablement à la catastrophe. 

Une production i l'hectare qui 
atteint « des taux inavouables », 
l'éloignement constant du vigneron 
et du consommateur, le marché du 


r 



Jour de gloire chez le Duc 


Des silhouettes emmitouflées 
s’activent dans /'aube glaciale. 
L'un après l’autre, les douze 
tonneaux descendent en rappel 
les marches de le cave aux tré- 
sors. «On n'a pas de monte- 
charge», s'excuse presque Paul 
George, les mains arrachées par, 
fa corde râpeuse. 

Paul Georgé, seigneur et 
maître du Duc de RîcheSeu, éta- 
blissement sis à Paris, au cœur 
du quartier de la presse et des 
assurances, chevalier de la 
confrérie des Baillis de PotÆy- 
sur-Loire, compagnon de Bac- 
chus et Saint-icare, chevalier 
évidemment du Tastevin, tou- 
jours en vin, jamais en vain. 
Depuis trente-deux vendanges, 
Paul a abandonné sas vignes de 
Fleurie en Beaujolais pour mon- 
ter à Paris. Depuis trente-deux 
automnes, le 15 novembre est 
te jour de gloire au Duc. 

Les doigts gourds, Potd par- 
court la liste des réservations 
pour mhti; pas un paroissien du 
zinc n'a voulu rater l'homélie. U 
exhume les photos cornées des 
novembre passés, tout la Duc : 


garçons, serveuses en blouses 
et coiffes. H s'accorde qu'm 
regard dédaigneux à quelques 
cageots exilés dans un coin de 
cave. L'horreur : «Du bordeaux. 
iPas mauvais, d'accord, du 
château- m à rgâux.'» Mais du 
bordeSÙxl K% - 

«La plupart des cafés reçoi- 
vent le beaujolais en bou- 
teilles», soupirs Paul George. 
Hérésie! Jamais 0 n'est $/ pétil- 
lant que fraîchement aspiré du 
tonneau, tout ému encore de sa 
nuit sur F autoroute. «Le voyage 
vers le Nord le bonifie», fanes! 
Paul sans répHque. «Mais vers 
le Sud, c’est vrai, il perd son 
bouquet.» Infortunés Méridio- 
naux! 

Le mas prochain suivront te 
seigneurs du vignoble : juBénas. 
saint-amour, rhorgon. Mais déjà 
les affichettes annoncent au 
bon peuple de la me de Riche- 
lieu la nouvelle messianique : 
«Le beaujolais nouveau est 
arrivé.» 

DANIEL SCHNEIDER MAN N. 


danges. » La résurgence universelle, 
eu quelque sorte, d’un passé paysan. 
Mais le vin. A-t-jl „ un intérêt ? 

* Allons, s’écrie M. Quittansôn, U 
est de bon ton aujourd’hui de 
médire sur tout. C'est vrai, le beau - ' 
joùus nouveau attire les snobs et les 
ignorants. Mais aussi et surtout les 
curieux. Laissez-leur la joie de la 
découverte. * Derrière cet' enfant 
rougeaud, pataud et bredoui ll a nt . 
D’y a-t-il que la silhouette du millé- 
sime à venir? Le beaujolais nou- 
veau à l’heure des frimas, dans la 
chaleur du zinc ou du foyer, ne 
serait qu'un rapide voyage gustatif, 
un bref ravissement du palais, un 
instant — dûment tarifé — de rêve ? 

Allons donc ! Le temps passe et le 
phénomène prend .trop d'ampleur 
pour que les nuages n’apparaissent 
pas. Dans ce Paris où, avant la pre- 
mière guerre, les tenanciers auver- 
gnats savaient faire venir les fûts de 
gaillac bourru, breuvage à mi- 
chemin entre le jus de raisin et le vin 
adulte, se joue aujourd'hui tue tout 
autre bataille. • Quelque chose de 
monstrueux ». confie dans son 
e mpir e de la rue de là Banque, 
M. Lucien Legrand, l’un des 


Dessin de SERGUEI 


vin ressemble petit à petit àcelui de 
l’agro-alimentaire. Soumis â un 
-appel d’offres international, le ter- 
roir du beaujolais est en train de per- 
dre le nord. Une ■ industrialisation 
de l’intime » qui, pour M. Legrand, 
n’a plus d’autre .logique que celle 
d’exister et qui, en' définitive, lais- 
sera les vignerons pieds et poings liés 
soit au nfgoce triomphant, soit aux 
coopéra tiv e s toules-puissantes. « La 
course est engagée, dit-H, et nous 
allons assister à un combat de dino- 
saures. ». 

m 

Pour l’heure, une nouvelle fois, la 
France est en Hesse. On avale un 
beaujolais 1983 à la robe soutenue, 
ayant de la souplesse et de la miche. 
On se presse kn etlà pour découvrir 
un produit étrangement semblable à 
hri-mème. • Devis quelque temps, 
-prédît M. Legrand, si aucun effort 
n’est fait, le vin sera comme ces 
camemberts, jamais durs, jamais 
mous, qu’on peut manger à 
n'importe quel moment, même 
lorsqu'on n’a plus de dents ! » 

JEAN-YVES NAU. 
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Compartiment 

fumeurs 

Quatre-vingt-trois milliards 
de cigarettes, avec ou sans fil- 
tre, sont consommées chaque 
année en France malgré toutes 
les campagnes oontre le taba- 
gisme et l'augmentation 
constante des prix du tabac. Un 
sondage 1PSOS révèle au- 
jourd'hui que 40 % des Français 
fumant, sort quelque vingt mil- 
lions de personnes. Le moyenne 
est ainsi de deux cents paquets 
par an. Selon ce sondage, la 
première motivation des fu- 
meurs réside dans le goût de la 
cigarette et l'agrément qu'ils en 
retirent (88 96). 

La cigarette n'est pas, 
comme on le dit souvent, une 
aide â la concentration (43 %) 
mais un moyen de se détendre 
après avoir fait un travail 
(85 96). C'est aussi une manière 
de se décontracter « en atten- 
dant quelque chose » (78 96)-ou 
de «se faire du bien après une 
discussion ctifRdle » (77 96). 

Ce sondage révèle aussi que 
plus des deux tiers des fumeurs 
ont déjà goûté les cigarettes lé- 
gères (65 96), expression d’une 
certaine mauvaise conscience. 
La majorité d'entre eux est tout 
de même revenue dans le camp 
des irréductibles de la cigarette 
forte (34 96). Pourtant, 18 % 
des fumeurs français ont adopte 
les cigarettes à taux moins élevé . 
de nicotine et de goudrons, ce 
qui constitue un record du 
monde. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N® 3589 
HORIZONTALEMENT 

1. Une femme qui a de la classe. — II. Pénètrent facilement quand elles 
sont fines. N’a pas un grand lit Unç vraie tête de cochon. - HL De vieilles 
habitudes. Ville d’Ukraine où Ton exploite des mines de houille. Pronom. - 

IV. Qui a donc 123456 7 8 9101112131415 

dû être déclaré. 

Un beau parleur. 

Accommodés 
pour que les 
reliefs deviennent 

5 fats. - V. Baie 
u Japon. Un dia- 
logue de Platon. 

Vüle d’Espagne. . 

— VL Des ragots 
qui ont grandi. 

Qu’on n’a donc 
pas sauté. — 

VIL Réunit tous 
les suffrages. Uti- 
lisé pour la 
mesure d’une 
pièce cylindrique. 

Dans un alphabet 
étranger. N'est 1 
pas grand quand 
il est gros. — • • 

VIH. Passe à Gisors. Est cachée 
Hana Fombrc. — IX. Un fleuve de 
Suède où l’on pêche lé. saumon. 

Qualifie on navire sans chargement. 

- X. Bien allongé. Fleuve côtier. 

Peux 'être dangereux quand U est 
lancé en. l’air. — XL Se montra très 
entreprenant. Symbole pour un 
métal léger. Se met parfois sur le 
papier. - XII. Point mort. Ne por- 
t ait pas toujours la culotte. — 

XIII. Entendues dans un . concert. 

S’en va parfois de la poitrine. — 

XIV. Ville du Nigéria. Qu’il vaut 
donc mieux ne pas chercher. — 



XV. Pâle quand il est vieux. Son 
père fut une. charge pour loi.- Tou- 
chées. 

VERTICALEMENT 

I. Quand on la connaît, 'on est 
averti.' Liquide très solide..— 
2. Homère y termina sa. vie. Peut 
recouvrir le froc. — 3. Qui 'a .donc 
tout quitté. Peut être assimilé à un 
rien du tout. Chaudes quand fl y a 
un torrent. — 4. A fa dent dure. Qui 
n’avait donc pas trop déçu. Chantait 
les exploits des héros. — 5. Une pro- 


duction de J’Asie des moussons. Fait 
dodo quand 0 est doublé. Une dame 
dont on peut dire qu'elle a de la bou- 
teille. — 6. Mauvais souvenir- pour 
les Prussiens. Peut être une réponse 
à La question. Pour être bon i! ne doit 
pas être trop dur. 7. Moitié d’un 
ancien souverain. Bout de savon. 
Parfois w*îiîcA» par celui qui veut 
flatter..— 8. Près de' mille fois Péleo- 
trou. On peut y mettre tout ce qui 
est piquant Un foyer qui peut être 
plein de charmes. — 9. Opération 
postale. Refusera de se chaîner. Un 
poulet particulièrement a ut. — 
10. Repousser du pied. Déploie. Fut 
mise sur tables. — 11. un gros 
cochon. Auquel le grand air n’a pas 
été profitable. — 12. On ne regarde 
pas quand an les fait bien. Un vrai 
génie. Onde d'Amériques — 13. En 
France. Pas annoncé. Phys. Avalé. — 
14. Un joli blanc. Trompé. — 
13. Peuvent être mis dans le bain. 
Point de départ.' '.Qui ne peuvent 
mâcher que leurs mois. 

. Solution du probiènien 0 3588 

Horizontalement 

1. Téléphone. — IL Oser. Ame. — 
ILI. Marinière. — IV. Bnndests 
V. Eau. Ca. - VL Ai. N.SJ.i 
VII. USA. TeriL - Vin. Recrue. 
- IX. Aar. Irène.' - X Réale. Ru. - 
XI. Client. Et. ' 

■ 

Verticalement 

I. Tombeau. Arc. — 2. EsaEL 
Israël — 3.)Leme. Aérai — 4. Eri- 
dan. Le. — ( 5. Neustrieu. — 6. Hais. 
Jour. — 7. .Omet. Créer. — 8. Nérac. 
Nue. —9.' Egalité. 1 

GUY BROUTY. ' 


A LA STATION ÇHATV* -OT.I.KS HAT.ï.RS 

" ■ 

Le palais fantôme 


, Organisée 
par la R.A.T.P. 
dvec fa concours 
delà direction 
du patrimoine 
du ministère 
de la culture 
et dota Société des amis 
du châteaudes Tuileries, 
une 




de la statiôn du R.E R. 
Châtedet-les Halles. 

Il ne pouvait s'agir, en r occur- 
rence, de ressusciter une pan» 
quelconque d'un édrfice qui 
n'exista plus {Je Monde daté 22- 
23 mai 1983) et dont toutes les 
pierres, tous les vestiges ont été 
vendus à r encan pour être (fisse- 
minés à travers le monda, maïs 
de rendre perceptible au public 
ce que fut le chef-d'œuvre de 
Philibert de l'Orme et de Bullant, 
de Le Vau et d'Orbay, de Panâer 
et Fontaine et même de Viscono 
etLefueL 

La tâche était difficile pour 
MM. de Fontgalkand et Guina 
mard, les deux architectes 
chargés de cette réalisation, 
puisqu'ils -devaient évoquer, dans 
un lieu public, un édifice de cette 
valeur et de cane taille. Ils ont 
parfaitement résolu le problème 
en édifiant sur un fond bleu nuit 
dix arcades, des demi-lunes, des 
fûts de colonne en bois d'une 
hauteur de 4 mètres sur lesquels 


on a collé des photographies 
géantes reproduisant une partie 
des éléments du pavillon dentrai 
et de la façade de Philibert de 
l'Orme at dont l’effet est remar- 
quable. 

Les structures métalliques ins- 
tallées B y a quelques années.' 
dans la salle d'échanges rte la 
R.A.T.P. ont été utilisées pour la 
présentation des contretypes de 
cent chiquante photographies at 
soixante gravures anciennes ap- 
partenant aux cabinets des es- 
tampes de la Bibliothèque natio-' 
nale et au musée Carnavalet ainsi 
qu’à des collections privées. 

Beaucoup de ces documents 
sont d’un très grand intérêt, 
comme par exemple la première 
photographie existante du palais, 
due & Daguerre, qui data de 
1841, où des vues stéréoscopi- 
ques d'une précision remarqua- 
ble. 

De Catherine de Médicis à la 
Troisième République, c'est 
toute l'histoire iconographique 
du château des Tuileries, qui ne 
s'appelle c palais » que sous 
Louis-PrtHppe, qui défie sous les 
yeux du visiteur, y compris, pour 
finir, l'incendie de 1871 et les 
abondantes photos des 
« ruines » qui subsistèrent plus 
de dix ans et qui sont (à pour té- 
moigner qu'il était possible de re- 
lever les Tuileries et d’éviter le 
mas sa cre architectural de 1883. 

ANDRÉE JACOB. 

* Jusqu'au 15 décembre 1983, 
saBe d'échanges RJLR. Châtc Jet- 
tes Halles. 


WEEK-END D’UN CHINEUR 


■ 

J 


Depuis quinze ans déjà, les anti- 
quaires, aux derniers jours de 
novembre, prennent et reprennent fa 
Bastille» ou plu tût l’ancienne gare 
d'où partaient jadis ' les trains de 
plaisir vers les guinguettes des bords 
de Marne. Triste Bastille cette 
année, sans doute la dernière avant 
fa démolition, puis la construction 
du futur Opéra.' 

La morosité des antiquaire' tient 
surtout à des difficultés conjonctu- 
-relles : depuis près d'un an, je mar- 
ché de l’antiquité et des œuvres d’art 
est eu stagnation persistante. Les 
garanties d’authenticité appâtées 
par la présence d’experts, qui déli- 
vrent & fa demande des certificats, 
l’effort accompli par les marchands 
eux-mêmes pour élever la qualité, ne 
suffisent plus : c’est l'argent qui 
manque le plus; 

Quoi qu'il en soit. Les ISO expo- 
sants offrent une marchandise d'une 
grande diversité à des prix qui sui- 
vent à peine les indices. Les com- 
modes en noyer massif XVIII e 
valent de 50000 F à 70000 F. pour 
tes plus belles: les buffets régionaux 
sont accessibles à partir de 
12000 F; les meubles Empire sont 
en vogue : une commode en acajou 
avec ses bronzes d’origine se négocie 
£ moins de 20000 F, et un splendide 
bureau & cylindre en acajou de Cuba 
surmonté d’une bibliothèque est 
annoncé à 120000 F, ce qui n’est 
pas du tout excessif compte tenu de 
la qualité. Dans des gammes plus 
modestes, ou trouvera des pichets 
d'étain & partir de 3000 F, des 
faïences de Ne vers ou de l'Est de 
I 000 F à 2 000 F, des petits 


tableaux de l'École de Barbizos de 
6000 F £ 8000 F, et beaucoup 
d'objets d’art populaire i quelques 
centaines de francs. (Jusqu'au 
S décembre; entrée : 23 F.) 

Au Louvre des antiquaires 
(ouvert le dimanche), l'exposition 
Les enfants du passé évoque par des 
œuvres multiples, pleines de charme 
et d’esprit, les premières années de 
nos grands-parents (des petites filles 
modèles aux meubles d’enfants de 
style Art-Déco). 

Cest du côté de Saint-Maur (94) 
- facilement accessible par le 
RJLR. - qull faut aller chercher le 
«village dans la ville» avec son 
vieux manège et ses attractions, les 
petits meubles XIX e , les bijoux et la 
brocante, proposés par une centaine 
de marchands dans un hall chauffé, 
place des Molène (quartier des 
Mûriers) , jusqu'au 4 décembre, de 
10 heures £ 20 heures. 

Aux enchères dominicales : des 
armes â Saint-Germain, Louviers et 
Vernon ; des objets d'Extrême- 
Orient £ Verrières-! e-Buisson (91) ; 
des timbres à Provins (77) ; des 
livres anciens £ Versailles (Chevau- 
Légers) ainsi que des meublés et 
tableaux (Palais des Congrès). Bons 
meubles également £ L'Isle-Adam 
et Meaux (mobilier de château) ; 
tableaux et sculptures à Enghien. 

GERSAJNT. 

• Us salon des grands anti- 
quaires et joailliers parisiens se tien- 
dra dans le cadre prestigieux du 
musée Jacquemart- André (138, 
boulevard Haussmann, 73008), du 
16 au 25 mare 1983. 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 28 NOVEMBRE 

« L'art du mobilier », 14 b 45. métro 
Louvre, Mite OswakL 

« La Kbliotbèque nationale », 15 h, 

. 58, rue de Richelieu, Mme V c n n c crach 
(Caisse nationale des monuments histo- 
riques). 

« Institut Pasteur », 14 h 30, 25, me 
du Docteur Roux, Mme Haollér. 

« Hôtel de T-ntLMin », 15 h, n, quai 
d'Anjou (Paris et soii histoire). 

> HÔusls, jardins do Marais, place des 
Vosges », 14 h 30, métro Saint-Paul 
(Résurrection du passé). 

« Notre-Dame », 14 h' 30, portail cen- 
traL E. Romann. • 

« Salons de Phôud de ville », 14b 30, 
poste de fhôtd de vüle (Visages de 
Paris). 

CONFÉRENCES 


MARDI 29 NOVEMBRE 

« Manufacture des Gobelins », 
14 h 30, 42, avenue des Gobelins, 
Mme Bachelier. 

• Basilique Saint-Denis », 14 b 45. 


« Maison de Balzac », 1 5 h) 47, rns 
RaynouArd, Mlle Garnièr-Ahlberg 
(Caisse nationale des monuments histo- 
riques). 

« La Botiiae en activité ». 1 1 h 30, 
métro Bonne (Connaissance d'ici et 
d'ailleurs) - 

« Palais de justice ». 14 h 30, métro 
Cité, M. Czarny. 

* Le coeur de Paris », 14 h 30, fon- 
taine, place du Châtelet (Paris autre- 
fois). 


LUNDI 28 NOVEMBRE 

14 h 45, 23, quai Coati, A. Damien ; 
* La fatmlle dans la société » 

(Académie des scien c es morales et poli- 
tiques). 

18 h 15, Musée national de mann- 
ments français, B. Gncnée : * La France 
de Philippe-le-Bel à Lonis XI » 
(A-M>LF.). 

MARDI 29 NOVEMBRE 

14 fa 30, 14, rÛB' Bonaparte, « Débat 
autour de P ex position Art contre apar- 


theid », avec-artistes de l'exposition et 
J.-L Pradel 

. 14 b 30, 9 bis. avenue d’Iéna, O. Bon- 
cher : » L'empire de Carthage-Sicile, 
Sardaigne, Espagne » (projections), 
(Antiquité vivante) . 

19 h, 47 bis, avenue Bosqnet, 
M. Frandk, G. Freundt, A. Gaillard : 
« La femme et la photographie eu 
Europe et en Amérique latine » (Centre 
culturel du Mexique). 
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Communication 

UN TITRE AUX ENCHÈRES 

Mort ou résurrection de « 



Combat .- Un cadavre enseveli 
depuis dix anS. Mais aussi un 
mouvement de la Résistance, un 
nom légendaire, et un quotidien 
qui ne te fut pas moins. Un jour- 
nal où nombre d'entre nous ont 
travaillé. 

Sorti de la clandestinité en 
1944, Combat y était retourné 
glorieusement sous ce titre : 
« Silence, on coule », le 30 août 
1974, peu après le décès de son 
dernier propriétaire, Henry 
Smadja- La société éditrice lais- 
sait un passif de quelque cinq mê- 
lions de francs. Mais le 1 5 octobre 
dernier, un placard discret paru 
dans les avis publicitaires annon- 
çait la mise en adjudication du 
titre pour une mise à prix initiale 
de 25 000 francs. On le vendait à 
l'encan, * sans garantie », avec la 
clientèle afférente « en tant 
qu'elle peut subsister ». 

«Pour l'honneur» 

Ce langage de tabellion a cho- 
qué tous ceux qui se souvenaient 
de la grande époque de Combat, 
et de celle des, vaches maigres, 
quand le journal déclinait, vaincu 
par les temps modernes, par l’évo- 
lution des moeurs, et aussi, il faut 
bien le dire, par sa propre impéri- 
tie. En moins de quarante-huit 
heures, plusieurs dizaines 
d’anciens membres de la rédac- 
tion, appartenant & toutes les 
périodes de Combat , se rassem- 
blaient « pour l'honneur », afin 
de défendre leurs droits moraux 
dans cette affaire, et se consti- 
tuaient en association sous la pré- 
sidence de Jean Lacouture. 

Beaucoup d’anciens étaient là, 
survivants de la diaspora la plus 
fabuleuse de la presse française, 
depuis le général Maurice 
Chevance- Bénin, premier secré- 
taire général du réseau Combat, 
jusqu'à la dernière fournée, celle 
de Jean-Pierre Farlcas. Ceux qui 
avaient vingt ans en 1940, et qui 
enfantaient une oeuvre de l'esprit 
dans la nuit obscure de l'occupa- 
tion. Et les grognards de Mai 68, 
de cette génération de piétons de 
Paris qui, par un curieux retour 
de l'événement, aux obsèques de 
Pierre Overney, avaient chanté en 
sourdine le Chant des Partisans. 

Pauvre et digne 

Entre le Combat des débuts et 
le Combat sabordé, trente ans 
plus tard, trois .générations de 
journalistes. Les journalistes de 
Combat : un titre de gloire incon- 
testé,' pour qui sait & quel point il 
fallait aimer le métier - on fut de 
ceux-là — pour supporter les Eus 
de mois difficiles, l'incroyable 
indigence de moyens d’une équipe 
qui, pourtant, resta longtemps 
prestigieuse. 

Car entre ces deux images 
extrêmes, mais si ressemblantes — 
celle du brûlot héroïque issu de la 


Ces derniers Jours, uns cinquantaine de confrères célébraient 
d'étranges retrouvailles dans les locaux du Centre de formation 
et de perfectionnement des journalistes, rue du Louvre à Paris. 
L'objectif : sauver le titre de Combat dont un placard notarial 
avait annoncé la mise en adjudication, le mercredi 26 octobre, 

au plus offrant, comme une quelconque marchandise. On sait 
que cette vente aux enchères a été suspendue à la suite d'un 
référé introduit conjointement par l'ancien ministre Henri 
Frenay et ML Claude Bourdet, par la Fédération des amicales 
Combat, par d'anciens journalistes du quotidien et par la 
Fédération française des sociétés de journalistes. 

Résistance, et celle du mythe gement s’enfonce dans les tour- 
romantique, un peu baroque, d'un bières de la politique intérieure et 
journal libre et moribond, qui n’a de la guerre froide. C’est la 
jamais cessé d'être pauvre et France de l'existentialisme et du 
digne — c'est un large éventail de désenchantement, des sociologues 
l'intelligentsia de la France du néant avec David Roussel, 
d’après-guerre que l’on voit défi- Boris Vian et le « Tabou », où 
1er dans les locaux rédactionnels toute la rédaction, ivre de fatigue 
de {dus en plus sordides ou de plus et de dialectique, se retrouvait à 
en plus « kiisch », au fil des l'aube - lé journal tombant â 
dém éna g ements successifs. Rue 3 heures du matin — pour écouter. 
Rëaumur, rue Montmartre, rue Gréco et pour discuter, autour 
du Croissant. Telles sont, jusqu'à d’un dernier pot fraternel, de 
l’extravagant capharaaùm de la l'hypothétique construction d'une 
rue Jonvenet, les étapes de cette Europe démocratique, au parfum 
descente aux enfers dont chacun, radical-socialiste, 
alors, préférait plaisanter. Vient alors l'ère des grandes 

D’abord 1s France de l’espoir — querelles. Car c'est cela aus si, 
ou faut-il dire de l'Espoir ? — Combat : une longue succession 
venue des ombres avec Henri Fne- de failles, de ruptures et parfois 
nay, le fondateur lyonnais du de retours d’enfants prodigues, 
mouvement Combat et du journal puis de nouvelles brouilles. Avec 
qui en sera la meilleure arme, dès Raymond Aron, qui entre au 
décembre 1941. C'est la France Figaro comme on passe à l'Ouest, 
des mots historiques. A peine Avec Aragon et Eisa, à cause de 
débarqué d'Angleterre, Jean Staline. Avec Sartre et Simone de 
Moulin rencontre les chefs de Beauvoir, à propos de l'Indochine 
l’intérieur : « Mon nom de guerre et de l’Homme révolté. Tant il est 
sera Charvet », dit Frenay. « Le malaisé de vivre l'histoire, fût-elle 
mien Bertin », répond Chevance. au quotidien. 

* Et mol, ce sera Max », conclut Mais en même temps se dessi- 
Jean Moulin. On sait ce qu'il naïent ce pluralisme, cette dïver- 
advint de Max. Cette F rance -là, sïté d'opini on s et cet anticonfor- 
c’est aussi celle des typographes : jnitrmt» qui devaient être, jusqu'à 
en 1944, un résistant est tué, les la lin, et an grand de maints 
armes à la main, sur les presses de lecteurs, la marque originale 'de 
la rue Réaumur. Et le cinquante- Combat. Constat posthume, mai* 
neuvième numéro de Combat sort les di eux morts ne donnent jamais 
dans les kiosques le 21 août 1944, que d’un œiL 
trois jouis avant la libération de Le dieu de Combat, ou son 


Très vite, les talents affluent : 
Raymond Aron, Pascal Pia, 
Georges Altschuler, Albert Oli- 
vier, Marcel Gimont, Jean 
Fabiani, Hector de Galard, Jean- 
Raymond Toumoux, Eugène 
Mannoni et Jean Lacouture - on 
en passe. Ils avaient tous une cer- 
taine idée du journalisme, fondée 
sur l’esprit de tolérance et de 
liberté, sur le respect des faits, la 
clarté du style et l'engagement 
des convictions. C’est dès cette 
époque que Combat, dirigé à la 
libération par Claude Bourdet et 
Albert Camus, a inscrit sous son 
titre le fameux slogan : ■ De la 
Résistance à la Révolution », 
qu'3 conservera durant plus de 
vingt ans, à travers vents et 
marées— 

Mais passée l’euphorie de la 
libération, l’union sacrée de ceux 
qui « déjà - espéraient le chan- 


« mécène », ce sera son nouveau 
directeur, Henry Smadja, patron 
de droit divin, précisément, pater- 
naliste jusqu'à la monomanie, 
devenu gérant en 1947 puis, par 
une opération financière ■ classi- 
que, propriétaire du journal en 
1950. Henry Smadja, c'était 
l'homme le plus contradictoire, 
découvreur de vocations brillantes 

- comme il le fit, en un quart 
d’heure, pour embaucher son 
rédacteur en chef Philippe Tesson 

— et capable, par caprice, des 
pires erreurs. Le portrait n'est 
plus à tracer de cet homme 
d'affaires cosmopolite, membre 
du Grand conseil tunisien, émi- 
nence grise de' Bourguiba et 
ancien médecin — mais qui 
n’exerça jamais son art qu'à 
l’endroit de ses jeunes journa- 
listes, en leur conseillant, de boire 
de la tisane pour soigner leurs 
(rares) velléités d’absentéisme ! 



Echecs 

KORTCHNOI MAINTIENT 
SMI AVANCE 

Si la troisième partie de la demi- 
finale du Tournoi des prétendants 
entre Kasparov et Kortchnoï s'est 
terminée, us vendredi 25 novembre à 
Londres, par la nullité au dix- 
huitième coup, elle n’en a pas 
été passionnante. Kasparov, avec les 
Blancs, a lancé sur l'aile Dame une 
attaque féroce sacrifiant dès le qua- 
torzième coup une Tour pour un Fou 
et un pion et la perspective de faire 
tomber le pion d 5. Kortchnoï souf- 
frait mais ne cédait pas et au dix- 
huitième coup, Kasparov lui propo- 
sait la nullité, qu’il acceptait 
immédiatement 

Cette proposition de Kasparov a 
surpris tout lie monde. Elle tient sans 
doute au fait que le jeune grand 
maître soviétique est mené d’un 
point et qu’il ne peut prendre des ris- 
ques excessifs. Kortchnoï n’ayant 
pas craqué, il a jugé que le gain de 
la partie était trop hypothétique et 
□u ü valait mieux se contenter d’un 
demi-point plutôt que d'en perdre, 
peut-être, un. Le score est donc, 
après trois parties, de 2 à 1 en faveur 
dcKortchnoL 


Btancs: KASPAROV 
Noirs: KORTCHNOÏ 
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Au « Courrier de T Am » 

«NOUS SOMMES VICTIMES 
D'UNE LUTTE IDÉOLOGIQUE 

NATIONALE» 

Au Courrier de l’Ain, un texte 
signé par » l’ensemble du person- 
nel» exprime « la stupeur» qu’a 
provoqué, le renoncement de 
M. Hersant an rachat du quotidien 
(le Monde du 26 novembre) , en rai- 
son, disait-il, de la nouvelle régle- 
mentation de la presse. Le texte 
constate que, « même si le sauvetage 


L'AUDIENCE 
DES RADIOS LOCALES 


étant norme qu eue ne garantissait 
pas le maintien de la totalité des 
emplois (seize salariés sur trente- 
huit ). elle assurait néanmoins ta 
survie d’un titre et d’une entreprise. 

» Ce rebondissement de dernière 
heure fait basculer tous les espoirs 
du personnel . qui a te sentiment 
d’itre la victime d’ùne lutte idéolo- 
gique et économique menée au plan 
ruaionai En prétendam défendre le 
pluralisme de la presse, le gouver- 
nement n’a-l-il pas que considéré la 
situation des grands quotidiens sans 
se préoccuper de la vie et de la sur- 
vie des petits journaux ? » 

L'ensemble do personne] du 
Courrier de l’Ain «demande en 
conséquence aux élus et aux pou- 
voirs publics responsables de cette 
Situation d’assumer leurs responsa- 
bilités ». 

Le tribunal de commerce de 
Bourg-en-Brcssc, qui devait décider 
de la transformation du règlement 
judiciaire » liquidation de biens, a 
remis son jugement au 9 décembre. 


La publication des principaux 
résultats du sondage Quotas portant 
sur les radios locales parisiennes (le 
Monde du 23 novembre) a suscité 
dans les équipes d'animateurs de ces 
radios et chez leurs auditeurs beau- 
coup de curiosité., et d'interroga- 
tions, notamment sur le rang de 
« leur» station dans le classement de 
l'écoute des radias. Des impératifs 
de place et une coupe tardive 
avaient, 3 est vrai, restreint une 
sélection que nous complétons donc 
ici par quelques scores. 


Ainsi, à l'écoute des «deux der- 
niers jours», N JLJ. (1353000 audi- 
teurs) est suivie par 95 Point 2 
(282000), Radio-Tour Eiffel 
(261000), Radio-Montmartre 
(197000), R.F.M. (147 000), 

Radio-Show (125000), Tropic 
(102000). Le classement concer- 
nant le nombre d’andi leurs réguliers 


Montmartre (507000), 95 Point 2 
(426000), RJ.M. (241000), Fré- 
quence Gay (185 000), Radio-Show 
(171000). Précisons enfin que, à 
l'étude de notoriété spontanée dans 
laquelle N.RJ. est encore en tête 
(36,4 % des personnes interrogées), 
la station 95 Point 2 arrive en 
sixième position avec 5.4 %, suivie 
de Èadio-Show (4,6 *4, Radio- 
Libertaire (4%) et RadkàSoüdarité 
(3.9%). 
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II n'y a pas d'amour heureux 


Cet Harpagon tâtillon, qui san- 
glotait lorsqu’un rédacteur lui 
présentait une note de frais, avait 
curieusement le mépris de l’inten- 
dance et de l’argent, s’enflam- 
mant pour les croisades et les 
polémiques les plus Insolites, 
ouvrant les colonnes .de son jour- 
nal à des individualités aussi 
divergentes que celles de Pierre 
Paraf, Maurice Clavel ou Gabriel 
Matzneff, voire à beaucoup 
d’antres qui, ceux-là, n’avaient 
pour mérite que de proposer leur 
prose gratuitement, et qui s'inju- 
riaient réciproquement. 

A oe compte, au gré des flux et 
reflux de l’actualité, la ligne 
ondoyante de Combat perdait tan- 
tôt sur la droite, tantôt sur la gau- 
che, de nouvelles franges de lec- 
teurs désorientés. Mais c’était 
Combat, et beaucoup l'aimaient 
qui en furent pourtant écartés ou 
qui s’en allèrent d'eux-mêmes, 
comme toute l'équipe de Philippe 
Tesson. Etait-ce parce que, 
comme l'a écrit Aragon dans un 
poème, 3 n'y a pas d’amour heu- 
reux ? 

De Combat désormais, tombé 
dans l’oubli - c'était mieux 
qu'aux mains des financiers - on 
ne parlait plus qu'à voix basse. Et 
voilà qu’3 soulève une fois de plus 
la rumeur de Paris. L’annonce de 
la vente aux enchères du titre de 
Combat , fût-il dévalué, c’est une 
douleur qui nous a pris à la gorge. 
Cette mise à l'encan, c'eût été 
une seconde mort,' un meurtre 
absurde et -scandaleux, comme 
Sartre appelait scandale l’acci- 
dent qui a tué Camus. Mais ne 
sommes-nous pas tous des assas- 
sins ? 


Le paradoxe, cependant, serait 
que la publicité faite autour de ce 
dossier rende à ce quotidien son 
lustre un peu rétro, et qu'elle sus- 
cite un jour parmi le nouveau 
journalisme la foi nécessaire, pour 
relancer le seul, le' vrai Combat. 
celui qui honora la presse fran- 
çaise. 


JEAN BENOIT. 


(I) Henry Cbapter, Quinze ans de 
Combat », &A. JuÛiard. 


Selon une enquête de ITFQP 


LES FRANÇAIS SONT FAVO- 
RABLES A LA LOI SUR LA 
PRESSE 


38% des Français sont favorables 
au projet de loi gouvernemental sur 
la presse écrite. 32% sont contre et 
30% ne se prononcent pas. Tel sont 
tes principaux enseignements d’une 
enquête réalisée par FIFOP pour le 
Matin sur un échantillon de mille 
quarante-cinq personnes du 19 au 
22 novembre. Réalisé avant que ne 
soit connu le texte définitif du pro- 
jet, ce sondage maître que les Fran- 
çais sont surtout favorables aux 
«muscs concernant l’indépendance 


des équipes journalistiques (77% 
d’avis favorables) et la transnarence 


d’avis favorables) et la transparence 
financière (79% d’avis favorables). 

Plus «le 50% des personnes inter- 
rogées pensent que l’application 
d’une telle loi sera « une banne 
chose» pour 1e développement de la 
presse écrite, l’information des lec- 
teurs et la liberté de la presse. 51% 
d’entre elles estiment qu'en criti- 


quant un tel projet, tes partis de 
rouDOGition cherchent surtout à mo- 


GRACE A 200 MILLIONS DE FRANCS 
D’INVESTISSEMENT 


■ 

L’A.F.P. entend relever le défi 


Au sujet de .ee personnage bal- 
zacien, embringué sur ses vieux 
jouis riaiw une sombre histoire de 
trafic de dinars, les anecdotes 
abondent. Elles font partie de la 
geste de Combat, comme cette 
avarice irrépressible et jubüa- 
toire, qui fit perdre à Henry 
Smadja, un à un, ses meilleurs 
collaborateurs. Sans parier «T un 
orgueil presque .enfantin et d'une 
fantaisie secrète dont Henry Cha- 
pier. qui l’a côtoyé quinze ans en 
compagnie de Philippe Tesson, a 
pu «Ère qu’elle l'emportait jusqu'à 
la fureur iconoclaste ( 1 ) . 


f opposition cherchent surtout à pro- 
téger leurs propres intérêts politi- 
ques ci financiers. 


• « Urgence » pour la presse - 
Le gouvernement a décidé de décla- 
rer « l’urgence » du projet de fan sur 
ta presse. Cette décision aura pour 
effet de réduire le nombre de 
« navettes » entre l'Assemblée natio- 
nale et le Sénat, et donc de simpli- 
fier U procédure parlementaire 
avant son adoption définitive. 


lancé Dar ses concurrents 


Le conseil d'administration de l'Agence France-Presse, 
réuni mercredi 23 novembre sous la présidence de Af. Henri 
Pigeât pour débattra du budget 1984, a enregistré av oc 
satisfaction que le compte d'exploitation pour 1983 serait en 
équilibre (1), ce qui n'avait pas été le cas an 1981 puis en 1982. 
Le budget de l'an prochain marquera aussi une étape 
importante du plan de développement de l'Agence pour lequel 
un financement de 200 millions de francs sur cinq ans a été 
prévu fie Monde du J« r février). 


En janvier prochain, toute la 
production française des dépêches 
de l'Agence France-Presse sera 
transmise en majuscules, minus- 
cules et accents, ainsi que la plus 
grande partie de la production 
étrangère. Si ce progrès technique 
ne saute pas aux yeux de l’homme 
de la rue, précisons qu’il sera 
théoriquement de nature â per- 
mettre l’introduction directe de 
ces. dépêches dans l’ordinateur 
chargé de la composition d’un 
journal, sans autre forme de trai- 
tement par un journaliste (ce qui 
n'est pas le cas jusqu’à présent 
avec des dépêches composées en 
majuscules) . Mais cette améliora- 
tion technique est surtout le signe 
du défi que FA.F.P. a décidé de 
relever, face à la concurrence 
étrangère : Associated Press et 
Reuter essentiellement. ■ Dans 
l'esprit d’indépendance du statut 
de 1957 dormi â VA.F.P.. il s'agit 
de la rendre compétitive, non pas 
au plan de la qualité sur lequel 
nous ne redoutons pas nos rivaux 
anglo-saxons, mais au niveau des 
services, en diversifiant nos pro- 
duits. mais strictement dans le 
domaine de l'information et de la 
communication »,. précise 
M. Pigeât, P.-D.G. de T Agence. 

□ s’agit en fait de poursuivre 
l’effort technique considérable 
engagé par l'AJJP. depuis cinq 
ou six ans, fondé sur l'informati- 
que et ses diverses applications. 
Avec ces interrogations de base : 
à qui s'adresse l’A-F.P. ? A tous 
les médias. Et à quels publics ? A 
toutes les administrations publi- 
ques, aux collectivités locales, aux 
groupes professionnels, aux entre- 
prises diverses et à des publics 
spécialisés. « L'analyse économi- 
que des activités d’une agence 
comme la nôtre, explique 
M- Pigeât, consùit à constater 
qu’on ne paie qu'une faible partie 
du service. D’autre part, plus 
F information est générale, plus 
elle coûte cher à collecter et 
moins cher le client entend la 
payer. En revanche, l'information 
spécialisée revient moins chère â 
traiter et le client est pourtant 


disposé à mieux la payer. Il faut 
partir de cette réalité. » 

. La diversification rédaction- 
nelle. déjà amorcée, va être pour- 
suivie dans un souci de recherche 
pour la présentation de la copie et 
des dépêches; en allant plus avant 
dans le «rodage et le typage afin 
que le client puisse mieux retrou- 
ver les textes qu’3 recherche. En 


ce qui concerne la spécialisation, 
fondée sUr l’inter-activité du sys- 


tème, deux secteurs seront 
« poussés » l’an prochain Tes 
sports (à partir de décembre 


1983) et l'économie. Sans négli- 
ger le succès remporté depuis 


ger le succès remporté depuis 
deux ans par Agora, procédé de 
mémorisation des dépêches-. 

, La photographie, à partir de 
l’extension de la numérisation à 
l'ensemble du système de trans- 
mission, devrait connaître aussi 
un certain développement. De 
même est étudiée à l'A.F.P. 
l’ amélioration du stockage des 
documents, au service de la clien- 
tèle. Enfin, l'image an sens large, 
avec l'exploitation éventuelle de 
la vidéo dans un futur difficile à 
situer en raison de l'importance 
des investissements nécessaires, 
n'est pas absente des projets de 
croissance de PA.F.P. Le dévelop- 
pement simultané de ces formes 
de communication s'inscrit dans 
celui, prévisible, d'entreprises 
multimédias se substituant, peu à 
peu, à la notion d'entreprises de 


« Nous pensons mieux exploi- 
ter sous forme de magazine, 
ajoute M. Pigeât, le formidable 
capital que constituent nos ser- 
vices de production qui peuvent 


fournir en six langues des grands 
reportages réclamés par la 


reportages réclamés par la 
« grande presse » ainsi que par 
des périodiques. » 

Enfin, en matière d’information 
sonore, 1’A.F.P. va intensifier ses 
activités à destination de l'étran- 
ger (l'Amérique latine en particu- 
lier) et du secteur des radios 
locales privées qui prend son essor 
en France. On dénombrerait déjà 
» une centaine de demandeurs 
solvables ». 


Un certain scepticisme 


Comment se répartit le finan- 
cement de ce plan de développe- 
ment de l’A-FJ*^ établi sur cinq 
ans? Sous forme d'emprunt nor- 
mal pour la moitié du finance- 
ment autorisé, soit 100 millions 
de francs, les 100 autres millions 
étant fournis par une avance sur 
fonds publics, rémunérée. 

» Nous allons développer et 
moderniser la commercialisa- 
tion. déclare M. Pigeât. Actuel- 
lement. par exemple, ce sont nos 
correspondants à l'étranger qui 
font office de V.R.P. pour 
l'Agence... Nous allons mettre 
en place un système plus ration- 
nel. De même, l’informatisation 
va être mieux utilisée pour la 
gestion de l 'entreprise. » 

En ce qui concerne les effec- 
tifs permanents de TA.F.P., ils 
sont stables depuis plusieurs 
années, le chiffre tournant 
autour de 2 000 (2 030 actuelle- 
ment) , doit quelque 850 journa- 
listes. Les contrats de solidarité 
ont donné lieu à une centaine de 
départs. El un peu plus de 
70 postes ont été redêplqyés au 
cours des six dernières années. 
Enfin, la direction de l'A.F.P. 
prévoit la création d'une cin- 
quantaine d'emplois nouveaux 
— toutes catégories confon- 
dues - d’ici à la fin du plan de 
cinq ans. Mais M. Pigeât consi- 
dère déjà que la véritable 
échéance du plan de développe- 
ment, aujourd’hui engagé, se 
situera à dix ans. 


le sujet, et non pas de la concer- 
tation, note un délégué, car les 
décisions sont prises au sixième 
(étage), cela ressemble au 
tango argentin. Un jour, on 
annonce un pas en avant, le len- 
demain un pas en arrière. On 
attend des indications plus pré- 
cises.» 


Comment réagit le personnel 
du siège de l'Agence devant les 
perspectives a priori ambi- 
tieuses, et donc rassurantes ? 
Dans les milieux syndicaux, 
l’accueil est mitigé. D'autant que 
l'adoption de oe plan avait été 
subordonné, au début de l'année, 
à des économies (de 10 millions 
de francs) qui avaient été mal 
accueillies. « Au point où nous 
en sommes de l'information, sur 


C’est ainsi que le projet de 
• fil rouge - — sorte de sélection 
d'informations importantes four- 
nies par l'A.F.P. aux déci- 
deurs, — qui figuraient initiale- 
ment dans le plan de 
développement, est aujourd'hui 
abandonné au profit d'un plus 
modeste service de nouvelles 
brèves destinées aux chambres 
de grands hôtels. De manière 
générale, on ressent un décalage 
entre le solide optimisme de 
M.' Henri Pigeât et le réalisme 
des personnels, en particulier 
journalistes, confrontés parfois à 
des charges de travail plus 
importantes ou à de vieux pro- 
blèmes d'intendant» non résolus. 

Dans le meilleur des cas, les 
collaborateurs de l’A.F.P. se 
- demandent s’il n’est pas déjà 
trop tard pour se lancer dans 
une épreuve de concurrence avec 
les grands rivaux anglo- 
saxons ». compte tenu de 
l’avance prise par eux dans cer- 
tains secteurs. Comme dans 
toute projection vers l'avenir, qe 

P lan de développement de 
A.F.P. -comporte un certain 
nombre de risques dont l'issue 
ne sera connue que dans - cinq 
ans, voire d’ici à 1990. Est-ce 
une raison suffisante pour ne pas 
les prendre ? Le conseil d'admi- 
nistration de l'agence a tranché. 

CLAUDE DURIEUX. 


(1) La part des abonnements servis 
aux administrations publiques repré- 
sente 59 % du budget, proportion que 
& direction de l'AF-P. espère ramener 
à moins de 50 % à l'issue du plan de 
développement. Pour 1983, l'augmen- 
tation des tarifs est de 5.5 %. 
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CINÉMA 


Festival d’automne 


Dtf 50 novembre au 13 décembre , rotympic Saint-Germain , tes deux salles de rofympic X!V m . 
le HépubBc et le Studio de FEtoBe, se consacrent au programme cinéma du Festival 
d'automne. Un pro gram me pour spectateurs toute ca t égorie. 

Hommage aux stars : Deborah Kerr, ta blonde patineuse potelée au sourire extatique des 
années 40 Sonja Hanie, les idoles du cinéma populaire égyptien Oum Kalsoum et Farid 
El-Attrache , Leni Rlefenetahi et les grands films italiens de Fépoque mussolinienne. 

Selon la tradition. Iss Cahiers du Cinéma organisent leur quinzaine. De plus, des séries de 
ftims sont regroupées par s thème » : écrivains cinéastes — Genet, Romain Gary ;■ Brecht, 
Duras, cinq films d'Herbert Achternbuach... Des rntkBts et des films retrouvés (dont un sur 
Louise Broo ks. par Richard Leacock) et la Légende de Narayama, de Kinoshita, qui date de 
1958, et, en version intégrale, Berfin Alexander Platz, la série télévisée de Fassbmder, treize 
épisodes, pius cm épilogue, quinze heures de projection qui auront Heu A l'Olympia XIV le 
10 décembre i partir de 14 heures. 


Renseignements : téléphoner aux salles. 


« BERLIN ALEXANDER PLATZ »,DE FASSBINDER LES ÉCRANS ITALIENS DES ANNÉES 30-40 


Un an et toute une vie 


Rainer Fassbioder a tourné Berlin 
^ Alexander Platz. (T après le roman 
d'Alfred DGblin, pour la télévision 
allemande pendant un an. Six mois à 
Berlin et six à Munich, oû les exté- 
rieurs ont été reconstitués dans les 
studios de la Ba varia. 

Un an et toute une vie. Ou pres- 
que. Fassbioder était adolescent 
quand il a lu le roman. Peu à peu, D 
s’est identifié au héros, Franz Biber- 
kopf. Quand l’histoire commence, 
Franz sort de prison pour avoir tué 
sa femme. D essaie de s’en sortir, en 
vain. 11 reste prisonnier d’un monde 
de gouapes, un monde de trahison, 
malade de misère — le * no future » 
des années 30. Franz perdra un bras, 
U détruira toute chaîne de vivre un 
amour. Il tue ce qu’il aime, c’est là 
sans doute que se trouve le lien entre 
lui, le paumé des paumés, et Fass- 
binder, le leader né. 

Dans Berlin Al ex a nde r Platz, 0 y 
a une énorme distribution : Günther 
LamprechL, qui joue Franz, Hamia 
Shygulla, Barbara Sukowa... Mais 
.nous avons choisi de rencontrer 
quelqu'un d’autre : Helen Vita, 
actrice et chanteuse, parce qu’elle 
est dans la vie - elle paraît Etre en 
.tout cas — un personnage qu’aurait 
pu imaginer Fassbioder. 


Helen Vita est Suisse. Elle n’est 
plus la mince jeune fille blonde 
d’antan. EDe est toujours blonde, 
coûtée à la Jeanne' (l’Arc. Son corps 
est alourdi de toutes les déceptions 
qu’une femme peut amasser en 
coure de route, sans rien abdiquer 
d’une sorte de vitalité ironique. Elle 
nous a reçu dans une pension A 
l’ancienne, à Munich, oû les murs 
sont assez épais pour qu'elle puisse 
vocaliser â toute heure. Elle y habite 
avec sa chienne, qui a neuf ans et 
une santé fragile. Elle' chante dans 
un petit théâtre en sous-sol qui 
s’appelle le BonlevanL Elle passe à 
22 h 30. A Ja porte, il y a des affi- 
chettes sépia qui reproduisent une 
photo d’elle eurent : * Il vaut mieux, 
dit-elle, voir ma figure de ce temps- 
là. » 

Helen Vita a tourné pour la 'pre- 
mière fois avec Fassbinder dans le 
RM de Satan. Elle se souvient : 

• Je remplaçais une actrice qui ne 
convenait pas. Je devais mourir 
■dtats {‘hystérie. Mais Fassbinder 
m’a fait commencer très fort. J’ai 
pensé:* Bon, je vais mourir douce- 
ment ». En fait, il voulait vérifier 
mes réactions. J’avais deviné, qu’il 
ne faut jamais lui demander « corn- 


«LOUISE BROOKS» PAR RICHARD LEACOCK 

Les marginaux 


Dans le dernier chapitre, d’une 
série d’essais autobiographiques ras- 
. semblés en 1982 sous le litre Lulu in 
Hollywood. Louise Brooks parle 
admirablement de ses rapports avec 
G.W. Pabst, le metteur en scène de 
Loulou et dn Journal d'une fille 
perdue. Elle raconte comment fl lui 
demanda de s’habiller de telle façon 
qne ses partenaires « sentent le 
contact de [sa] chair, sous une robe 
de soirée, une blouse et une jupe, 
une chemise de nuit ». 

Henri Langlois écrira : « Aussitôt 
qu’elle occupe l'écran, la fiction dls- 
jjarali en mime temps que l'art, et 
on a {‘impression a assister à un 
documentaire . _ Elle est /‘incama- 
' tion de tout ce que le cinéma a redi- 


te l’avenir de Louise Breaks, le. 
refus du cinéma et de la télévision 
de .filmer, autrement la réalité 
étouffe dans l’œuf les efforts de Lea- 
cock pour remettre les compteurs à 
zéro. 

Au début du mois dé septembre, 
le Forum de New-York a présenté, 
pour la première fois en public aux 
Etats-Unis, un entretien entre 
Richard Leacock et Louise Brooks, 
filmé neuf ans plus tôt, A Rocbester, 
où die vit, toujours pour le compte 
de la N.D.R. allemande : Conversa- 
tion with Louise Brooks. Document 
passionnant à cause du face-à-face 
des deux protagonistes. Le publie 
aime; la critique officielle, vince 
Canby, du New York Times en tête. 



■ a - 

couvert dans ses dernières armées de 
silence : le parfait naturel et la par- 
faite simplicité. • Louise Brooks 
contemplée par Pabst ou par Henri 
Langlois crève l’écran, devient la 
■passion, b sexualité, vues comme en 

-transparence. 

- Richard Leacock. dès 1955, -fût à 
-fiorigine de la remise en qu e stion 
radicale du cinéma tel qu’à existe 
-par l’utilisation de nouveaux outils 
(caméra légère, son syn- 
chrone). Disciple et collaborateur 
'de Robert Flaherty, il aspirait à 

découvrir le monde réel et à 
l'enregistrer tel qu'il est réelle- 
ment ». 

La carrière de Richard Leacock, 
pomme celle de Louise Brooks, sont 
êh un sens, jugées à l’aune des 
modes, un échec. Et pourtant, quel- 
'que chose d’autre arrive au cinéma : 
les censures, an sens le pius littéral, 
éclatent, le secret du «mportranrait 
h umain s’inscrit sur l'écran. Si la fin 
du muet sonne pratiquement le glas 


s’indigne : crime de lèse-majestè, 
images jugées irrespectueuses, non 
conformes aux canons de l’érudition 
cânéphilique. 

Aujourd’hui, avec Susah WoU, 
une de ses élèves des premiers jours 
au MIT, Leacock achève le montage 
de Lulu in Berlin (en référence au 
livre), qui.Qlustre, avec une préci- 
sion dî niq ue, les propos de l’actrice 
sur sa collaboration avec Pabst. Pré- 
sent et passé se . mélangent Des 
extraits de Berlin, symphonie d' une 
grande ville, de Walter Ru t t m a n n, 
touriié. & l’époque même où Louise. 
Brooks vient A Berlin, introduisent la 
capitale allemande, Kenneth Tÿnan 
et George Cuk'or parlent de 
l'actrice. Mais, surtout, la voix inci- 
sive de Louise Brooks, force de la 
nature, décape son travail en Alle- 
magne, avec des images bien 
concrètes, ajoutées après coup, des 
deux films tournés avec Pabst 

LOUIS MARCORELLES. 


mat? faire ». Alors, il est capable de 
dire: « Chame-le l » 

» il travaillait tris rfre, parce 
qu’il savait exactement ce qu’il vou- 
lait et prenait des acteurs capables 
de le faire, et en dehors de ce qu’ils 
ont /‘habitude de faire. Il savait 
tout de nous, on ne pouvait rien lui 
cacher. On ne répétait presque pas, 
il fallait aller tout de suite au 
maximum. Pour Lili M arien, c'était 
différent, le cinéma allemand, son 
train et son argent, était derrière. 
Ce n’est pas Fassbinder qui a dirigé 
les scènes de foule... Il fallait 
s’adapter à ses humeurs, à son 
rythme, à ses exigences. 

» Il a voulu que je descende un 
toboggan. Avec mes quatre-vingts 
kilos 1 Ou quatre-vingt-deux , .. En 
plus, ti . l'avait fait encaustiquer 
pour que ça glisse pius vite. Et U'n’y 
avait personne au bout pour me 
retenir. Je lui ai dit * D’accord. 
Mais, à je me casse une jambe, 
quelqu’un paiera . » lia renoncé. On 
devait savoir le prendre : avoir l’air 
de tout faire pour IuL S’il avait 
insisté, je l'aurais fait et je me 
serais cassé les jambes. En défini- 
tive, on voulait ce qu’il voulait. Il 
voulait toujours savoir jusqu’où on 
pouvait aller. 

* m ' » 

». Je suis sûre qu’on aurait 
encore tourné ensemble. Il m’aimait 
bien, je ends. On ne se voyait pas en 
dehors, U savait bien que je 
n’aimais pas les drogues. H disait : 
« Laissez4â, efle ne veut pas. » 

»- Alexandra- Platz, c’était son 
rêve. Il . était complètement dedans. 
m Avant de lire le roman, je connais- 
sais une vieille chanson très belle, ■ 
qui dit » On y vient de partout pour 
se toucher avec les mains Je suis 
ailée à l’Est, pour voir ce que c'esi 
devenu. Tout est vraiment fait pour 
qu'on ne la reconnaisse ' pas. Qui 
s'en souvient d'ailleurs, sinon quel- 
ques vieux I 

» Mais le film n’est pas nostal- 
. gique. Le roman n’est pas vraiment 
populaire. ÀujourcThui, à part les 
intellectuels, peu de gens l’ont lu. 
Le film a été assez critiqué : trop 
sombre, avec une musique trop 
fane... Il faut dire quli a été 
annoncé comme n'importe quel 
feuilleton à scandale : sexe et vio- 
lence. Il y a de la sexualité, de 
l’amour, une terrible tension. Ce 
n’est pas la même chose. Je suis 
sûre que, dans quelques années, la 
télévision reprendra le film et il 
sera reconnu.» 

.Propos recueil Rs par 
■ COLETTE GODARD. 


Fascista o non fascista ? 


Les révisions historiques ne sont 
pas forcément déchirantes. U y a 
déjà beau temps que lé cinéma ita- 
lien de l'époque mussolinienne 

- diverses rétrospectives et les tra- 
vaux de Jean- A. Gili y ont beaucoup 
aidé — n’est plus considéré comme 
un bloc monolithique, composé de 
films de propagande à la gloire du 
régime et de comédies * & télé- 
phones blancs » masquant soigneu- 
sement sous leur frivolité, la réalité 
sociale. 

Bien sûr, le fascisme a contrôlé ce 
cinéma des années 30-40, après 
avoir réorganisé une industrie qui se 
trouvait en faillite A la prise du pou- 
voir par Mussolini en 1922. Bien sûr, 
3 a véhiculé l'idéologie officielle. 
Bien sûr, les fameux téléphones 
blancs ont été les objets symboliques 
d’un monde idéalisé. Mais les consi- 
gnes, directes ou implicites, n’ont 
jamais été appliquées à 1 00 %. 

Et le souci de prestige internatio- 
nal du pouvoir fasciste a, (Tune cer- 
taine manière, mieux servi la cause 
artistique que la cause politique. Par 
la création dn Festival du cinéma à 
la Biennale de Venise, dès 1932; par 
la fondation, en 1933, du Centre 
expérimental de cinématographie, 
où se sont formés des réalisateurs et 
des acteurs qui, sous la direction de 
Luigi Charini, ne furent pas seule- 
ment les élèves dociles du * César 
de carnaval» (le néo-réalisme s’y 
est préparé, peu à peu) ; par la 
construction, dans la banlieue 
romaine, .des studios de Cineczttà, 
les plus modernes d'Europe en 1937. 

- Et c’est dans la revue officielle 
Cinéma, que, & partir de 1939, cer- 
tains critiques nommés Antoniom, 
Uraan^ Pietrangeli, De Santis, Vis- 
coati, ont manifesté une certaine 
opposition. Tout cela demanderait 
plus de détails Prenons simplement 
en compte ces quelques points 
.impartants. La sélection proposée 
par le Festival d’automne révélera 
une grande diversité d'inspiration et 
pas mal d’ambiguités (1 ) . 

Le cas d'Alessandro Blasetti est, 
sans doute, le plus exemplaire. En 
1934, il réalise 1860 — presque 
entièrement en décors naturels, - 
épopée, à la gloire de Garibaldi, 
considéré comme un chef, meneur 
du peuple italien. Les • chemises 
rouges » des garibaldiens y auraient 
été assimilées anx « chemises 
noires » mnssoUmennes. En 1935, 
avec Vieille Garde. 3 donne l'équi- 
valent fasciste du Jeune Hitlérien 
Quex, de Stranhoff, cher au régime 
mm. Et puis le voilà qui se lance 
dans les films historiques, dont le 
plus célèbre est la Couronne de fer 


(1941), où la chimère du Saint- 
Empire romain germanique, à tra- 
vers une légende lombarde, sert de 
prétexte & des aventures délirantes, 
avec des décors et des costumes 
mélangeant, dans des rapproche- 
ments baroques, l’Egypte antique, 
l’époque mérovingienne, le gothique 
et la Renaissance ; avec, aussi, une 
sorte de Tartan sorti d'une fosse à 
lioos, une chasseresse sauvage 
(Luisa Férida. qui, ainsi que son 
mari Osvaldo Valent!, chargé d'un 
tôle de traître, fut exécutée à la libé- 
ration), et un tyran barba comme 
Charlemagne. Un saut encore, et 
voilà Blasetti précurseur du néo- 
réalisme social d’après-guerre, avec 
Quatre Pas dans les nuages, tourné 
en 1942. Fasciste, pas fasciste, Bla- 
setti ? Cela dépendait des moments. 
En tout cas, il est toujours retombé 
sur ses pieds et 3 est devenu un vété- 
ran du cinéma italien. 

Dans son livre (fraîchement paru 
aux éditions Henri Veyrier) la 
Comédie italienne, Jean A. Gili fait 
la part belle à Mario Camerim, 
auteur d’œuvres comiques, bril- 
lantes et souvent sentimentales, tels 
les Hommes, quels mufles (1932), 
le Tricorne (1935) et Monsieur 
Max (1937). D a bien raison. Ce 
sont dès bijoux qui, dans le cinéma 
d’évasion, brillent d’un éclat singu- 
lier. Camerini dirigea un jeune et 
séduisant acteur, vittorïo de Sica, 
passé en 1940 à la réalisation, tout 
en restant comédien. On voâs 
recommande Mademoiselle Ven- 
dredi (1941), où 3 s’occupe- beau- 
coup des jeunes filles, tout en étant 
aux prises avec, une maîtresse 
encombrante et pas commode : 
Anna Magnani... en actrice de 
revue.' 

Découvertes à faire : Ferdinando 
Mario Poggioli (surtout Adieu, jeu- 
nesse et Jalousie ). On ne le connaît 
pratiquement pas, et 3 est mort en 
1945. Et la Pécheresse. d’Amleto 
Palenm (1940). L'Escadron blanc. 
d* Auguste Gratina (1936), d’après 
le roman de Joseph Peyré, ramène 
au cinéma officiel (les méharistes 
italiens en Libye). Goffredo AJes- 
sandrim s’est lancé dans le mélo- 
drame antisoviétique avec Nous 
vivons (1941), suivi de Adieu Kim 
(1942) - sauf erreur, totalement 
inédits en France, - où une famille 
de Russes blancs, dans laquelle 
rayonne la figure douce et dramati- 
que d’Alida valli, subit tous les mal- 
heurs. 

Pour manifester des préférences 
personnelles, nous dirons qu’il y a, 
dans cette sélection, trois films 
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sublùnes qui n’ont rien, mais absolu- 
ment rien, à voir avec le fascisme. 
Films à costumes, inspirés d’œuvres 
littéraires, reculés dans le passé, ils 
appartiennent, pour cela, au cinéma 
d’évasion, comme les comédies. Ils 
sou profondément romantiques, et 
réalisés avec un soin esthétique 
extrême qui les a Fait rattacher à 
l’école dite des > calli graphes ». 
Mais, on fond, qu’importent les défi- 
nitions. 

Un coup de pistolet, de Renato 
Castellani (1942) est tiré d’une nou- 
velle de Pouchkine. Son atmosphère 
mélancolique râpe le cœur, les ara- 
besques de sa mise en scène font 
penser à Max Ophuls. 

Un petit monde d’autrefois, de 
Mario Solda tj (1940), devenu, en 
France le Mariage de minuit. 
d’après un roman d’ Antonio Foga- 
razzo, est le merveilleux portrait 
d’une jeune femme, mariée (contre 
la volonté de la famill e dé celui-ci, 
qui le chasse) à un aristocrate, qui 
deviendra combattant de Tannée 
piémontaise contre l’Autriche, pour 
l’unité italienne. Aiida Valli, qui n’a 
peut-être jamais été aussi belle, est 
l’héroïne passionnée et douloureuse 
(aux côtés de Massimo Serais) 
a*une œuvre A l'atmosphère étrange- 
ment sombre et fascinante, où le lac 
de Lugano est le miroir de la morL 

Ce romantisme noir devient fréné- 
tique avec Malombra . du même Sol- 
dftti (1942), également adapté de 
Fogarazzo. Dévorée de solitude dans 
un château isolé, an bord d’un autre 
lac italien à la splendeur funèbre, 

Isa Miranda, la « vamp de Cine- 
cirtà » se prend pour la réincarna- 
tion d’une aïeule jadis cloîtrée de 
force dans ce même château. La 
Miranda en proie à ses fantasmes 
devient, tragédienne au bord .de la 
folie, une haute figure de haine et de 
vengeance, et la fin de Malombra 
bascule dans le fantastique halluci- 
nant d’un « repas de demi » sur la 
terrasse du château maudit. 

Même si ces trois films sont 
connus, célèbres en France, on ne les 
connaîtra jamais assez. Et parmi 

tant d'acteurs et d’actrices qu’on 

pourra voir dans la sélection, Alida 
Valli et Isa Miranda occupent, cha- 
cune, à tout jamais, une place 
royale. 

JACQUES S1CUER. ^ 

★ Otympie XIV, du 30 novembre au ux 
13 décembre. 
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OUM KOULSOUM - FARID EL-ATTRACHE 


Longs cils et 



Qui n’a pas vu, dans un arm sdi 
- sage an plein air - d'Égypte, 
passer un vieux film cTOum Koul- 
soum ou de Farid El-Attrache, une 
copie infecte, où à fait nuit quand 
la scène se passe rai grand soleil et 
où I* obscurité «et totale quand la 
■ scène est nocturne, où le son est b 
la fois assourdissant et éraillé ; qui 
n'a pas vu la foule, exclusivement 
jeune et masculine, aller du silence 
le plus religieux aux manifestations 
de pa s sion las plus échevelées 
avec les chemnés transtamées an ( 
tournoyants étendards de joie, les 
sifflets admkatîfs ou les bouteilles 
furieuses co n tra l'écran; qui n'a 
pas vécu tout cela, ne sait pas ce 

qu’est l’amour dû dnéma. 

c Gomma cet ' amour est mal 
ricampanai IP n’y ar pas une saule 
seNa de dn é ma ■ égyptienne où ta 
projection soit satisfaisante»,' 
notait an 1980 le pape du « bon a 
dnéma égyptien, Youssef Chahine, 
qui comme tous les autres grands 
réalisateurs arabes n'a pas dédai- 
gné, au contraire, de se. lancer 
dans -las mélos chantants. En 


1957, après las Eaux noires (avec 
Omar Chérff) et avant Gara cen- 
trale. deux de ses œuvres 
vedettes, 3 a tourné deux filins, 
connus seulement en Occident de 
quelques maniaques du dnéma 
e batatS» (« local »), maïs que tout 
Egyptien non occidentalisé et la 
plupart des Arabes (y compris 
maintenant les femmes, grâce à la. 
télévision) connaissent quasiment 
par cœur : Anta Habtbi (Tu es mon 
amour) et Waddatov Houbbak 
(Adieu mon amour). Deux films 
tournés avec Farid El-Attrache bu 
sommet de sa gloire. Farid, le 
.druza du Lavant, devenu cétébris- 
sîme en Egypte avec sa face plâ- 
trée de Pierrot maigre, son cala- 
mtetrage & la Luis Maria no, ses dis 
à la fréta Garbo. 

* Attrache, c’est ça ? Mais 3 
est. hideux I H es t ridicule I ». 
s'esclaffait une critique européenne 
voyant pour la première fois un fHm 
de c Farid a que le peuple du Caire 
variait d’ escorter au tombeau 
comme un denû-deu, fl y a une 
dizaine d'années. 


Quant è Oum Koulsoum 
— patin villageoise du dette du Nfl 
élevée au rrûfieu das buffles&es et 
dont on n'aura 1 qu'une faible idée 
de sa voix et de sa légende si on 
les compare aux qualités cumulées 
de la Calias ou de Piaf, — seuls ses 
fans arabes savant n/slle débuts 
par des complaintes islamiques 
dans les ffrres votives des feHahs. 

Chaque soir, aujourd'hui à tra- 
vers l'Orient, Oum Koulsoum, 
grâce â ses films, déchire son 
écharpe de mousseline rose mauve 
ou vert d'eau, produit son invrai- 
semblable chignon style Tseu-Hî 
dans les Cinquante-Cinq Jours de 
Pékin ( 1 ), agite ses petites mains 
grassoufliettes et parfois le bout 
d'un de ces escarpins vernis dont 
elle avait plusieurs centaines de 
paires dans sa villa Art déco de l'iis 
de Zameiek au Caire. Mais élis 
était jalousée par la femme du rais 
et sa maison fut détruite après sa 
mort, en 1975, ses myriades de 
chaussures dispersées on ne sait 
où, au mépris du respect élémen- 
taire dû aux Idoles. 


(1) Seuls, des films choisis pour le 
Festival d’automne ont été cités, et sons "" 
leur titre fiança» pour plus de commo- 
dités. ni 
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Heureusement, du faux couple h 

infernal Farid-Kalsoum, fl restera K 

leurs inoubliables incursions ciné- a 

matographiques. Et d'autant plus 
que leur succession est bien mai 
assurée. Youssef Chahine avait 
découvert au Liban un nouveau 
r rossignol de rOrient ». l'adoles- 
cente Magda Round, qu'il propulsa 
dans le Retour du 13s proisgua 
(1976), film très réussi, è la fois 
intellectuel et chantant. L'étoile de 
Magda s'alluma. Un mariage avec 
un mari jaloux et la guerre au Liban 
se sont conjugués pour l'éteindre, 
au moins provisoirement. 

Dieu merci pour le cinéma arabe, 
la mère Koulsoum était une manu 
religieuse et Farid ne se laissait pas 
dicter sa conduite par ses petits 
amis... 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


(t) Un film de Nicolas Ray. 

■ 

* RjËpubfic dans la nuit, du 10 au 
H décembre à partir de 24 h. 
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Paris/ 


programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

BKJ-BaNG. - palais des Glacer sam., 

1 20 b 30 ;dîm. 17 b. 

LE PLUS HEUREUX DES TROIS. 
- Bastille (357-42-14), sanu 21 b; 
dim. 17 h. 

PAR LES VILLAGES. - CbaiQot 
(727-81-15), sam, 18 b 30; dim.. 
16 h. 

cet animal Etrange. - Athé- 
née (742-67-27), sam. 21 h. 

DESHABILLAGES. - Cergy- 
Pontoise, Th_ des Ara (03Z-79-00J p 
sam., 21 fa. 


Les salles subventionnées 
et municipales 

COMÉDIE - FRANÇAISE (296- 10- 
20), dinu 20 fa 30: la Seconde Surprise de 
l'amour/la Colonie. 

CHAZLLOT (727-81-15). Grand Foyer, 
15 b : la Traversée du dessert. 

PETIT ODÉON (Théétre de FEmvpe) 
(325-70-32). sam., dim.. 18 h 30 : Heiner 
MüUcr de P Allemagne. 

TEP (797-96*06). Théâtre : sam.. 20 fa 30 ; 

15 h : la Mort de Danton. - Clni èmm : ému, 
20 h : f Introuvable, Diva. 

PETIT TEP (797-9646), sanu 20 h 30; 
dim^ 15 h : Clair d’nsxdcL 
BEAUBOURG (277-12-33) - Concert*, 
animations : ua. 17 h : Duo J. Lcandre et 
I. Scfaweiiær ; Qaénsa-vidÉo : sam* dïiiL, 
13 h : Robert Dotsneau, badaud de Paris ; 

16 h : la Bdte Juminepse ; 19 fa : Jouer sa 
vie ; üixn^ 15 : Balihva : les paysages du 
peintre ; dim-, 15 h : Alice in Wosderland ; 
18 h ; R. Serra : films-vidéos. - Théâtre, 
danse : sam., dinu 16 b ; Une édipse totale 
de soleil 

THEATRE MUSICAL DE PARIS (26N 
19-83) , sam, dim., 20 h 30 ; dim., 14 h 30 : 
Sophisticated ladies. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) 
sam, 20 b 30 : l’an de te Comédie. 


La danse 

AMERICAN CENTER (321-42-20). 

sam., 21 b : La ta la Lock Danseurs. 

CC CANADIEN (551-35-73). sam. 
21 h: E. Lock «O. 

THÉÂTRE 18 (22647-47), sanu 20 h; 
dim. 16 h: Salui (dern.le27). 

THÉÂTRE DE PARS (280-09-30), voir 
Festival d'automne. 


Les opérettes 

ÉLYSÉE-MONTMARTRE (252-25-15), 
sam.. 20 h 30: dim. 14 fa et 17 h 30 : 
l’Amour à Tahiti. 

TOURTOUR (887-8248). sam, 15 h et 
18 h 30 : Un maiià. la pote. 


Les concerts 

SAMEDI 26 

Luoaraahe, 19 h 45 : R. SegiSola-Lebcaa. 
J. Moboux (Beethoven. Janecek. Dvo- 
rak). 

Salle Gnvean, 17 fa : Quatuor Eder (Haydn. 
Schittke, Schubert) ; 20 b 30 : B. Kruy- 
sen, N. Lee (Fauré, Poulenc, Schu- 
bert...). 

Salle Pleyrf, 16 b : Orchestre de Paris, 
dir. : J. Conlon (Dvorak) (Gala H.E.C). 

Théâtre des Champs-Élysée*, 14 h 30 et 
20 fa 30 ; Concours Long-Thibaud. 

Salle Chopn-PleyeL 20 fa 30 : Orchestre de 
jeunes A. Loewcngnib (Bach, Jamcck. 
Britten...). 

£gdse Sahtt-Merri, 21 h ; Ensemble insin»- 
mental « Les Agréments - (Telemann, 
HaéndeL CasteWo..). 

Eglise suédoise, 18 fa : J. Caris, B. Couiz. 
F. Michel (Bach, Vivaldi, VilKa- 
Lobos._). 

DIMANCHE 27 

Théine des Champs-Elysées, 14 fa et 
20 h 30 : Concours JLong-Thîbaud ; 
! 7 fa 45 ; Concerts PasdcJoup. dir. ; 
G- De vos (Ombrien Obana. Ravel..). 

Eglise Saint-Méni* [6 fa ; Ensemble instru- 
mental 440 de Paris (Bach, Tcfemann, 
Stoccfaeiti). 

Salle Fleyef, 17 fa 45 : Orchestre des 
concerts Lamoureux (Strauss). 

SaDeGavcan, 17 h 45 : A.Knu>t (Chopin). 

Lueernaira, 20 fa : Musique éïcctro- 
acoustique. 

Crypte Sahne-Aguës, 20 h ; J. Roux, G. et 
Ch. Andramaiz. M. Marchesi ni (Levai). 

Théâtre du Rood-Ponit 11 fa : A. Dunuy, 
M. Dalbcrto (Debussy, de Falla. 
Strauss). 

Église des BfUettes, 10 h: J. Amadc 
(Bach). 


Notre-Dame de Paris, J7 fa 45 : Y. Devor- 
nay (Vieille, Dupré, Devcrnay...). 

Minée de rAssktaoce pubfiqoe, 1 S h : Trio 
Taütman (Demasc, Français, Bach). 
Ërifa* btfaÉrieBM Stht-Pkne» 16 h: 
D. Fksntoy, T. Tenkamezu G. GuiUard 
(Bach, Haydn, Hooilius...) . 

FIAJP, 20 h 30 ; E. Kotrâ (Bach, Villa- 

Lobos, A]bcm 2 — ) . 

Salle Coitot, 17 h 30: L. PtxncA (dé Visée, 
Mouton, Bach )- 

■âertandiiA 17 h 30: Rijnmond 
SftioToon QaarteL 

Jazz, pop , rock, folk 

ATMOSPHÈRE (249-74-30). «nu, 

20 b 30 ; B. Leuvt ; 22 h : Alguamoma. 

CASINO DE PARIS (874-26-22), «aol, 

21 fa : Higetin. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05), sam-, dim., 21 fa 30 ; Ch. Slide 
Sextet- 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24) sam, 22 h 30 : Bcss Babalu. 
DÉPÔT-VENTE (624-33-33). sun^ 21 b ; 
L. Affison. . 

DUNOfS (584-72-00), sam., dim, 20 h 30 : 
l'Etoile rouge. 

MANU MUSICALE (2384)5-71). sanu 
20 h 30 : rOreük 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 

281 - 26-20 + 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 26 - dimanche 27 novembre 


BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 26 NOVEMBRE 

15 b, Alice au pays des merveilles, de 
N, McLeod ; 17 h, La comédie grecque et 
k cinéma : le Jour où k* moissons,.., de 
M. Cacqyannis ; 19 h : Chronique monve, 
de V. Jasay. 

DIMANCHE 27 NOVEMBRE 
15 h, Alice an pays des muvdUes, de 
W. Sterling i 27 h : Bandits 2 Orgosodo. de 
V. de Sera ; 19 fa :■ Ruchtversuch, de 
V. Jauy ; Rhapsodie tchèque; de V, Jasny ; 
21 fa : Fût es bergères, de R. del Ruül 


MEMPHIS MELODY (329-60-73), sam. 

22 h : Y. Cbeâala, 24 h : M-E. Stevens ; 

diiiL. 23 h : A. Lauwmann. 

NEW MORNING (523-51-41). sanx, 

20 b 30: La Mairigua. salsa. 

PMLX1NE (776-44-26). sam . 22 h : 

G. fConket. 

PEUT JOURNAL (326-28-59). sam-, 

21 fa : Minor Swing QuinteL 

PETIT OPPWnXTN (236-01-36), dim, 

23 fa : A. Cond ouani, A. Jean-Marie, 
A. Cullaz, E. Dervieu (déni.). 

Radio France. Aattonu» îos (524- 
15-16), sam., 18 b 30 :Taiiiu Tatam. 

SAVOY (277-86-88), sam.. 21 h : X. Cobo. 

F. des Prés, Y. Torchinsky, Y. Teslar. 
SPHÈRE (806n53-33) v saau 
20 h 30 : la Marmite infernale. 

SLOW CLUB (233-84-301. sam-, 21 h 30 : 
M. Safary (dent.). 

TWEOTY ONE (260-40-51), sam.. 21 b: 
M. Passas. 


Les festivals 


FESTIVAL D’AUTOMNE 
(296-12-27) 


Théâtre 4e ta Bastille (35742-14), sam 
21 h, Dim 17 b . Les Blouses. 

Tbtttre de Paris (28009-30). - Petite 
sale, sam 20 h 30, dim 15 fa : Sortilèges. 
Nutent, Théâtre des Arenfes (721- 
18-81 ), sam 20 b 30 : Tooio Kroger. 


de Paris (280-09-30). sam 
20 h 30, dim 1 S h : Karole Annitage. 

FESTIVAL DE L’ILE-DE-FRANCE 

(72340-84) 


. Grange an Dîmes (423- 
70-06), sam. 21 b ; Rncfaefore-ea-YieRues, 
égBse (041-3549), dim 15 h : Orchestre 
de chambre J.-F. Paillard, dir. : J.-F. Pail- 
lard (Haydn, Mendebsohn, Britten) ; Lar- 
dant, égttse Safan-Matburin 428-58-59). 
sam 21 h; Maisse, é gB se Saint-Médard 
( 499-50-24 J , dim 16 b : les Arts florissants 
(Parcel!) : Socy-en-Brie, Ferme de Grand 
Val (590-25-12), sam. 20 h 45 : Paris, Mu- 
sée «ta Petit Palais (277-92-26). dim. 
16 h : Le Quatuor parisien (Locke. Lawes, 
BuIL..) ; Foateay-le-Fkary CC (468 
20-65), sam 21 h : Groupe vocal de 
France, dir. : M. Tranchant (Britten, 
Maxwell-Davies, Berkeley ...). 

festival d* art sacré 

(277-1990) 

EgBse Sataé-Rocb, dim. 9 h 45 et II h 45 : 
Ensemble G. Bûchais, dir. : D. Vellard 
( chant grégorien). 


cinéma 


Les filas mania» (*) sont interdits aux 
«oins de treize ans* (*") aux biobis de Ac- 
heta 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 
SAMEDI 26 NOVEMBRE 

Hommage à M. Blunl :15 b. Antoine 
Noyé: 17 h. Trou Américains LFs, de 
Wim Wendcrs : Hommage A S. Connery : 
19 h 30. Bandits. bandits, de T. Gilliam ; 
2J h 30. Outhnd. de P. H>ms. 

DIMANCHE 27 NOVEMBRE 
Hommage à M. Bluwal : 15 h. Mourir au 
soleil ; 17 b. Alice dons les villes, de 
W. Wendcrs ; Hommage & S. Connery : 
19 h, Meunres en direct, de R_ Broofcs : 
21 h. Cinq Jours ce printemps-là, de F. Zîn- 
uemaim. 


Les exclusivités 

L'AMIE (AIL, v.o.) : Studio de la Harpe, 
5* (634-25-52). 

L'ANNEE DE TOUS LES DANGERS 
(Ans., va) : Clnocbes, 6* (633-10-82). 

A NOS AMOURS (Fr.) : Gaumont Halles 
1« (29749-70 ; Impérial. 2* (742- 
72-52) : Richelieu, 2* (233-56-70) ; Hau- 
te feuille. 6’ (633-79-38) ; Sl- 
André-des-Aru. 6* (32648-18) : La 
Pagode, 7» (705-12-15) : Gaumont- 
Champs-Elysées, 8* (359-04-67) ; 
14 Juillet Bastille. Il* (357-9081); 
Athéna. 12* (343-0065) ; Mistral. 14" 
(539-5243) ; Mantparnu. 14" (327- 
52-37) ; Oiynnâc Entrepôt. 14* (545- 
35-38); Parnassiens. 14* (329-83-11) ; 
14 Juillet Beaugrenelle. IS" (575- 
79-79) .-PSuhéOidiy, 18* (5224001). 

ATTENTION UNE FEMME PEUT EN 
CACHER UNE AUTRE (Fr.) : Berlitz. 
2 (742-6033) ; Ambassade, O <359- 
1008). 

AU KOM DE TOUS LES MIENS (Fr.) : 
Forum, 1* (297-53-74) ; U.G.C. Obère, 
2 ■ (261-5032); Rex. 2* (236-83-93); 
Paramount Marivaux. 7p (296-8040) ; 
Ciné Beaubourg, 3* (271-52-36) ; U.G.C. 
Odéon. 6- (325-71-08) ; U.G.C. Ro- 
tonde, 6* (633-08-22) ; Pnbbcss Champs- 
Elysces. 8* (72076-23) ; Normandie. 8* 
(35941-18) ; Paramount Opéra 9 e (742- 
56-31) ; U.G.C Gare de Lyon, 12* (343- 
01-59) ; Paramount Galaxie, 13* (580 
18-03) ; U.G.C. Gobelins, 13* 
(336-2344) ; Paramount Montparnasse, 
14* (329-9010) : Paramoont Orléans, 
14* (540-45-91) ; 14 Juillet Beangre- 
ndle, 15" (575-79-79) : U.G.C. Conven- 
tion, 15< (828-20-64) ; Kinopanarama, 
15" (306-5050) ; Passÿ. 16* (288- 
62-34) ; Paramoont Maillot, 17* (758- 
24-24) ; Pathé Cbcby. 18- (5224001) ; 
SecnÉian, 19* (241-77-99). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A., vJ.) : Capri, 2* (508- 
1 1-69). 

LA BALLADE DE NARAYAMA (JapL. 
va) ; Gaumont Halles. 1 er (29749-70) ; 
HauwTeuflk, 6* (63 3-7 9-3 8 J ; Colisée, 8* 
(359-2946) ; (v.f.) ; Impérial, 2* (742- 
72-52) ; Moutpanms, 14* (325-52-37). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.): Denfcrt 
(H.sp.). 14* (32141-01.1. 

IX BOURREAU DES CŒURS (Fr.) : 
Bergère, 9* (77077-58). 

CARMEN (Esp^ v.a) : F«um Orient Ex- 
press, 1" (23342-26) ; Quintette, 5* 
(633-79-38) ; Elysées Lincoln, 8* (359- 
36-14) : Parnassiens. 14* (3203019). 

CHALEUR ET POUSSIERE (Ang~ 
v o.) : Locemaire, 6* (544-57-34) ; Mar- 
beuf, 8* (225-1845) ; Escuriai, 13* (707- 
2004). 

CLASS (A^ v.o.) ; Forum Orient Express. 
I* (233-63-63) ; Paramount Odéon. 6* 
(325-59-83) ; Paramount City 
(v.o./vX), 8* (56245-76) ; Publiera Ma- 
tignon 8° (359-31-97) ; vJ. : Paramount 
Marivaux, 2" (296-8040) ; Paramount 
Opéra. 9 e (742-56-31) ; Panunoum 
Montparnasse. 14* (329-9010). 

LES CŒURS CAPTIFS (BriL. v.o.) : 
Logos, 5* (35442-34) ; Parnassiens, 14* 
(329-83-11). 

DANS IA VILLE BLANCHE (Sais.) : 
Saint Ambroise. Il* (700-89-16) 
(H. sp). 

LE DESTIN DE JULIETTE (Fr.) : Epée 
de Bois, 5* (337-5747) ; Olympia- 
Balzac.fr (561-1060). 

DIEU ME SAVONNE (Bosl, v.o.) ; Par- 
nassiens. 14* (329-83-11). 

L ES DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bqsu-a.. v.a) : Epée de Bois, S* 
(337-5747) ; Marignan. fr (359-92-82) ; 
tv J.) : Impérial Pubé. 2* (.742-72-52) ; 
Mtmrparnos. 14* (327-52-37) : Conven- 
tion St -Charles. 15* (579-33-00). 

DIVA (Fr.) : Rivoli Beaubourg. 4* (272- 
63-32); Phmhéon. 5* (354-15-04) ; 
Grand Pavois. 15 e (55446-85). 






VOTRE TABLE 
■ CE SOIR ■ 




•Vobbuioe 


- P-MA : prix moyen du repas - H. : 


jusqu’il 


UE BISTRO ROMAIN 


la Pérouse 326901 4 a ûwm 

Sl.qiuuGnuKb-AagKtîiB.tiF F/dim. 


RIVE DROITE 

hJu?v4n h 9™ â a ^ atiom - *■ 37J0 F. uxJs bmeex 

CARPACCIO O iJoym sur le grilL nouvelle grande carte des desserts. Oov. a les bs L 1 h. 

122 ClaBUB-ByScg: 9. ar do Ternes: 103. bd du Mwagraasm ; 9. bd des latoa 

J . 0 h 30 da DiaL Grand cïrtc. Mena dégnsrauoo : 240 F sjlc. Cira à Drix fôe 190 F met sa 
Salas de 2 à 50 ewiv. CADRE ANCIEN DE RÉPUTATION MONDIALE 


kstro de la gare 


SOUPERS APRÈS MINUIT 


fandte swpstkas. asm 3^50 F sjlc Les bma 
dessert* MICHEL OUVER Ooren un* le uns 
Mosqnmsse-38.Mdrali3hm.Tl raeSaia-Deas 


EN HAUT DES MARCHES (Fr.) : Deo- 
fert (H. sp.) 14* (32141-01). 

ERENDIRA (Franco-Mex, va) : Forum 
Orient Express, I* (23342-26) ; Quin- 
tette, 5* (633-79-38) ; UGC Champ* 
Elysées, fr (35012-15) ; OlymjK 14- 
(545-35-38) ; Parnassiens. 14* (329- 
83-11); (v.f.) ; UGC Boulevard. 9* 
(246-6644). 

L'ETE MEURTRIER (Fr.) Ambassade; 
fr (359-19-08) ; Ciné 13, 18- (254- 
15-12). 

FAUX-FUYANTS (Fr.) : Marais, 4* 
(27847-86). 

FLASHDaNCE (A^ m.) : Saint-Mkhd, 
5* (326-79-17) ; Ermitage, 8* (359- 
15-71) ; (v.f.) ; Arcades, 2* (233* 
54-58) ; Paramount Opéra. 9* (742- 
56-31) ; Paramount Montparnasse, 24* 
(3209010). 

FRANCES (A_ v.a) : Studio de la Harpe. 
S* (634-25-52) ; Rotonde. 6* (633- 
08-22) ; Gaumont Ambassade, 8* <359- 
19-08). 

FRÈRE DE SANG (A., vjj.) (*) : 7* Art 
Beaubourg. 4* (278-34-15) (H.sp.). 

FURYO (Jan.. v.a) : 7* Art Beaubourg, fr 
(278-34-15). 

GANDHI (Brin, v.a) : Claay Palace. 5* 
(354-07-76). 

GARÇON (Fr.) ; Gaumont Halles. 1» 
(29749-70) ; RrêfaeHen, 2* (233-56-70) ; 
Berlitz, 2* (7426033) ; Saint-Germain 
Studio, S* (633-63-20) ; Paramétrai 
Odéon, 6* (325-59-83) ; Elysées Lincoln, 
fr (359-36-14) ; Gaumont Cotisée, fr 
(359-29-46) : George V. fr (5624146) ; 
Saint-Lazare Puquier. fr (387-3543) ; 
Français. 9* (77033-88) ; Nations, 12* 
(343-04-67) : Fauvette, 13* (331- 
5086) ; Montparnasse Pathé, 14 e (320 
12-06) ; Parnassiens, 14* (32963-1 1 ) ; 
Gaumont Sud. lfr (327-84-50) ; Bienve- 
‘ nue Montparnasse, IS* (544-25-02) ; 
Gaumont Convention. 15* (82842-27) ; 
14 Juillet Beaugrenelle. 15 e (575- 
79-79) ; May fai r Pathé. 16* (525- 
27-06) ; Pathé Clichy. lfr (4224601) ; 
Gaumont Gambetta. 20* (636-10-96). 

LE GÉNÉRAL DE L'ARMÉE MORTE 
(Fr.-It.) : Marbeuf. fr (225-1845). 

LE GRAJN DE SABLE (Fr.) : Oiympic 
Entrepôt (H-apL). lfr (545-35-38). 
HANNa CL (A-, v.a) : Bonaparte. 
L'HOMME DE LA RIVIÈRE D’AR- 
GENT (Ansu, va) ; Espace GaO& lfr 
(327-95-94). 

Jtt>Y (Fr.) (*•) : MaxévOJe, 9* (770 
72-86). 

LES JOUEURS D’ECHECS (Ind, v.a) : 

■ Oiympic Ldxém bourg, 6* (633-97-77). 

‘ KOYAAJœQATST (A.) : EscuriaL 13- 
(707-2804). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Grand Pavois (R sp.), |5* (5544685). 

LUDWIG- V1SCONTI (II. v.a) : Oiym- 
pic Luxembourg, 6* (633-97-77). 

LE MARGINAL (Fr.) : Berlitz. 2* (742- 
- . 6033) ; Richelieu, 2* (233-56-70) : Pa- 
ramount Odéon. 6- (325-5963) ; Breta- 
gne, 6* (222-57-97) -, Ambassade. 8* 
(359-1908) ; Le Paris, 8* (35953-99) ; 
Pubiicis Champs-Elysées. 8 e (720 
76-23) ; Saint-Lazare Pnsquier, fr (387- 
3543) : Hollywood Boulevard. 9 (770 
1D-41) ; Paramount Opéra, 9- 
(742-56-31) : Paramount BasûBe. 12* 
(343-7917) ; Nations, 12* (3430467) ; 
U.G.C. Gare de Lyon. 12* (343-01-50) ; 
Fauvette. 13* (331-6074) ; Gaumont 
Sud. lfr (327-64-50) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* (82842-27) ; Paramount Mail- 
lot. 17* (758-24-24) ; Weplcr Pathé. lfr 
(52246-01) : Gambetta. 20* <636- 
1096). 

LE MONDE SELON CaRJP (A .. rA) : 
Locernaire. 6* (544-57-34) . 

MONTY PYTHON. LE SENS DE LA 
VIE (A., va) : Quintette, fr (633- 
7938). 

LES MOTS POUR LE DIRE (Fr.) : Ciné 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; U.G C. 
Montparnasse, fr (544-14-27) ; U.G.C. 
Odéon. 6 e (325-71-08) ; Biarritz. 8* 
(723-6923) ; U.G.C. Boulevard. 9* 
(2466644). 

OCTOPUSSY (A., v.a) ; Marignan. fr 
(35992-82) ; Biarritz, fr (723-6923). - 
VJ. : Paramount Marivaux. 2* (296- 
80-40) ; U.G.C- Montparnasse. 6* (544- 
14-27) ; Paramount Opéra, 9* (742- 
56-31). 

OUTSIDERS (A, vJ.) ; Gaîté Rocbe- 
chouait, 9* (878-81-77) ; Paris Ciné. 10* 
(770-21-71). 

PAPY FAIT DE LA RÉSISTANCE 
(Fr.) : Forum. 1- (297-53-74) ; Berlitz. 

2* (742-60-33) ; Rex. > (2268343) : 
Cluny Palace, fr (354-07-76) ; George V. 

8* (56241-46) ; Marignan. 8* (359- 
9262) : Normandie, fr (35941-18) : Pa- 
ramount Odéon, fr (325-5983) ; Fran- 
çais. 9* (770-33-88); Nation. 12* 
(343-04-67) ; Paramouni Galaxie, 13* 
(580-18-03); Fauvette, 13* (331- 
60-74) ; Mistral, 14* (5395243) Mont- 
parnasse Pathé, lfr (320-12-06) ; Bien- 
venue Montparnasse, lfr (544-25-02) ; 

14 Juillet Beaugrenelle. lfr (575- 
7979) ; Gaumont Convention, lfr (828- 
42-27) ; Murai, lfr (651-9975) ; Para- 
maint Maillot. 17* (758-24-24) ; Pathé 
Clichy, lfr (5234601) ; Secrétait, 19* 
(241-77-99). 

PATRICIA (Auu v.r.) (**) : U.G.C. 
Opéra.* (261-50-32). 

POUSSIÈRE D’EMPIRE (Franco- 
Vietnamien) : Cluny Ecoles, fr (354- 
20-12). 

PREMIERS DÉSIRS (Fr.) : Forum. 1» 
(297-53-74) ; Rex. 2* (236-83-93) ; 
U.G.C. Opéra. 2* (261-50-32) ; Quin- 
tette, 5 * (663-7938) : Bretagne, fr (222- 
57-97) : U.G.C. Odéon. fr (325-71-08) ; 
Biarritz, fr (723-6923) : Marignan. fr 
(359-92-82) : Musc ville. 9* (770- 
72-86) ; UGC Boulevard, 9* (246- 
66-44) ; UGC Gare de Lyon. 12* (343- 
01-59) ; Fauvette. 13* (331-56-86) : 
Mistral lfr (5395243) : Montparnasse 
Pathé. 14* (320-12-06) : Gaumont 
Convention. 15* (62842-27) ; Pa ra- 
monai Montmartre. 18* (606-34-25) : 
Images, lfr (52247-94). ' 


k m. 


LES PRINCES (Fr.) : Fornm, (** (297- 
53-74) ; UGC Opéra. 2* (261-5832) ; 
Damon, fr (32942-62) ; 14 Juillet Bas- 
tille. Il* (357-9881) : Paramount Mont- 
parnasse. 14* (329-9810) ; Image. 18* 
(52247-94). 

LE RETOUR DU Æ2» (A. va) ; Gau- 
mont Halles. 1** (29749-70) ; UGC 
Danton, 6* (32942-62) ; Marignan, fr 
(359-92-82) ; V-f. : Paramount City 
Triomphe, fr (562-45-76) ; R**. 2* <236- 
83-93) : Français. 9* <77833-88) ; Pora- 
motnn Bastille. 12* (343-7917) ; Para- 
mou nt Galaxie. 13* (58818-03) : 
Mtrannr. lfr (3288952) : Pathé C8 
chy, lfr (522464)1). 

LE ROI DES SINGES (Chinois. vX) : 
Marais. 4* (27847-86) ; Espace GaUé 
(H. sp.), 14* (27847-86). 

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : RJo- 
Opcra. 2* (742-82-54) ; Ciné-Beaubourg, 
3* (271-52-36) : U.G.C. Danton. 6* (329 
42-62) ; Marbeuf. 8* (225-1845) ; 
U.G.C. GobcJim. 13* (336-2344) ; 
Monrparnasse-Palhé, lfr (32812-06) : 
14 Juillet Beaugrenelle. lfr (575-7979). 
SIGNES EXTÉRIEURS DE RICHESSE 
(Fr.) : Forum. !•* (23342-26) ; U.G.C. 

' "Opéra, > (261-5832) ; Rex. 2* (236- 
83-93) : U.G.C. Daman, fr (329-42-62) ; 
U.G.C Montparnasse, fr (544-14-27) ; 
U.G.C Biarritz, 8* (723-6923) ; U.G.C- 
Ermitage, fr (35915-71) : U.G.C Bou- 
levard. 9 (246-6644) ; U.G.C. Gare de 
Lyon. 12* (343-01-59) ; U.G.C. Gobe- 
lins. 13* (336-2344) ; Mistral. 14* (539 
5243) ; U.G.C. Couvestion. 15* (828- 
2864) : Marat, lfr (651-99-75) : 
-I ntegra , lfr (522-47-94) : Sécrétait, 19* 
(241-77-99). 

STAYING AUVE (A^ va) : Biarritz. 8* 
(723-69-23) ; v.f. : Paramount Opéra, 9* 
(742-5831) ; Tourelles. 20* (364- 

51- 98). 

TOOT33E (A_ vX) : Opéra Nigbt. 2* 
(29642-56). 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (Fr.) ver- 
sion Dehvanlt : 14 Juillet Racine, fr 
(326-19-68) ; vrasionGal : 14 Juillet Par- 
nasse. fr (326-5800) : version Saurava : 
14 Juillet Parnasse, fr (326-58-00) . 

LA TRAVIATA (lu va) : Vendôme. 2* 
(742-97-52). 

LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT (Fr.) : Ciné Beaubourg, 3* (271- 

52- 36) ; 14 Juillet Parnasse, fr (326- 
5800). 

LA UL1TMA CENA (Cub„ va) 
(H. sp.) : Denren, lfr (32141-01). 

UN AMOUR EN ALLEMAGNE 
(Franco- AIL. v.a) ; Gaumont Halles, l<* 
(2974970) ; HantereuJlle, fr (633- 
7938) ; Pagode. 7* (705-12-15) : Gau- 
mont Cotisée, fr (3592946) ; [4 Juillet 
Bastille, 11* (357-9881): Parnassiens. 
14* (329&3-I l) ; vX : Lainière. 9* (246- 
4907) ; Mïramar, ]fr (3288952). 

UN BRUIT QU) COURT (Fr.) : Snim- 
Audrô-des-Arts, 6° (32648-18). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX (A, 
v.o.) ; Gaumont Halles, I** (2974970) ; 
Pubiicis St -Germain, fr (222-72-80) ; 
Ambassade, fr (35919-08) ; Goorge V, 

8* (5624146); PLM St-Jacques, 14* 
(589-6842) ; (v.f.) : Berlitz. 2* (742- 
6833) ; Richelieu, 2* (233-56-70) : Lu- 
mière, 9* (2464907) ; Paramount Gobe- 
lins. 13* (707-12-28) ; Gaumont Sud. 14* . 
(327-84-50) ; Miramar, 14* (328 
8952) ; Parnassiens, lfr (3283819) ; 
G&nmora Canventkm, 15* (82842-27) ; ‘ 
Convention St-Charies. 15* (579334)0) y 

• Murat, lfr (651-9975) ; Pathé Clidiy. 

• lfr (52246-01): 

UN HOMME A MA TAILLE (Fr.) : Ma- 
rignan, 8* (35992-82) ; Français, 9* 
(77833-88) ; Mutéville. 9* (778 
72-86} ; Paramoont Montparnasse, 14* 
(329-83-11) ; Convention St-Charies. 15* 
(57933-00). 


VASSA (Sov., va) : Cosmos, 6* (544t. 
28-80) ; Studio de l’Etoile, 17* (388 
42-05). 

VICTOR, VICTORIA (A-, va) : Saint- 
Michel. 5* (326-7917). 

VIVE LA SOCIALE (Fr.) : Logos- Hl, ta 
(326-84-65). 

VIVEMENT DIMANCHE (Fri) : U.G.C 
Opéra, 2* (261-58321 ; Marbeuf, 8* 
(225-1845) ; Paris Loisirs, Bowling, lfr 
(60644-9$). 

ZEUG (A.); Mornes, I- (26043-99)= 
Studio Alpha, 5* (354-3947) ; Rotonde, 
fr (633-08-22) ; Monte-Carlo, 8» J225- 
0983). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

ARDŒNTE PAŒNCIA, film 
chilien d* Antonio Skarmeta. — V.o. : 
DenTerta lfr (39141-01). 

BOAT PEOPLE, film chinois de 
Hongkong, de Ann Hui. - Va . 
Ciné-Beaubourg, 3* (271-52-36) ; 
U.G.C. Odéon, fr (325-71-08) : Biar- 
ritz, fr (723-6923) ; Parnassiens, 14* 
(329-83-1 1 ) . VX : Normandie, fr 
(35941-18) ; Rex, 2> (236-83-93) : 
U.G.C Boulevard, 9* (246-6644) ; 

U. G.C. Gare de Lyon. 12* (343- 
0l-<S9) ; Montparnassc-Patbc, 14* 
(32812-06) ; U.G.C. Convention. 
15 e (828-20-64) ; Images. lfr (522- 
47-94). 

LES COMPÈRES, film français de 
Francis Veber. - Gaumont-Halles, 
1“ (2974970) ; Movies. I- 1 268 
43-99) ; Richefieu. 2* (233-56-70) ; 
Paramount- Mari vaux. 2* (296- 
80-40) ; Quintette. 5* (633-7938) ; 
Paramounl-Odéoa fr (325-9983) ; 
Marignan, fr (35992-82) : George- 

V. fr (S624146) ; Paramoum-Cicy, 

8» (562-45-76) : Saini- 

Lazare-Pasquicr. 8* (387-3543) ; 
Français. 9* (77833-88) : Maxérille, 
9* (77872-86) ; Athéna. 12* (343- 
0865): Nation. 12* (343-04-67); 
Pa ramera n (-Galaxie, 13* (580- 
18-03) ; Fauvette. 13* (331-6874) ; 
Paramount -Mont parnasse. |4* (329- 
9810) : Montpanusse-Paché, 14* 
(32812-06) ; Gaumont-Sud. 14* 
(327-84-50) : Gaumont-Convention, 
15* (828-42-27) ; 14- 

Juillei-Beaugrenelie. 15* (575- 
79-79) ; Victor- H u go. lfr (727- 
4975) ; Paramount- Ma il loi, 17* 
(758-24-24) ; Wepler-Patbê. 18* 
(5224801) ; Gaumont-Gambetta . 
20* (636-1896). 

DU ROUGE POUR UN TRUAND 
(*). film américain de Lewis Tcaxue. 

- Va tFbnia. I- (23342-26) ; Stu- 
dio Mêdicis. 5* (633-25-97) : 
Paramoom-City, fr (56245-76). - 
VX ; Pununouni-Opéra. 9* (742- 
56-31) ; MaxüviHe, 9* (77872-86) : 
Max-Lînder, 9* (770-40-041 : 
Paramount-B&stillc. 12* (343- 
7917) ; Paramouni-Orléaos. 14* 
(540-45-91) : Paratnount- 

Montpamasse, 14* (3299810) : 

Convention Sa im -Charles, lfr (579 
33-00) ; Para mou ni- Mon (paruassc, 
lfr (606-34-25). 

PRINCESSE, film hongrois de Pal Et- 
<I*k. - V.O. ; Studio Logos, 5* (354- 
2642) ; Olympia 14* (545-35-38). 

REVES EN ROSE, nim tchèque de 
Dusan Hanak. - Va : Le Marais, fr 
(27847-86). 

Y A TELLEMENT DE PAYS POUR 
ALLER, film français de Jean Bi- 
giaoui. Claude Hndègc ci Jacques 
Ssuuouih. - Studio Salm-Séverin, 5* 
(354-5891). 


Les grandes reprises . 

L'AGE D’OR (Fr.) ; Tempbers (H. sp.). 
3* (272-94-56). 

ALIEN (A., vjj.) (•) : Espace-Gaîté, lfr 
(327-95-94): Rivoli Beaubourg, fr (h. 
sp.) (272-63-32). . i 

APOCALYPSE NOW (A^ v.a) (►*) : 

Champa 5- (354-51-60). 2 

LES AR1STOCHATS (A- vX) : Napo- 
l éon, 17 * (3804146). 

AUSTERLITZ (vers. int. inéd.) ; Acacias: 
17* (764-97-83). 

LA BALANCE (Fr.) ; Capri 2* (508- 
11-69). 

BANANAS (A_ va) : Rialta 19* (607» 
87-61). 

LES BAS-FONDS (Fr.) : Saint: 

Andifrdes-Am 6* (3264825) ; Scsdio 
43. 9* (770-6340) . 

BLADE RUNNER (A., va) r Ri«aü 
. Beaubourg. 4* (272-63-32) -, (vX) : 

Opéra Night, 2* (296-62-56). 

CE PLAISIR QUDN DIT CHARNEL 
(A^ va) (”) : Action Écoles, 5* (325- 
72-07). 

LES CHIENS DE PAILLE (A. va) 
(**) : Saim-Ambroise, 11* (700-8916) ; 
Si-Lambcn <h£p.). 1 5* (532-91-68). 

LES CINQ MIL LE DOIGTS DU DOC- 
TEUR T. (A_ va) : Action 
Bis, 6* (3254746). 

CLEOPATRE (A. va) : 
fr (3254746). 

CONTES DE LA FOLIE ORDINAIRE 
(lu. va) : Templiers (h. 5p.). 3* (272- 
94-56). 

CRIA CULKVOS (Esp., va) ; Châtelet 
Victoria (h. sp.), W (508-94-14) ; Den- 
fert. (h. sp.). 14* (32141-01). 
DÉLIVRANCE (A. v.f.) (•) : Boîte-â 
roms (h. sp.). 17* (62244-21). 

DODES CAJOEN (Jap., va) ; Saiut- 
Lambert. lfr (532-91-68). 

LE DOULOS (Fr.) : Forum Orient Ex- 
press. 1- (23342-26) ; U.G.C. Opéra, 2* 
(261-5832) ; Hauiefeuille. fr (633- 
79-38) ; Elysées-Liacoln. 6* (359 
36-14) ; Parnassjcns, 14- (3283819). 
EMMANUELLE (Fr.) (••) : Para- 
moum-City, fr (56245-76). 

L’EMPIRE DES SENS (Jap. va) <") : 
Templiers (h. sp.). 3* (272-94-56) ; Defr 
fert, 14* (32141-01) ; Grand Pavois (h. 
sp.). 15* (554-46-85). 

ERASERHEAD (A- va) : Es cu riai lfr 
(707-28-04). 

LA FABULEUSE HISTOIRE DE DO- 
NALD ET DES CASTORS JUNIORS 
(A. vX.) : Napoléon, 1 7* (755-6342) . 
FREAKS (A. va). André-Bazin, 13* 
(337-74-391. 

GERTRUD (Daa, va) : Studio do Ursu- 

- tines. > (354-3919). 

- GIMME SHELTER (A_ va) : Vidéo- 

stooe, 6*. (325-6834). 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS - DU 
PLAISIR (Fr.) (**) Denfert (h. sp.). 
14* (32141-01). 

HAÏR (Ah va), Boite h films, 17* (622- 
44-21). 

L'HOMME BLESSÉ (Fr.) : Boîte à films 
(h. sp.). 17* (622-44-21). 

L’HOMME QUI RÉTRÉCIT (A. v.o.) ? 
Oljmpic Luxembourg, fr (633-97-77) ;< 
Oiympic Balzac, 8* (561-1860). 

L’IMPOSSIBLE MR- BÉBÉ (A_, va) ; 

Acadns, 17* (764-97-83). 

HAUTE PÈGRE (A. va) t Espace 
Gaîté, 14* (327-95-94). 

L’INCONNU DU NORD-EXPRESS (A.. 

va) : Action Écoles, 5* (325-72-07). 
INDISCRETION (A., va) ; Action 
Christine, fr (325-47-46). 

JERF.MIAH JOHNSON (A. v.f.) : Bo Ha 
a films (h. sp.). 17* (62244-21 ). 

JÉSUS DE NAZARETH (II. vX.) (pre- 
mière et deuxième parties) (v.f.) 
Grand Pavois, 1 fr (55446-85). 
JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ- 
LAND (A_ va) : Cinocbes. 6* (633- 
10-82) ; Marheuf.fr (225-1845). 

LAURA (A-, v.o.) : Action Christine, fr.. 
(3254746) : Mac Mahoa, 17* (388- 
24-81). s 

LOULOU (Fr.) (■) : St-Germaia Village^: 
fr (633-63-20) : Ambassade, fr (3S9 
19-08) ; Lumières (v.f.). 19* (246- 
4917) ; Monipojrnos. 14* (327-52-37). 
MÊME A L'OMBRE LE SOLEIL LEUR 
A TAPÉ SUR LA TÊTE (11. vXi : Ar- 
cades. y (233-54-58). 

MIDNICHT EXPRESS ( A_ v.r.) (••) r* 
Capri. 2* 1508-11-69). 

MONTY PYTHON SACRE CRAAL (A.. 

va) : Ouny Ecoles. 5* f 334-28 12). 
NEW-YORK, NEW-YORK (vers, m- 
tégr.) ;CaI)'pso. 17* (38838(1). 

LE NOUVEL AMOUR DE COCCI- 
NELLE (A., v.r.) : Rex. 2* (236-83^3) ; 
UGC Montmartre. 6* (544-14-27) : 
Royale, fr (265-82-66) : Ermitage. 8* 
(35915-71); UGC Gobelins. lfr (336- 
2344) ; Mistral. 14* (3595243) ; UGC 
Convention, lfr (828-2864; Napoléon, 

17* (755-6342). 

ORANGE MÉCANIQUE (A_ v.f.l (■•) ; 
Studio Galante (h., s.pj fr (354-72-71 ) ; - 
Paramouni- Montmartre. 8* (606-34-25)? " 
LA PASSANTE DU SAN S-SOUC/* 
(Fr.) : Grand Pavois, (h., sp.) 15* ( 554 ^!: 
46-85). 

la passion de Jeanne eparé* 

(Dan.) : Templicrs.fr (272-94-56). 
PAULINE A LA PLACE (Fr.). Paris loi-, 
sirs bowling. lfr 1606-64-98). /> 

PECHE MORTEL (A-, va) ; OiynpK^ 
Luxembourg, (h.. spj.fr (633-97-77). ^ 
PORTIER DE NLTT (lu v .ai («) :< ^ 
Champo. 5 e (354-51-60). “■ ! 

PSYCHOSE Q (A^ v.a) (•). Rialta 19»:. 
(607-87-61). 

RAMBO (A., v.f.) : Arcades, 2* (233- 

54-58). ■ 

SUPERVIXENS IA.. v.al (••) t 7* Ar? S 

Beaubourg. 4* (27834-15). • ^ ; 

TAX1DRIVER (A, v.o.) i**). Boîte.*, 
films (h., sp ). 17* (62244-21). Phrà-" 
mouni Montmartre, lfr (606-34-25). 

T£X AV ER Y FOLIES (A., va) : Action 
Écoles. 5* (325-72-07). 

LA VENGEANCE EST A MOI (Jap., 
v.o.) Rialio. 19* 1607-87-61). 

LE VOLEUR DE BICYCLETTE fit, 
va) : Oiympic St-Gcrmain, 6* (222*>i 
S7-23) ; Oiympic Balzac. 8* (561- ‘ 
10-60) ; Ofymptc EnuepéL 14* (54jF : 
35-38). - 

WOODSTOCK (A., v.o.) : Péniche tfet, 
Ans. lfr (527-77-55). 
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France/ Services 


RADIO-TÉLÉVISION 

Samedi 26 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Séria : Dattes. 

K&l L J. Moore. 

J -R., accusé d’avoir acculé Cliff au suicide, faix doréna- 
vant l’unotùmiti contre lut 

21 h 25 Droit de réponse. 

Emission de M. Folac. 

L'homme du mois : Marcel Boiteux, présidait de 
tE.DJr. t 

22 h 45 Erodes et toiles : le cin é ma noir améri-- 
caln. 

Emission de Frédéric Mfcterrud et Manias Jousndo. 
Ajwyojr^ fg la sortie du film Un fauteuil pour deux de 

23 h 30 Joianal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées, de M. Drucker. 
Autour de Hugues Aufray. Avec R. Magdme, J. Blrküt, 

£ CheryL. 

22 h 5 Magazine : las en fants du rock. 

Sex machine ; Haute tension avec les Rolling Stoua. 
JCld Créole et The Coconuts, NüutHagen l. 

23 h 20 Journal. 


novembre 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 26 -11-83 A O h GJULT. 


As sa s sin a t , dédoublement de la personnalité. l'univers 
d* Agasba Christie, dans toute sa splendeur, hélas sou- 
vent mal mis sa scène... 

21 h 25 Séria ; Mer ci , B -i n nL 
R£aLJ.*M. Ribes. 

AvecTopor. Claude Piêpfrt, J* VUler*l~ 

21 h 55 JoumaL 

22 h 15 Magazine: Con f ro ntati on*. 

R€eL H. Gha ptc r et M . Naudy, 

Avec Laurent Sdnwtz. universitaire, membre de r/ns- 

tÜUL 

22 h 30 Muakdub. 

Sérénade n» 10 en si bémol pour 13 instruments à vent 
■ de Mozart, par fa» solistes de POp&ra sons la dtrccikm de 


23 h 15 Journal MapécWfbot. . 

FR3 PARIS- ILE-DE-FRANCE 

17 h 35 Troisième rang de face, nuiguzmc do spec- 
tacles 

18 h Dessin arrimé : las aventuras sous- 



18 h 10 Séria : Dynasty. 

18 h 55 Dasavn animé : Ulyaaa 31. 

19 h Information*. 

19 b 16 Infba régional». 


PRÉVISIONS POUR LE. 27 NOVEMBRE A O HEURE (G.M.T.) 
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KODAK, FUJI, CANON, AGFA 
ET LES AUTRES 


Les grands de la photographie 


lorgnent sur l’électronique 


La dégradation du marché 
mondial de la photographie s’est 
poursuivie durant le premier se- 
mestre à la même allure que l'an- 
née dernière. En 1982, le Japon, 
premier fournisseur d’appareils et' 
d'objectifs, avait vu sa production 
baisser de 8 % par rapport à 1981. 
A l'exception des appareils 
24 X 36 compacts, dont la pro- 
duction avait très fortement pro- 
gressé (environ 25%), le recul 
avait été général. 13 avait Surtout 
concerné les appareils populaires 
du type 110 ou 126 à chargeur, 
les appareils pour la photo instan- 
tanée, les caméras super8, mais 
aussi les appareils 24 x 36 reflex 
(chute de 13 %). 


surtout en Europe. Kodak avait 
espéré vendre huit millions, d'ap- 
pareils fin décembre 1982. Ce 
chiffre n’anrait été obtenu qu'il 
l'été 1983. En août, la firme an- 
nonçait par ailleurs un nouveau 
recul : ses bénéfices pour le pre- 
mier semestre 1983 avaient en- 
core diminué de 32 %. 


Ces mauvais résultats s'expli- 
quent par le fléchissement de la 
demande dans les pays industria- 
lisés. Les exportations japonaises 
avaient ainsi diminué dès les pre- 
miers mois de 1982. Le nombre 
d’appareils livrés aux Etats-Unis 
en particulier était tombé de 
8,4%. 


Cette évolution, perceptible dès 
1980, n’a pas vraiment surpris les 
grandes firmes. Elle affecte sur- 
tout le secteur amateur et touche 
plus les constructeurs d'appareils 
que les fabricants de surfaces sen- 
sibles. Les industriels ne croient 
pas pour autant au déclin de la 
photographie. Dans bien des do- 
maines, la photo reste irremplaça- 
ble : presse et édition, recherche 
scientifique et applications indus- 
trielles, contrôles radiographi- 
ques... 


Outre-Atlantique, la crise tou- 
chait tout autant la production na- 
tionale. Pour la première fois de- 
puis dix ans, les bénéfices du 
géant de la photochimie, Kodak, 
baissaient, passant - en ce qui 
concerne son secteur photo - de 
1,8 milliard de dollars en 1981 à 
1,7 milliard en 1982. Sa filiale 
française, Kodak-Pathé, connais- 
sait, elle, une perte de 105 mil- 
lions de francs. Seules les ventes 
de films ont progressé, mais très 
faiblement (+ 3 % par rapport à 
1981). Ce paysage assez désolant 
ne s’est pas modifié cette année, 
seules les ventes d’appareils 
24 x 36 compacts progressant 


Les grandes firmes commuent 
donc d'investir fortement dans la 
recherche et dans les installations 
industrielles. Le lancement de 
nouvelles émulsions eu couleurs, 
de la photo sur disque, de la dia- 
positive à développement instan- 
tané, est un signe tangible de 
cette confiance. D n’en reste pas 


Ce bilan est d'autant plus in- 
quiétant qu*3 est obtenu malgré le 
lancement de la photo sur disque 
en mai 1982 aux Etats-Unis et en 
octobre suivant en Europe. Mais 
ce nouveau produit n’a pas obtenu 
le succès escompté. Les prévisions 
de ventes n'ont pas été atteintes. 


mous que certains secteurs vont 
connaître des progressions insuffir 
santés pour assurer un volume 
d'affaires et de profits correspon- 
dant aux appétits d'entreprises 
multinationales. Tel est le cas 
pour la production des appareils 
photo type reflex - les appareils 
de haut de gamme - et du maté- 
riel de cinéma d'amateur. Ainsi 
l'industrie photographique est-elle 
en train de se transi ramer, notam- 
ment au Japon, aux Etats-Unis et 
en Allemagne. Cette transforma- 
tion prend deux formes : concen- 
tration des producteurs (de nom- 
breuses marques d'appareils ont 
disparu), diversification des pro- 
ductions (entrée dans les do- 
maines de la vidéo, de l'électroni- 
que, de la reprographie, des 
ordinateurs, „.). 


Concentration et diversification 


Aux Etats-Unis, Kodak, qui 
avait déjà d’autres activités que la 
photo, a réalisé ces d erni ères an- 
nées de gros investissements dans 
la reprographie (création d’une 
gamme d’électrocopieurs et mise 
en place d’un réseau mondial de 
distribution), dans l’électronique 
et dans la vidéo (prise de contrôle 
ou participations dans des entre- 
prises à La pointe du progrès). 
Dans le même temps, les concur- 
rents de Kodak (Agfa-Gevaert en 
Allemagne et Fuji au Japon) in- 
vestissaient dans la bande magné- 
tique, la vidéo et la reprographie. 
Agfa-Gevaert a donné la priorité 
aux secteurs des bandes magnéti- 
ques (où la firme a une forte posi- 
tion) eu de la reprographie, tandis 
que Fuji poursuivait un gros ef- 
fort dans le domaine des surfaces 
sensibles (nouveaux films HR et 
disque photo) (1). Le dynamisme 
de La firme japonaise lui a permis 
en 1982 de prendre 5 % du mar- 
ché amateur américain et 1 5 % du 
marché mondial. Aux Etats-Unis, 
Fuji n'a pas hésité â vendre ses 
films 20 % moins cher que Kodak 
pour parvenir rapidement à ses 
fins. La suprématie de la firme 
Rochester n'est pas en péril pour 
autant, mais certains de ses diri- 
geants ont manifesté leur irrita- 
tion. An Japon, même Fuji a an- 
noncé vouloir conquérir 40 % du 
marché de la photo instantanée en 
produisant 600 000 appareils 
cette année (400 000 en 1982). 


Au Japon, le plus grand fabri- 
cant d'appareils - Canon - est de 
ceux qui font toujours de bonnes 
affaires dans le secteur photo. R 
n'en a pas moins décidé de deve- 
nir l'on des plus grands fabricants 
de photocopieurs ; annonçant 
même qu’Ü serait parmi les cinq 
premiers fabricants d'ordinateurs 
en 1985. D est probable qu’à ce 
moment le chiffre d’affaires du 
département photo de Canon ne 
représentera plus qu'une très fai- 
ble partie du chiffre d’affaires 
global de la firme. 


Avec moins de moyens, mais 
autant de dynamisme, d'autres 
grands industriels japonais ont 
suivi la même voie : Konica, Pcn- 
tax, Nikon, Olympus en vidéo; 
Minolta, Sankyo, Ricoh en repro- 
graphie. En mars dernier, Ya- 
shica (photo et optique) et Kyo- % 
cera (céramique et électronique) h 
ont fusionné afin de réaliser en « 
commun de nouveaux produits. | 


La mutation en cours conduit 
inexorablement à une diminution 
du nombre des constructeurs de 


matériel photographique. Dans 
peu d'années, quelques puissantes 
multinationales gouverneront 
seules le monde de la photoi, de 

l'optique et de l'électronique. Ce 
qui n’exclnt pas de nouveaux 
venus, comme le groupe japonais 
Matsushita, qui fait une entrée re- 
marquée autant que rapide sur le 
marché (flash, projecteurs et, de- 
puis quelques semaines au Japon, 
appareil compact 24 X 36). 


Une autre firme américaine Po- 
laroid a commencé à diversifier sa 
production (avec retard car le 
docteur Land, fondateur de la so- 
ciété, aujourd'hui à la retraite, y 
était opposé). Ainsi, Polaroid in- 
troduit actuellement aux Etats- 
Unis, en Grande-Bretagne, en 
A^tialie et en Amérique du Sud, 
un® gamme de cassettes vidéo 
les systèmes VJLS. et Beta. 


m 


La photographie a encore un 
bel avenir, mais son paysage in- 
dustriel et commercial est en train 
de ehanggr profondément. 


?4N‘ . 
: r . 


ROGER BELLONE. 


(1) HR:hjgh waotoion. 
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LA RENAISSANCE DE FIAT 


Un miracle à l’italienne ? 


Pour Fiat- Auto, 

/*f ère noweUa » commence 
le 18 octobre 1980 . 
Pour/es-tfirigaants 

toute r histoire du groupe 


entre c et « avant » 
et cet a après », 
L'un brossé 


l'autre lustre 
en teintes pastel. 


23 % des salariés pour les organi- 
sations unitaires et 5 % pour le 
syndicat autonome. - lis ont été 
obligés de prendre une position 
défensive que les travailleurs 
n’aiment pas traditionnelle- 
ment » explique M. Annibaldi, 
directeur des relations exté- 
rieures et des relations indus- 
trielles, qui ajoute, en guise 
d’épitaphe : • La stratégie syndi- 
cale était basée sur le développe- 
ment de Fiat, les faits l'ont em- 
porté sur la force de 
résistance... » 


Tout est là, en effet. Confiante 
dans son avenir et dans ses 
moyens, Fiat-Auto espère bien 
gagner ce pari pour tenir toutes 
ses promesses. 

Par exemple, si ** le manque 
de flexibilité dans le travail » 
qui existait autrefois a été rat- 
trapé, M. Annibaldi convient 
aussi « qu’on ne peut plus amé- 
liorer dans ce sens îà et qu’il 
sera même difficile de rester à 


revient à dire que Fiat jouera ei>vü 
co ne de la souplesse permise par’ 
la - cassa Integrazione - nor-' 


male, qui prend en charge le chd- 2 '* 
mage partiel. Elle l'a d’aiDeurs^' 
utilisée en 1983, puisque l'on êsr ~’ 
time que 10 000 travailleurs de 
la Fiat y ont été placés chaque' " 
mois en moyenne. En déœmbre, , r 
pour certaines lignes, il est déjà 
prévu huit journées chômées. 

En voie de guériâon. Fiai an- 


De notre envoyé spécial 


t'arrivée des robots 


Turin. - Le 18 octobre 1980 ? 
Ce jour-là, * spontanément » dit- 
on. 40 000 salariés de la Fiat ma- 
nifestent dans Turin pour mettre 
fin à la grève qui paralyse les 
usines depuis trente-cinq jours. 
La confrontation générale, vou- 
lue par les syndicats, tourne à la 
débandade : la direction de Fiat 
sort vainqueur de l'affrontement 
et impose aussitôt son plan de 
restructuration. Depuis, elle vole 
de victoire en victoire -et clai- 
ronne ses succès. Fiat-Auto ga- 
gne à nouveau de l’argent 
(le Monde du 6 juillet 1983) ; 
Fiat lance plus d'une voiture 
nouvelle par an et rajeunit sa 
gamme ; Fiat réalise des investis- 
sements considérables enfin pro- 
ductifs ; Fiat améliore sa produc- 
tivité ; Fiat se robotise et se 
modernise. Bref, le groupe auto- 
mobile exsangue d’« avant », 
empêtré dans oe qu’on appelle 
crûment, à Turin, * un mauvais 
climat social ». a donné nais- 
sance à une entreprise amaigrie, 
toute cal muscles et en hargne. 


La victoire des faits 


Ce «miracle à l'italienne» 
n’est pas venu seul. Il a même 
plusieurs explications. Alors que 
l’on comptait 140000 salariés 
dans la branche automobile en ' 
1980, il n’en reste pins au- 
jourd’hui que 105 000 en y in- 
cluant les 15 000 qui se trouvent 
dans la • cassa integrazione », 
soit en fait 90 000 actifs. 


La « cassa integrazione » 
(voir ci-corare) , justement. Four- 
nit une partie du mystère. En 
1980, elle a permis 1’ « expulsion 
de 23000 salariés », indique- 
t-on sans ambages à Turin et, au 
plus fort de la phase de restruc- 
turation, a accueilli jusqu’à 
32 000 travailleurs de la Fiat 
Depuis, la moitié d'entre eux ou 
bien sont partis en pré-retraite, 
ou bien — parce que la direction 
avait désigné de nombreux 
jeunes - ont retrouvé un emploi 
ailleurs. Ceux qui restent actuel- 
lement dans ce dispositif sont as- 
surés de pouvoir y demeurer 
jusqu'en 1986, en vertu d'un 
nouvel accord signé avec les syn- 
dicats qui prévoit, en outre, que 
4 000 d'entre eux réintégreront 
.la Fiat grâce aux postes laissés 
vacants par le nirn-over. 

Dans l’« après» de Fiat, il 
faut également compter avec 
l'effondrement de la puissance 
syndicale, qui, d'omniprésente 
autrefois, ne regroupe plus que 


Or les faits, répète-t-on â 
Fenvî, imposaient des choix im- 
périeux. En 1981, Fiat assistait à 
une chute du marché de l’auto- 
mobile et comprenait très vite 
qu’elle ne pourrait escompter 
que 2 % de. progression en 
moyenne dans les années â venir. 
D’autre part, il lui fallait récupé- 
rer de la compétitivité, au risque 
d’étouffer. Sous la poussée des 
deux phénomènes conjugués, 
• nous devions donc baisser les 
effectifs et la production, mais 
aussi retrouver de la producti- 
vité », conclut M. Annibaldi 

Aujourd'hui ces objectifs sont 
partiellement atteints. Quand la 
production s’envolait vers les 
2 millions de voitures par an, le 
■ point mort » (l’équilibre finan- 
cier) était fixé à 1,5 million. 
En 1983, le même « point mort » 
s’établît à 1 million de véhicules, 
alors que la production aura été 
de 1 200 000 à 1 350 000. 

Côté productivité, les progrès 
sont tout aussi éclatants. Le taux 
d'absentéisme, qui s’élevait de 
13 à 14 % « avant », est revenu à 
9 %. Chaque ouvrier, qui produi- 
sait 14,8 voitures est 1979, en 
aura fabriqué 23,8 en 1983, et on 
envisage d'atteindre les 26 
en 1985. 

Si les ouvriers travaillent plus 
qu’auparavant, ils ne sont plus 
seuls, dans les ateliers, à assurer 
les gains de productivité : 
444 éléments d'automation (Ror 
bogate) et 150 robots (LAM) 
ont été introduits dans les usines 
Fiat en 1 982 (contre respective- 
ment 79 et 10 en 1979), et on 
prévoit d'atteindre un total de 
900 en 1985.- Dans les années à 
venir, ils devraient encore per- 
mettre d’améliorer la compétiti- 
vité de Fiat, au rythme de 2.5 % 


La «cassa integrazione» 


Attribuée au génie italien du 
pragmatisme, la c cassa . inte- 
graidooe » existe, en fait, depuis 
1943. Alimentée par la contri- 
bution des employeurs à hau- 
teur de 1 % de la masse sala- 
riale, elle a longtemps été 
bénéficiaire et servait à réguler 
le marché du travail en accueil- 
lant temporairement les chô- 
meurs partiels («cassa intégra- 
tions normal»). 

L'originalité du système a 
rendu de grands services, de- 
puis la crise, et Hat, qui a été 
i* initiateur du nouvel usage 
(c cassa integrazione spé- 
cial e »), a permis aux autres en- 
treprises italiennes de s'engouf- 
frer dans la brèche ouverte. 


Formellement, le travailleur 


placé en « cassa integrazione » 
a p partient toujours à son entre- 
prise. Son contrat de travaâ 
n'est pas résrfié et il peut es- 
compter revenir un jour à la pro- 
duction. Aux yeux de la loi ita- 
lienne. 9 est d'aU leurs considéré 
comme un actif et figure parmi 
les effectifs de son employeur. 
Jusqu'à aiàourtfhia, aucune fi- 
nale de durée n’était imposée 
— certains travaüfeurs restent 
pendant dbc ans dans la c cassa 
integrazione», - mais if est 
question d'une loi qui précise- 
rait les ■ échéances maximales. 
C'est vie le système qui indem- 
nise dp trois cent mille à quatre 
cent mille personnes, s'il ne 
coûte pas cher aux entreprises, 
pèse de plus en plus lourd sur le 


ce niveau ». Les gains de produc- 
tivité auraient aussi leurs li- 


par an. 


Mais les dirigeants de la firme 
tu ri noise, si fiera qu’ils soient de 
la modernisation de l’appareil 
productif, ne veulent surtout pas 
qu’on puisse penser un seul ins- 
tant que les « dégraissages » 
d’effectifs intervenus se justi- 
fiaient peu- la perspective de la 
robotisation des usines. Non ! Le 
problème de la surcapacité était 
bien antérieur même si l’on es- 
time que chaque robot corres- 
pond à 1 ,5 emploi, sans la main- 
tenance et l'entretien. A terme, 
toutefois, on admet que la roboti- 
sation représente un risque de 
10 % de pertes d'effectifs, que la 
Fiat espère compenser par une 
augmentation de sa part de mar- 
ché. 


mites... 

De même, on se refuse à envi- 
sager une réduction du temps de 
travail (officiellement 40 heures 
par semaine, mais 37 h 1/2 avec 
les rotations) ou des mesures en 
faveur du travail à temps partiel. 
« Nous sommes à un point 
d’équilibre entre les investisse- 
ments et l’efficacité ». dit-on. 
• Toute intervention inverserait 
la tendance. » 


Autre difficulté, plus politique 
celle-là ; l’engagement de la Hat 
de reprendre 4000 travailleurs 
placés en' « cassa integrazione » 
correspondrait davantage à une 
concession au gouvernement 
qu’à une nécessité industrielle. 
Si l’ofi assure, à Turin, que la pa- 
role donnée sera respectée, on 
s'inquiète un peu des modalités 
d’application. • De toute ma- 
nière, affirme-t-on, nous n’au- 
rons plus recours à la cassa inie- 
grazione spéciale. » Ce qui 


La Uno, l’an 1 


Le signe extérieur du changement pour Hat. 
C'est la sortie de la Uno en janvier 1 983, devenue 
le symbole de l'aube nouvelle, tant pour le rajeunis- 
sement de la gamme que pour la modernisation de 
la production et le climat soctaL La Uno, l'an 1. 

Dans l'usine Mtrafiori, on y fabrique la voiture 

avec das robots qui savent effectuer des tâches de 
plus en plus nombreuses. Tout au long d» chaînes, 
às soudent, assemblent et, depuis la fin d'octobre, 
régnent dans râtelier de ferrage où Hs réalisent 
l'assemblage de la coque-ton avec le plancher. 
Alors que, H y a peu encore, il fallait envoyer ÿ la 
casse les chaînes anciennes lors du l a ncement de 
chaque nouveau modèle, 3 suffira désormais da 
changer 20 % des automatismes pour intégrer une 
autre fabrication. Mieux, on peut produire indiffé- 
remment plusieurs modèles ou types sur la même 
chaîne, sans discontinuité. Ainsi, on évite les 
stocks, et la production s'adapte immédiatement 
aux commandes enregistrées par les services com- 


Lè où il fallait huit cents ouvriers pour le ferrage 
de la 127, on compte maintenant trois cents 
ouvriers r épar t i s en deux équipes pour « sortir » 


mille cinq cents Uno par jour, et des Argenta et des 
13T Break. 

Désormais, aussi, grâce au LA.M., cent vingts 
travailleurs assemblent indifféremment quatre- 
vingts types de moteur, à raison de cent par heure. 
Des robots mobiles apportent les pièces néces- 
saires à un poste fixe de travail, puis transportent 
les éléments auprès d'un autre lot et ainsi jusqu'au 

montage final Là encore, la souplesse et le rende- 
ment priment. 

L'an 2 de l'aube nouvelle s'annonce à Monte 
Cassé», dans une usine moderne construite entre 
Rome et Naples, eu pied du monastère rendu 
célèbre pari tes combats de ta libération. Rat y 
fabrique la demière-née de ses voitures, la Regeta, 
au rythme de mille par jour, parallèiément à la 
Ritmo, déjà plus antienne. 

_ Ainsi, les deux véhicules se succèdent sur la 
même chaîne au ferrage comme à l'atelier de pein- 
ture. tous automatisés. La encore, le robot - cent 
au ferrage, vingt è la peinture - a tout changé, 
'autorisant une souplesse inconnue, cinq mille cinq 
cents ouvriers et sept cents employés y travaillent 
aujourd'hui contra dbc mffle salariés en 1981, pour 
une production journalière è peu près équivalente. 
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budget de l'Etat, qui a dû dé- 
penser 3 OOO müüards de tirés à 
cotitre en 1983... 


Pendant sa préserve dam la 
«cassa inte graz ione». le tra- 
vailleur perçoit une indemnité 
mensuelle correspondent . à 
90 % de son salaire antérieur, 
avec, toutefois, un plafond fixé 
à 740 000 lires (chez Rat, 
presque tous les ouvriers ga- 
gnant 660 OOO lires et attei- 
gnent donc ce plafond, si l'on 
tient compte du treizième 
mois). Par comparaison, le chô- 
meur ne touche que 800 lires 
d'aide par jour. 

eLa e cassa integrazione » 
favorisa le réglement de la res- 
tructuration ». tfit-on chez Rat, 
qui a pu dég rai sser en douceur. 
De fait, . le recours è la « cassa 
integrazione » est possible 
après l'accord du gouverne- 
ment, qui vérifie si l'entreprise 
demanderesse est bien affectée 
par une crise. Dans la réalité, un 
accord sur oe point est déjà in- 
tervenu entre la direction et les 
syndicats,, qui est donc enté- 
riné, le plus souvent. 


Autre particularité du sys- 
tème : une entreprise en faillite 
peut placer .son personnel dans 
la c cassa integr a zi on e » grâce 
è une fiction juridique selon la- 
quelle le liquidateur est l'entre- 
prise. Mais, là aussi, la pro- 
chaine loi reviendrait sur cette 
pratique un peu trop commode. 


naît donc plusieurs obstacles à 
surmonter pour rendre authenti- 
que l'image qu’elle souhaite au- 
jourd’hui donner. Mais l'état- 
major de Turin veut fermement 
croire la chose possible quand il 
affiche sa tranquille assurance et 
sa confiance dans la stratégie dé- 
veloppée. « Dans quinze ans. 
affirme-t-on, tous les construc- 
teurs européens existeront en- 
core » Les atouu japonais dimi- 
nuent, surtout sur le plan 
technique — Fiat n’est pas loin 
de penser que leur chance est 
passée, — mais la menace améri- 
caine, qui se précise, sera de plus 
en plus forte, on en est 
convaincu. 

La solution ? Elle passe, pour 
Fiat, qui s'est fait le champion 
de cette voie à défaut d'être tou- 
jours entendu, par une politique 
d’accqrds européens « avec n’im- 
porte quel constructeur ». Sa 
nouvelle santé pourrait en faire 
enfin un partenaire de choix. 


ALAIN LEBAU8E. 
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^ conseil régional du Nord-Pas-de-Calais renvoie an gouvernement 
l'opposition de fiat la responsabilité de fermer des puits de mrne 


La cour d'arbitrage de la cham- 
bre de commerce Internationale de 
Paris a rendu un verdict favorable 
au constructeur espagnol SEAT 
dans le différend de celui-ci avec 
Fiat sur l'exportation de la Ronda, a 
affirmé la firme espagnole le 25 no- 
vembre â Madrid. 

La omit a jugé que la Ronda était 
un modèle restylisé par la SEAT se- 
lon les accords signés avec Fiat et 
non la réplique pure et simple de la 
Fiat Ritmo, comme le soutenait le 
constructeur italien, qui voulait en 
empêcher L’exportation après la rup- 
ture de ses liens avec le constructeur 
espagnol ai 1 980. 

Trente-trois mille Rondo ont été 
exportées au cours des derniers 
mois, principalement en Europe. 

RENAULT VA AIDER 

U FIRME MOSKViTCH 
A CONSTRUIRE 
UN NOUVEAU MODÈLE 

M. Bernard Hanon, président- 
directeur général de Renault, a si- 
gné le 25 novembre à Moscou un 
protocole d’accord pour la fabrica- 
tion d’une nouvelle voiture soviéti- 
que. La régie Renault app o rtera son 
concours à l’entreprise d’automo- 
biles Moskvûch pour l'étude et les 
essais d'un nouveau véhicule de tou- 
risme de gamme moyenne à traction 
avant, qui devrait être produit à par- 
tir de 1 986 dans f usine A.Z.L.K. de 
Moscou. 

• Selon le communiqué, la Régie 
participera à l’amélioration de la 
conception du prototype et procé- 
dera à des essais, notamment err ma- 
tière de tenue de route, carrosserie, 
aérodynamisme et allègement du vé- 
hicule. La Régie a par ailleurs signé 
un contrat de l'ordre de 300 millions 
de francs pour la fourniture de tra- 
vaux d’ingénierie. Engagée il y a 
près de vingt ans, la coopération- 
franco-soviétique dans le secteur au- 
tomobile a représenté eu termes de 
contrats réalisés quelque 8,7 mil- 
liards de francs, rappelle Renault . 


du Nord- Pas-de-Calais ? 

Telle était la question essentielle 
posée au conseil rêgfomü 


de la politique industrielle 
de la région qui figurait 


Question pri mor diale 


par la mine dans ses paysages. 


et daas ses hommes. ■ 

De notre correspondant 

Lille. - Quel avenir pour le bas- 
sin minier du Nord-Pas-de-Calais 
après le changement d'orientation 
de la politique charbonnière que le 
gouvernement s fait entériner par 
l’Assemblée nationale ? Fendant 
deux jours, le conseil régional devait 
débattre de cette question. Exercice 
difficile pour la majorité de gauche, 
deux ans après les promesses de 
relance charbonnière. Promesses 
non tenues, n’a pas manqué d’accu- 
ser l'opposition par la voix de « nou- 
veaux -, M. Jacques Vernier, maire 
R.P.R. de Douai, et M. Marc- 
Philippe Daubresse, U.D.F., ou de 
l’ancien ministre, M. Jacques 
Legendre, R.P.R. Tandis que la 
majorité rappelait que la récession 
était le fait de déctsia n E prises il y a 
vingt ans. 

Les fhits sont têtus : la commis- 
sion régionale d’analyse des res- 
sources charbonnières mise en place 
par te prérident du conseil régional, 
ML Noël Josèphe, voici un an, a 
rendu ses conclusions (Je Monde du 
16 novembre) : il n’existe pas de tré- 
sor caché, et le chiffre de 15 millions 
de tonnes recensées, dans le bassin 
««mie économiquement exploita- 
bles dans les conditions actuelles 
n’est guère supérieur à celui 
annoncé depuis longtemps par la 
direction des Houillères. 

Si un choix s’impose, ou y met les 
formes et surtout on y mettra le 
temps r« L'extraction charbonnière, 
affirme M. Josèphe pats se poursuis 
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Quand la C.G.T. s’autocritique... 
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ettyatropde confusion entra' 
le'P.C. et te syricScéft.'.» J'ai 
quitté la C.G.T. parce que' jé 
comptais pour des prunes. Le 
syndicat restait /'affaire de 
quelques-uns... a Qui donne 
écho à des jugements aussi sé- 
vères sur l’organisation de 
M. Henri Kresucki ? Un journal 
pratiquant l'anti-cégétisme pri- 
maire ? Un organe de la. presse 
syndicale concurrente ? Mats 

non c'est la Vie ouvrière Cl), 

hebdomadaire tout à fait officiel 
de la C.G.T. U y a quelques mois 
déjà, M. Krasudd avait publié 
dans le même journal une série 
de trois articles sous le titre 
t Cultivons notre jardin syn<S- 
cal » (le Monde du 9 mars 
1983), où il avril invité ses mili- 
tants à s’occuper !r de ce qui ne 
va pas » au sein même de la cen- 
trale. 

Au terme d*ime enquête en 
Gâtinais, menée avant les élec- 
tions i la Sécurité sociale, le 
journaliste de la V.O. a déjà pu- 
blié deux articles, intitulés « Dé- 
passé, le syndicalisme ? » et 

■ « Des syndiqués en péril ? ». Les 

■ titres sont interrogatifs, mais 

- l'article met carrément In pieds 
dans le plat. Un dessin apparaît 
tout à fait évocateur : on y voit 

. un syndiqué de base, l’air mé- 
: co n tent, qui tend sa feuille de 

- paie è un responsable syndical 
muni d’un brassard C.G.T., per- 
ché sur un nuage, inattentif, ab- 
sorbé par des tâches paperas- 

--sièras... Sur le fond, le 
„ journaliste, nSntroduisam une 
autocritique qu'on n’avait pas vu 
fleurir à ce point depuis r« ou- 
■ verture démocratique » — vite 
/■ refermée — du congrès confédé- 

■ rai de Grenoble en octobre 
’ 1978, donne la parole è des mili- 

tants dont certains ont même 
-, 1 quitté la centrale. Et écrit-3 ef en- 
très, annonçant bien la couleur, 
** « c'est un secret de polichinelle, 
tout né' beigne pas dans /'huile à 
‘i la C.G.T. » : elle e ressent quet- 
-ques douleurs dans son fonction- 
nement ». Si c'est la s V.O. » qui 
““ledit... 

* Ecoutons donc ces militants 
{ de C.I.T.-Alcate! à Amffly, près 
^ de Monterais» de chez Mafichaud 

. ë Saines : M Le Pua et les 
onoÈBtioos de ML Gattaz. Sur la 
foi d'une dépêche de FA.F.P*, oons 
avons indiqué que M. Anicec 
Lé Pore avait reconnu que M. -Gat- 
taz se conformait aux orientations 
gouvernementales en matière sala- 
riale (le Monde du 26 novembre). 

m + 


à Orléans, ou affleure^ «■Pendant 
dès anriéôs, notre sjmdiast s'est 
uniquement 'préoccupé des 
grands Sujets / délaissant des 
questions plus terre à terre. La 
feuille de paie, le carreau cassé 
ou les chiottes dégueulasses ne 
nous concernaient plus. Les tra- 
vailleurs apprécièrent différem- 
ment*/ explique un secrétaire 
d'un syncficat cégétiste dont l'in- 
fluence aux élections est passée 
en dix ans de 70 % è 50 %. le 
nombre d'adhérents chutait de 
1 600 è 370... r On avançait à 
coups de grands principes et 
d'actions dont certaines, très mi- 
noritaires, ne furent guère appré- 
ciées dés travailleurs. Nous 
payons aujourd'hui notre propen- 
sion è parier et décider à leur 
place », raconte un élu. Dans une 
autre entreprise où la C.G.T., au 
cxmtraire, a progressé, le secré- 
taire du symficat confie sa mé- 
thode : t Nous nous efforçons de 
coller è la vie des gens, à leurs 
joies, è leurs emmerdes. » 

Mais ce sont surtout les cas 
de < dégringolade » ou de mau- 
vais fonctionnement qui sont nos 
en relief : e Quant aux travail- 
leurs, ils considèrent la C.G.T. 
comme le syndicat du gouverne- 
ment Beaucoup disent : avant 
elle faisait grève pour un oui pour 
un non, aujourd'hui plus rien. 
Alors Bs la sanctionnent. » Pêle- 
mêle sont dénoncés le e syndica- 
lisme de sommet» et l’absence 
d’adaptation è l'évolution du 
monde du travail, pourtant forte- 
ment souhaitée par M. Georges 
Séguy à Grenoble en 1978. Si 
certains militants considèrent 
que la C.G.T. ne doit pas défen- 
dre les non-syndiqués, d'autres 
jugent que c os n'est pas juste de 
répondre A quelqu'un désirant un 
renseignement ; prends ta carte 
d'abord». Non sans courage, la 
C.G.T.' lance un débat sur son 
propre fonctionnement/ Reste è 
savoir quelles conclurions, la di- 
rection confédérale tirera de la 
lecture de... la Vie ouvrière. 

M. N. 

■ ■ 

■ 

(1) La Vie ouvrière, numéros 
2 046 et 2047. 


Le secrétariat d'Etat à la fonction 
publique précise que M. Le Pors a 
déclaré que 1e président du C-N-P.F. 
appliquait tes orientations du gou- 
vernement en ce qui concerne les 
« lais Aaroux » sur l'obligation -de 
négocier les salaires réels dans les 
entreprises. 


vre au-delà de cette décernée ». Pour 
autant, an tourne le dos à la relance 
de l'extraction. - Virage à 180 • », 
ironise l'opposition, tandis que des 
réserves s’élèvent - le mot est faible 
- dans les rangs communistes, où 
l’on se dît « choqué » par ceoe déci- 
sion dn gouvernement et l’on 
n'accepte pas, selon M. Léandre 
Létoquari, de laisser • dormir des 
millions de tonnes de charbon 
exploitable à des niveaux tour à fait 
accessibles ». m U faut en finir, sou- 
ligne M. Gustave Ansart, député du 
Nord, aveé la rentabilité à court 
terme qui laisse en dehors du calcul 
économique la question des impor- 
tations, le coût de la désertification 
d'une région, le coût du chômage . le 
coût social. » 

Mais U ajoute : « Le choix c’en de 
maintenir ce qui existe et de déve- 
lopper l'Industrialisation. Et c’est 
sur ce terrain que socialistes et com- 
munistes s'accorderont. » Us 
devraient proposer ce samedi une 
motion commune pour doré ce 
débat. 

Concrètement, maintenir rextrao- 
tion charbonnière cela va sais diffi- 
culté pour deux des puits encore en 
exploitation, Arenberg et Oigmes. 
C’est possible dans un troisième, 1e 
n°9 de TEscarpeUe, près de Douai, è 
condition d'envisager sou « raval * 
et d’y investir quelque 85 millions de 
francs. Mais qu’en est-il pour les 
quatre astres, notamment pour celui 
de Barrais, où ü n’existe pratique- 
ment plus de réserves à moins 
d' in vestissements très importants 
(300 jnüüons de francs pour 2 mûr 
lions de tonnes seulement, situées è 
700 mètres de profondeur), et qui 
est donc menacé à très court terme ? 
Pour celui-ci, te président du conseil 
régional n’a pas voulu trancher. en 
ouvrant 1 1e débat. H n’a même pas 
demandé à ses collègues de le faire. 
-« Nous faisons confiance au gouver- 
nement pour prendre ensemble les 
décisions qui s'imposent. » Position 
étonnante quand on sût que te gou- 
vernement a déjà fixé les limites de 
sam intervention. 

Quant aux autres puits, * aucune 
mesure unilatérale de fermeture ne 


A Renautt-Sandouvüe 

■ 

■ a ■ 

FORTE PROGRESSION DE F.Ô. 
LA C.G.T. PERD LA MAJORITÉ 

Aux élection an comité d’établis- 
sement de l’usine Renault de San- 
donvüte, près du Havre, Force ou- 
vrière a remporté un important 
succès ait détriment de la C.G.T. qui 
perd la majorité (des sièges) qu’elle 
détenait depuis la création de réta- 
blissement en 1961, et ne compte 
plus que six sièges contre cinq à 
F.O. et deux à la C.G.C. La 
CXFJXT. perd aussi la moitié de ses 
voix et l’unique siège qu’elle déte- 
nait (chez les ouvriers) . 

Dans le premier collège (ou- 
vriers), F.O. recueille- 2 763 voix 
(sur 6 566), sent 42,15 % (contre 
21,73 % en 1981) et un siège ; la 
C.G.T., 3 381 (51,2 %, contre 
65,65 % en 1981) et six sièges. Dans 
le deuxième collège, F.O. obtient 
420 voix (sur 951, soit 44,16 %) et 
un siège, contre 324 -à la GG.T. 
(34,07 %) et 207 (21,77 %) & 1a 
C.G.CL, qui ont aussi un siège. Chez 
tes cadres, la C.G.C., toujours seule 
eu piste, conserve l’unique siège. 


Faute d'un accord sur les prix 

LES POUVOIRS PUBLICS 
AURONT RECOURS 
A LA RÉGLEMENTATION 

« Les dépassements constatés en 
1983 dans certaines professions de- 
vront être intégralement compensés 
en 1984 ; la période de référence va 
de la sortie du blocage de 1982 à la 
fin 1984». souligne te communiqué 
publié vendredi 25 novembre par le 
ministère de l’économie et des fi- 
nances A rïssue de la réunion du co- 
mité des prix (le Monde, du 26 no- 
vembre). « Les régimes des prix 
■mis en place, ajoute le communiqué, 
constituent un des volets du dlsposi- 
tif qui doit p ermet tre de ramener 
l’évohaion de nos prix au niveau de 
celle de nos principaux concurrents, 
soit 5% in 1984. » 

Averti du refus du GN-JPJF. de 
poursuivre- la politique contrao 
tuelte, M. Claude Jtonven, directeur 
de la coucurreaee et de la consom- 
mation, affirmant qu’« on n’encadre 
pas les prix pour se faite plaisir », a 
indiqué que « ceux qui ne signent 
pas ne pourront pas augmenter 
leurs prix », sauf dans le cadre d 'ar- 
rêtés plus stricts qui intervie ndron t 
en cours d’année, r auze d’un accord, 
les pouvoirs publics auront donc re- 
cours à la réglementation. 


pourra être mise en place sans qu’il 
ait été prévu l’installation d’indus- 
trie nouvelles et de remplacement et 
la créatïon d’emplois ». 

On souligne, en outre, que tes 
technologies employées peuvent évo- 
luer et permettre l’extraction de 
charbon difficilement accessible 
aujourd’hui. Une mission d’étude se 
rendra dans le bassin du Donetz, en 
UJLSJS^ où des techniques nou- 
velles seraient mises en œtrvre. 

Mais mèmè avec une production 
ralentie 1e bassin minier doit voir 
renforcer sa vocation charbonnière : 
la plate-forme carboehïmiqne de 
Mazingarde (production d'engrais) 
doit être maintenue et dév el oppée^ 
l’industrie du matériel charbonnier 
et minier également. 11 s’agit de tirer 
. profit d’un savoir-faire régional dans 
ces secteurs. 

Mais il^ faut aussi diversifier les 
activités industrielles. Et, sur ce 
point, on renvoie aux grandes orien- 
tations régionales du IX* Plan qui 
prévoient 1e développement priori- 
taire de secteurs comme la roboti- 
que, la productique et la mécanique, 
te matériel de transport, F informati- 
que et l’électronique. 

Cette politique devra s’appuyer 
essentiel) emeut sur le tissu de 
petites et moyennes entreprises exis- 
tantes ou à créer. Mais tous les 
acteurs de la vie économique régio- 
nale seront mis à contribution : les 
entreprises national isées, les groupes 
privés régionaux, les banques, jugées 
pour l’instant trop tîmmées— Au- 
delà, c’est toute la région qui devra 
se sentir mobüïsée : c’est le sens de 
rompront régional dont on propose 
le lancement pour alimenter le 
Fonds régional de développement 
économique. Celui-ci permettra 
d’injecter au cours du IX e Plan quel- 
que 500 millions de francs dans la 
vie économique de la région, qui 
s’ajouterait à l’effort de l’État en 
faveur du bassin minier : 100 mil- 
lions de francs par an pendant le 
DC c Pian pour la création d'emplois 
industriels et autant pour les actions 
d'accompagnement (équipements et 
formation). 

JEAN-RENÉ LOBE. 


300 SALARIÉS DE BOUSSAC 
RECLASSÉS DANS LA SOMME 

La compagnie Boussac-Saint 
Frères a annoncé le 25 novembre la 
signature d’un nraiocble d’accord 
avec le groupe Parizot (meubles), 
permettant ai quinze mois le reclas- 
sement de trois cents salariés dans la 
Somme. Cet accord se substitue par- 
tiellement & celui qu’avait annoncé 
la société en septembre peur la créa- 
tion de cent cinquante-emplois dans 
mie usine de canapés-salons par la 
société Capdevielte, et qui est aban- 
donné. 

Le nouvel accord prévoit te re- 
classement de cent cinquante em- 
plois dans une usine de 
Berteao court-] es-Damcs entre fé- 
vrier et mai 1984, et de cent cin- 
quante antres quinze mois plus tard. 
Le conseil régional a engagé sa ga- 
rantie à hauteur de 4,7 millions de 


• Controverses entre F.O. et Q- 
ments Lafarge sur bd contrat avec 
r Algérie. - La fédération syndicale 
reproche à Ciments L&farge-France 
d’avoir refusé un contrat de fourni- 
tures de 600 000 tonnes de ciments, 
soit la production annuelle d’un 
usine de cent cinquante personnes 
au moment oû la société annonce 
des licencieme n ts. La direction dn 
groupe rétorque que te contrat, en- 
levé par la société grecq ue Héraclès 
General Ciment pour 30 milli ons de 
dollars, n’offrait pas une rentabilité 
suffisante et qu’un contrat de 
400 000 tonnes pour le Cameroun a 
été signé début novembre. 

• Pas de compromis sur l'acier 
entre l'Europe et les Etats-Uaia. — 
Américains et Européens n’oat pas 
réussi le 25 novembre & Genève à 
trouver un compromis sur leur diffé- 
rend concernant tes exportations 
d'acier outre-Attentique. Une der- 
nière réunion de conciliation prévue 
par les accords dn GATT s’est tenue 
vainement, alors qu’en juillet der- 
nier tes aciers spéciaux européens se 
sont vu imposer taxes douanières' et 
quotas re s tr e i nts outze-Atlantique. 
Les Dix pourraient, dès lundi 
28 novembre, pénaliser en repré- 
sailles les produits chimiques et les 
matières plastiques américaines 
entrant en Europe. 

• La grève dn tri postal aux Pays- 
Bas. — Le président du tribunal de 
La Haye, statuant en référé & la 
demande des éditeurs w fe ri twriaît, a 
ordonné, vendredi 25 novembre, la 
reprise du travail le tri 
aux Pays-Bas. Les dirigeants syndi- 
calistes ont fait savoir quHs respec- 
teraient le verdict du tribunal 
qu’ps réfléchiraient à de nouvelles 
actions contre la politique salariale 
du gouvernement. 


de l'Institut G AM A pour 1984 


* L’économie française est en- 
trée dans une phase de récession, 
alors qu’au mime moment, les au- 
tres pays industrialisés voyaient 
progressivement leur économie re- 
partir », écrit GAMA (1) dans sa 
der nièr e analyse des- perspectives 
de l'économie française. 

Pour M. Raymond C ourt es, di- 
recteur de GAMA, le PIB (pro- 
duit intérieur brut) aura augmenté 
très faiblement en 1983, mais aura 
quand même augmenté (+ 0,4%), 
grâce à Facqirit du début de Tan- 
née (* l'activité est franchement 
tournée à la récession depuis 
l’été », estime GAMA). 

L’objectif gouvern e mental de ré- 
duction du déficit commercial sera 
largement atteint avec un solde né- 
gatif ramené aux environs de 
46 milliards de francs (après 

— 93,3 milliards de francs en 
1982). Mais ce rééquilibrage ra- 
pide est « conjoncturel et artifi- 
ciel», a souligné M. Courtois, qui 
Tattribne au freinage de Tactivité 
et à la politique menée en madère 
de stockage pétrolier (politique qui 
a permis de réduire d’environ 
10 milliards de francs nos exporta- 
tions). mSi là croissance économi- 
que avait atteint 2% en volume, en 
1983, comme le prévoyait le gou- 
vernement. il y a un an. le déficit 
de ta balance commerciale aurait 
atteint 85 milliards de francs , a 
précisé M. Comtois. Le pari exté- 
rieur n’est donc pas gagné On réé- 
quilibre actuellement par la réces- 
sion. » 

En matière d’inflation, la pari a 
été « l ar gem ent perdu », le direc- 
teur de GAMA prévoyant une 
hausse des prix de détail d’environ 
9,8% à 10% entre janvier et dé- 
cembre 1983. 

Eu. 1984, GAMA se distingue 
des autres instituts de conjoncture 
en prévoyant un recul absolu de 
l’activité. (- 0,8% en termes de 
PIB). Le seul facteur d'expansion 
devrait être les exportations qui 
«continueront à profiter de la re- 
prise mondiale » et croîtront de 
15,3% en valeur (+4,7% ai vo- 
lume). Du coup, 1e déficit -exté- 
rieur serait ramené à peu de 
choses (93 milliards de francs). 

La demande intérieure sera af- 
faiblie par la baisse de la 
publique en termes réels (ce recul 

sera d'autant plus prononcé que la 
hausse des prix sera plus élevée), 
par la réduction de la consomma- 
tion. des ménages (r- 0,8% ap rès 
+ 0,9% en 1983), elle-même pro- 
voquée par la baisse de leur revenu 
disponible (- 1,3% après déjà 

— 0,3% eu 1983 hors emprunt obli- 
gatoire). Cela malgré une nouvelle 
baisse du taux d’épargne : 14,3% 
du revenu disponible contre 14,7% 

en 1983. 

■ 

La faiblesse de la demande inté- 
rieure provoquera un nouveau re- 
cul ' de l' in vestissement des entre- 


prises : — 2,7% après — 1,8% en 
19S3. Compte tenu du recul impor- 
tant de l’investissement des mé- 
nages (— 4,9% après — 6,8% en 
1983) entraîné par la baisse des 
achats de logement, l’investisse- 
ment total reculerait de 3,3% 
(après —2,8% en 1983). 

M. Comtois estime que l’objectif 
officiel d’une hausse des prix de 
5% en glissement (janvier à dé- 
cembre 1984) est «Très irréaliste». 
GAMA prévoit dans son hypothèse 
centrale une hausse des prix de 
9,9% ai moyenne annuelle en 1984 
(et en glissement). Le freinage des 
salaires serait faible : -t- 10,5% de 
hausse du taux horaire ouvrier eu 
1984 après + 10,8% en 1983. La 
productivité croîtrait faiblement 
(+ 1,2% après + 2,7% eu 1983), 
en raison de la main-d’œuvre excé- 
dentaire dans les entreprises. Le 
nombre de chômeurs atteindrait 
2300000 fin 1984 (2068000 à fin 
1983). 

Si te freinage des salaires ne se 
produit pas, la hausse des prix sera 
forte et un réajustement monétaire 
sera nécessaire (printemps 1984?) 
qui alimentera à son tour l'infla- 
tion, estime M. Courtois. 

Dernière précision du directeur 
de GAMA : un recul de l'activité 
économique (en termes du PIB) et 
une baisse de la consommation des 
ménages, prévisions faites pour 
1984, seraient deux faits sans 
guère de précédent en France de- 
puis la libération. 

(1) GAMA (Groupe d’analyse ma- 
croéconamiqiie appliquée) est un insti- 
tut unïvcxsitaire de prévision lié au 
GNJLS. (Centre national ’ de la re- 
cherche scientifique). 

Selon mSEE 


LA PRODUCTION MXJSTRELLE 
STAGNE 
LA 

RESTE FORTE 




Selon les chefs d’entreprises inter- 
rogés par r INSEE, l’activité indus- 
trielle est restée stable en novembre. 
Les stocks se sont allégés, notam- 
ment dans rautnmobite et tes biens 
intermédiaires. Autre fait positif : 
l’amélioration de la demande étran- 
gère s’est nettement confirmée. Mal- 
gré cela, tes carnets de commandes 
restent globalement dégarnis. 

Les perspectives des chefs d’en- 
treprises restent très pessimistes 
pour les mois & venir. Cependant, 
d'après les réponses faites à 
P INSEE, la production « ne devrait 
que légèrement diminuer au cours 
des prochains mois ». 

Les hausses des prix à la produc- 
tion resteraient modérées. 


LES ONOUIftMTS immiyÉES de PEAïrvn.i.E 

Le G.N.P.F. entend gagner la bataille 
de la formation des jeunes 


. De notre envoyé spécial 

Deauvîlle. — Pour ses cinquièmes 
jour né es d'étude biennales, organi- 
sées à Dean ville, et consacrées à la 
formation professionnelle, le 
CNJPJF. avait retenu te thème « La 
liberté pour l'entreprise », qui pou- 
vait a nn oncer une campagne pim 


■ 

M. Yvon Ghotard, premier vice- 
président du CN.PJ 7 . et organisa- 
teur de cette session de réflexion qui 
a réuni, du 23 au 25 novembre, plus 
de quatre céms personnes, avait 
d’ailleurs annoncé La couleur en dé- 
clarant que, « reconnue comme par- 
tie prenante dans le processus de 
formation, l’entreprise apportera ce 
qui fait si crueflemenl défaut au 
système éducatif, les vertus de la 
concurrence et le souffle de la 'li- 
berté». D avait, & l'occasion émaillé 
ses confidences de propos incisifs, 
brocardant te pou voir politique. 

Pourtant. & l’heure du discours de 
clôture, le vice-président du 
CNJPJ. a changé de tou et s'est 
montré même conciliant face à ses 
p rop res troupes. JD a rendu un hom- 
mage remarqué à M. Jacques De- 
lors, reconnu comme l’une des che- 
villes ouvrières, au côté de 
M. François Ceyrac, de raccord de 
1970, qui préfigure la loi de 1971 
sur la formation professionnelle 
De même, il a acte 
— avec vigilance toutefois — à 
M. Rigout, ministre de la formation 
profe ssi o nn elle, de sa promesse d’in- 
tégrer dans son projet de loi de ré- 
forme raccord intervenu 1e 26 octo- 
bre dernier avec tes organisations 
syndicales — & l’exception de la 
C.G.T. — sur la formation eu aher- 


M. Chotard a souligné que par cet 
accord les partenaires sociaux 
avaient admis que la formation pou- 
vait être également di ^ngfe par 
l’entreprise, y voyant une « recon- 
naissance explicite de l'entreprise 
dans le processus de formation». 
Qualifié d’« exemplaire », présenté 
comme une ■ victoire » pour l’entre- 
prise, cet accord correspond juste- 
ment à la notion de liberté que 'le 
C.NJ’.F. veut 'défendre. «Les li- 
bertés sont totales solidaires. La li- 
berté doit être partagée», devait af- 
firmer M. Chotard, reconnaissant au 
salarié 1e droit de choisir une forma- 
tion individuelle en contrepartie du 
droit pour l’entreprise d'organiser 
son plan de formation. 

Aux yeux du CNJP.F., en effet, 
la formation participe de la bataille 
poin- la coropémi vite, et M. François 
Périgot, president de l’Institut .de 
rentreprise, qui avait été chargé 
d’un rapport sur « Lu liberté, l'entre- 
prise et la formation », a bien insisté 
sur ces éléments essentiels. «Il doit 
y avoir une adéquation entre ta 
çulture interne dé l'entreprise et son 
environnement, a-t-il affirmé. II y a 
là un impératif de cohérence.» 

Si les participants à ces journées 
se sont beaucoup préoccupés des 
formations- intégrées à ’ l’entreprise, 
liées, i la productivité, ou de celles 
des cadres, ils ont également appris 
l’importance pour le C.N.P.F. de la 
formation en alternance pour tes 
jeunes. Ml Chotard leur en a précisé, 
.feqjeia — trois cent milia jeunes ac- 
cueillis ea 1983-1984 — au nmnn-ra - 
où les stages pour les dixt- 
hnit-vingt-croq ans du ministère de 
rempkn marquent te pas. Une telle 
responsabilité expliquait peut-être là 
tonalité nouvelle de ces journées de 


ALAIN LEBAUBE. 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et l’or 


■ 

Reprise des crédits bancaires internationaux Le dollar et le yen au plus haut à Paris 


Les emprunteurs se dépêchent de 
mettre sur pied les financements in- 
ternationaux dont ils ont besoin 
avant que la fin d'année arrive. Cela 
explique peut-être en partie la plé- 
thore d’euro-émissions nouvelles, 
bien qu’ü n’y ait toujours pas d'ache- 
teurs pour «lies dont le taux d’inté- 
rêt est fixe et qui sont libellées en 
dollars. C’est donc dans d’autres sec- 
teurs que se déroulent ou vont se dé- 
rouler les dernières grandes opéra- 
lions de 1983. 

La Belgique, qui a pu porter cette 
semaine de 300 à 400 millions de 
dollars le montant de son euro- 
emprunt à taux variable, détaillé 
dans ente rubrique la semaine pré- 
cédente, va incessamment compléter 
son programme d'emprunts interna- 
tionaux avec an eurocrédit à 
huit ans de 600 millions de dollars. 
Il portera un intérêt semestriel qui 
sera l'addition au Libor d'une marge 
de 0,375 % pendant les quatre pre- 
mières années, puis de 0,50 % pour 
les autres. La commission bancaire 
devrait, pour sa part, totaliser 
0,50 %: 

Tout cela représente pour la Bel- 
gique un coût non actuariel de 
50 points de base par an, soit exacte- 
ment le double du coût de .l'euroé- 
mission obligataire à taux variable, 
qui se déroule parallèlement Par 
conséquent le prêt bancaire belge 
est assuré d'être bien accueilli, d'au- 
tant plus que le marché des euro- 
crédits qui s'est singulièrement raré- 
fié cette année, souffre d'on manque 
de débiteurs de bonne qualité. 

Le milliard de dollars que la Bel- 
gique aura levé avant que l'année 
s’achève est destiné à permettre au 
Trésor belge de rééchelonner une 
partie de la dette extérieure du pays. 
Les collègues français de MM. Kes- 
Lens et Grisou, qui à Bruxelles s’oc- 
cupent des financements internatio- 
naux du royaume, feraient bien, 
comme nous l'avons déjà dit, de 


riable aura une durée maximale de 
douze ans, mais les porteurs auront 
la possibilité d'en demander le rem- 
boursement au pair après huit ans- 
L" intérêt semestriel se compose de 
l’addition d’ùne marge de 0,125 % 
au taux offert sur les dépôts des rési- 
dents en sterling à trois mois. Le 
tout, qui s’agrémente pour les ban- 
ques d'une commission s’élevant à 
1 ,20 %, représente pour le Crédit na- 
tional un coût de 27,5 points de 
base, soit seulement deux points et 
h ptt,; de plus que ce qu’a obtenu le 
royaume belge. 

Mais la très grande liquidité ac- 
tuelle des eurobanques, qui leur per- 
met d'engranger d'énormes quan- 
tités d'euro-obligations à taux 
variable; est responsable de l'abais- 
sement considérable du niveau des 
conditions dans oe secteur. Combien 
de temps cela pourra-t-îl durer? 
Dans l’immédiat ceux qui peuvent 
en profiter ne s’en privent pas. et Os 
ont raison. 


débiteur français, parce que cela re- 
quiert la présence des grands améri- 
cains. On est sorti de l’impasse de la 
façon suivante : les clauses en ques- 
tion ont été renforcées pour le Cré- 
dit national lui-même, mais le ga- 
rant n’a plus à les prendre à son 
compte. 

En d'autres termes, si le Crédit 
national se trouve en défaut de paie- 
ment sur l'un quelconque de ses cré- 
dits en cours, celui de 100 millions 
de livres sterling devra être instanta- 
nément remboursé. En revanche les 
autres prêts bancaires auxquels la 
République française apporte sa ga- 
rantie ne seront pas concernés. Ce 
grand pas en avant permettra donc 
prochainement aux débiteurs fran- 
çais de lancer de grands eurocrêdits 
syndiqués. Ils seront indispensables 
si la Rue de Rivoli se décide & réé- 
chelonner la dette étrangère fran- 


Compromis 
avec les Américains 


s’inspirer de l’exemple d’outre- 
lievrain. 


Quiévrain. afin de redistribuer le 
poids de la dette étrangère de la 
France bien au-delà de 1990. 

C’est pour subvenir à ses propres 
besoins que le Crédit national s’est 
enfin décidé, sous la garantie de la 
République française, à emprunter 
200 militons de livres sterling. La 
transaction est également répartie 
entre une émission à taux d'intérêt 
variable et un crédit bancaire. Une 
opération de ee type et de cette am- 
pleur était attendue depuis quelques 
semaines. En revanche 'le niveau ex- 
trêmement bas des conditions a 
peut-être dépassé les anticipations 
du marché. 

L'émission de 100 millions de 
sterling offerte à partir d'un taux va- 


Le Crédit national aurait certai- 
nement aimé lever la totalité des 
200 millions de sterling qu’il recher- 
che au travers du même instrument. 
Malheureusement la Banque d’An- 
gleterre limite à 100 millions le mon- 
tant des émissions à taux variable 
réalisées avec le support de la devise 
britannique. Le crédit dé 100 mil- 
lions de sterling, compote néan- 
moins un avantage de taille. D est di- 
rigé, en association avec la B.N.P. et 
la Morgan Guaranty Trust de New- 
York. 

C'est la première fois qu’une des 
plus grandes banques américaines 
est partie prenante dans un prêt ban- 
caire depuis le désaccord qui s'était 
élevé entre les principaux établisse- 
ments des Etats-Unis et 1e Trésor 
français sur les clauses d'égalité 
( «pari passu •) et de réciprocité 
« cross-dcfault * J qui régissent les 
contrats de -crédit. En tant que ga- 
rant des emprunts à l’étranger des 
entités publiques, l’Etat français re- 
fusait que lesdites clauses s’étendent 
à l'ensemble des opérations de crédit 
qu'il garantit. Cela signifie qu'il ne 
veut pas qu'en cas de défaut éven- 
tuel sur l'un des prêts bancaires 
consentis à d'autres emprunteurs de 
l'Hexagone, celui, dans le cas pré- 
sent. du Crédit national, devienne 
immédiatement exigible. 

Cette dispute durait depuis des 
mois et avait empêché la mise sur 
pied de tout crédit bancaire interna- 
tional de vaste envergure pour un 


Le prêt bancaire en sterling du 
Crédit national a une durée de. 
huit ans. Son taux d'intérêt semes- 
triel sera l'ajout au taux sur les dé- 
pôts des résidents en sterling à trois 
ou six mois d'une marge de 0,375 % 
dorant les quatre premières années, 
puis de 0,50 % au cours des quatre 
autres. En outre les banques diri- 
geant l'opération recevront une com- 
mission de 0.25 % qu’elles se parta- 
geront entre elles. H s'agit là 
d’excellentes conditions. Qui aurait 
pu croire, il y a seulement trois mois, 
qu'un emprunteur français pourrait 
bénéficier d’unç marge aussi faible 
que 0,375 % sur quatre ans ? 

MM. Pierre Poplu au Crédit na- 
tional et Alain Dromer au Trésor 
doivent, en fin de compte, être ravis 
d'avoir attendu le bon moment pour 
réaliser le présent exercice. La 
B.N.P. peut également s'estimer sa- 
tisfaite d'être la seule banque fran- 
çaise parmi les chefs de file. Elle est 
peut-être aussi la banque française 
qui demeure la plus active sur la 
scène internationale. 

Dans la foulée du Crédit national 
les sociétés de développement régio- 
nal (S-D.R.) vont être l'un des der- 
niers, si ce n’est le dernier des débi- 
teurs français à solliciter le marché 
international des capitaux cette an- 
née. Les SJ).R_ vont en effet lancer 
ces prochains -jours une euro- 
émission d’environ 40 millions 
d’ECU qui sera garant par la Répu- 
blique française. Les conditions fi- 
nales n'en sont pas encore entière- 
ment fixées, mais, en général, les 
S.D.R. recherchent des capitaux & 
très longue échéance, c'est-à-dire au- 
delà de dix ans. 


CHRISTOPHER HUGHES. 


Marché monétaire et obligataire 


Nouvelles incertitudes 


sur la politique de la Fed 


Sur des marchés financiers très 
calmes en raison de la fête améri- 
caine du Thanksgiving Day, chômée 
le jeudi 24 novembre, avec, en fait 
une quasi-ex tension jusqu’au week- 
end, l’incertitude a régné. Les opéra- 
teurs attendent des informations 
supplémentaires sur la politique de 
la Réserve fédérale (F. R.), et leurs 
avis divergent nettement. Certains 
estiment que la Fed a déjà forte- 
ment assoupli sa politique - trop 
même, disent-ils, - d’autres, au 
contraire, considèrent qu'elle est en- 
core excessivement restrictive mais 
qu'elle pourrait dans le proche ave- 
nir l'être moins, d’autres, enfin, esti- 
ment qu'elle ne changera rien du 
tout Les derniers chiffres de la 
masse monétaire ne seront publiés 
que lundi. 

Dans l'immédiat, la Fed a large- 
ment alimenté le marché, injectant 
des liquidités au début de la se- 
maine, ce qui a fait baisser à 
8 3/4 % les Fédérai Funds (argent 
entre banques) et ne les a pas empê- 
chés de remonter par la suite. 

En Europe, le seul fait saillant a 
été le relèvement du taux d'es- 
compte de la Banque nationale de 
Belgique, porté de 9 % à 10 %. C'est 
la première fois que ce taux est re- 
levé depuis rajustement, monétaire 
du 21 mare dernier : il avait été ra- 
mené de 14 % à 9 % en quatre ré- 
ductions successives, la dernière re- 
montant au 22 juin 1983. Cette 
décision a été provoquée par le nou- 
vel affaiblissement du' franc belge, 
derechef en queue du système moné- 
taire européen (S.M.E.). Depuis le 
mois d'août 1983, les interventions 
de la Banque pour empêcher sa 
monnaie de crever son plancher au 
sein du S.M.E. lui ont coûté l'équi- 
valent de 12 milliards de francs 
français. 

La Banque attribue la faiblesse 
du franc belge à l'accroissement des 


importations provoqué par la reprise 
de la consommation intérieure et à 
l'accélération des sorties de capitaux 
vers les marchés étrangers, plus ré- 
munérateurs, d’où le relèvement du 
taux d’escompte, jugé trop modeste 
par les opérateurs pour modifier ou 
inverser le flux. 


fiée de « trop hâtive », les émissions 
de la semaine se sont, quand même, 
casée s. 


Quelques turbulences ont affecté, 
cette semaine, le marché obligataire 
de Paris, en raison des modifications 
dans la réglementation régissant le 
placement des émissions. Ces modi- 
fications visent à renforcer la « sur- 
veillance» du marché secondaire. 
Four la première fois, les établisse- 
ments - placeurs » devront s’enga- 
ger à ne pas vendre pendant trois 
mois d 'obligations pour leur propre 
compte et à faire respecter cette 
obligation par les intermédiaires 
qualifiés. En outre, si ces établisse- 
ments dépassera de 7 % le quota de 
placement qui leur est assigné dans 
le «syndicat», ils doivent reverser 
la totalité des commissions perçues 
en excédent. Enfin, les établisse- 
ments détenteurs d'obligations qui 
désireraient les céder devront le 
faire au prix du marché, ni au- 
dessus ni au-dessous. Ces mesures 
ami, en principe, pour objet d’alléger 
la tâche de la Caisse des dépôts. 
• gendarme » et régulatrice du mar- 
ché secondaire des obligations. Elles 
sont destinées à supprimer la spécu- 
lation. à la hausse comme à la 
baisse, et à éviter tout emballement 
en réduisant les liquidités sur le 
marché. 

Le moins qu’ou paisse dire est que 
ces mesures ont provoque des rc- 
mous : certains les considèrent 
comme léonines, de nature à favori- 
ser les « gros » par rapport aux « pe- 
tits - et à gêner les transactions 
entre portefeuilles du même groupe, 
y compris pour la Caisse des dépôts.. 

Après quelques réactions de mau- 
vaise humeur à une décision. quali- 


En tête, la Sapar, sous-marin 
d'E.D.F.. a appelé 2.5 milliards de 
francs à dix ans et taux révisable an- 
nuellement (14,10% la première an- 
née). Ensuite, le groupe Maison fa- 
miliale a demandé 250 millions de 
francs à taux révisable annuellement 
(TRA, 14,4 % la première année), 
la formule étant la même pour 
FinareT (200 millions de francs), 
tandis que Fine tu ep retenait la for- 
mule à taux fixe (14,40 %) pour 
200 mil lions de francs, de même que 
la Société d’exploitation de la tour 
Eiffel pour 150 millions de francs 
(1430 %). De son côté, l'O.B.P. Pa- 
rtiras émet pour 232 millions de 
francs d'obligations convertibles à 
neuf ans et rendement croissant (de 
11 %à 13 %). 

En ce qui concerne le prochain 
emprunt d'Etat, que nous évoquions 
la semaine dernière, l'agence Reuter 
annonce qu’il sera émis en décem- 
bre, à hauteur de 15 milliards de 
francs, d’une longue durée (peut- 
être dix-huit ans) et au taux de 
1 3,30 % à 1 3.40 % contre 1 3,70 % et 
1330 % pour l'emprunt à option de 
septembre dernier. Rue de Rivoli, 
on assure qu'aucune décision n’a été 
prise à ce jour et qu'aiicun choix n’a 
été arrêté sur la formule et le mon- 
tant. 


De toute façon, il est habitue! que 
le Trésor fasse appel au marché en 
fin d’année ou au tout début de l'an- 
née suivante. Rappelons qu'il a déjà 
emprunté 10 milliards de francs en 
janvier, 25 milliards en septembre, 
auxquels il faut ajouter les 12 mil- 
liards du - prélèvement tempo- 
raire » de juin, en tout 47 milliards 
de francs. 


Le dollar a poursuivi inexorable- 
ment sa hausse lente et régulière, 
égalant puis battant son record sur 
la place de Paris en dépassant le 
cours de 8,25 F. £1 a entraîné avec 
lui le yen, qui a, aussi, battu son re- 
cord à Pans, tandis que le franc 
suisse l’égalait presque. 


D ne s’agit pas, en l'occurrence, 
d’une faiblesse particulière du franc 


marché des devises de Chicago 
(LM.M.) considèrent le franchisse- 
ment dn seuil de 2,70 deuische- 
marks pour un dollar comme un si- 
gnal de (musse. Or, cette semaine, le 
«billet vert» a franchi oe seuil et dé- 
passé 2,71 deutschemarks, s'appro- 
chant des 2,74 deutschemarks tou- 
chés lors de la pointe du 11 août 
1983. 


F. R. 


français : c’est tout le système moné- 
taire européen, entraîné p 


par le mark, 
qui glissé par rapport au dollar. Les 
débats houleux au Parlement de 
Bonn sur l’installation des euromis- 
siles en R.FA. et le pacifisme du 
parti social-démocrate continuent de 
déprimer la monnaie allemande. On 
retrouve la situation existant après 
l'instauration de l’état de siège en 
Pologne et les craintes d’une inter- 
vention soviétique. 


Cette pointe n'en est plus une 
pour la place de Paris, où le record 
de 8,24 F établi ee même 1 1 août a 
été battu (â l'époque, le mark ne va- 
lait que 3,01 F et non pas 3,04 F 
comme à l'heure actuelle, ce qui ex- 
plique l'ascension plus rapide de la 
monnaie américaine â Paris) . 


caine, avec, pour conséquence logi- 
que, son raffermissement à Paris fin 
voisinage de sou cours record de 
3,7822 francs français pour I franc 

■ 

Au sein du système monétaire eu- 
ropéen, le franc français est toujours 
en tête, et le franc belge en queoe, 
sa faiblesse persistante ayant 
contraint la Banque nationale de 
Belgique, à relever son taux d’es- 
compte (Voir en rubrique marché 
monétaire et obligataire) . 

Sur le marché de l’or, le coms de 
ronce semble avoir trouvé un palier 
â 375 dollars. Les rameurs de ventes 
soviétiques contre dollars ont dis- 
paru cette semaine. 


Du coup, les capitaux se portent à 
nouveau sur le dollar, d'autant que 
tes besoins en monnaie américaine 
sont toujours très forts. Ajoutons 
que les opérateurs sur graphiques du 


Grâce aux interventions répétées 
de la Banque du Japon, le yen a bien 
résisté et a même monté légèrement 
par rapport au dollar, ce qui Ta fait 
progresser à Paris, où il a battu son 
record à 3,51 F pour 100 yens. Le 
franc suisse s'est également montré 
ferme par rapport à la devise améri- 


FRANÇOIS RENARD. 
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MONNAIES DU SJAE 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 



COURS MOYENS DE CLOTURE DU 18 AU 25 NOVEMBRE 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 


+2,75 


PLACE 

Un 

SEU. 


II 

D.«nriL 

Franc 

faafea 

em i_ 

nom 

Un 

héw 

■taw-Yoric... 

um 

- 

121248 


368595 


329881 

ittftr 



£21648 

0.7456 

326827 

uni 

32640 

M6B 

Mi....... 

ttSfl3 

&24T5 

- 

mis 



Î7L34 


12J931 

82216 

_ ■ 

37617 

3Mjfl 

142772 

27158 

55327 


. 34&42 

llSlS 

~5æsr 

- 

89JS87 

29618 

r 7ÏWf 

“TB8 

Zbrtt,.*..» 

3JQ56 

UttO 

2L5664 

— 

OWjONW 

328K 

722416 

i.vm 


lN09 

2,7136 

izSsèR 

ma 

1 - 

49282 

“892581“ 

26527 

r ■ eiabfcft m 

*9754 

2,7025 

328731 

12263 

— 

4L9235 

823899 

■ 15544 


883731 

si6S~ 

M7 m 

25J407 


• 

"üjnær 

: pt 

BitraOn »*■ 


WL 

Cj 67» 



-» 

182394 

3L3M3 


um 

3J09S 

"368541 


11283 



2ÈB 


4ASI2 

3JOU 

3UMZ 

13M3 

11L97 

55128 


28525 


239*59 

1*4148 

1920 

7$20 


228183 

54205 

- 

Mm 


10356 


74726 

4H44 j 

227995 

53952 

■ta 

Tokyo « 

34324 

Z3WÎ 

2Û6tt 

wfji . \tusa 1 

-T3N6 


— *2*2 

34723 

23685 

28.7138 

18738 | 

87245»! 

43014 

. 785873 

12445 


+2.50 fc 


l 



-0.25 

-0,50 

-0.75 

-1 


—1,25 

-1,50 

-1.75 


- 2.00 

-2J2S 


D 





Â Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 25 novembre, 3,5080 F cont re 
3,4827 F le vendredi 18 novembre. 


Système motiéme euwueen 


Les matières premières 


Repli du zinc — Hausse du cacao 


Soumises à une' tension internatio- 
nale persistante et à une nouvelle en- 
volée dn dollar, les places commer- 
ciales n'ont finalement que 
faiblement réagi. Les perspectives 
de reprise de l’activité économique 
se confirment dans plusieurs pays 
pour l’an prochain. Les stocks et les 
capacités de production inemployées 
sont encore abondants, ce qui sem- 
ble exclure une hausse de grande 
amplitude des prix des matières pre- 
mières. 

METAUX. — Les cours du zinc 
se sont repliés à Londres, après 
avoir atteint la semaine précédente 
leurs plus hauts niveaux • depuis 
neuf ans. Ppur ta première fois de- 
puis le commencement de l'année 
les stocks détenus par les produc- 
teurs européens se sont accrus en 
octobre. 

Le cuivre a confirmé facilement 
son mouvement de reprise au Métal 
Excnge de Londres . malgré l’aug- 


mentation ininterrompue pendant 

britanni- 


quinze semaines des stocks 
ques de métal qui atteignent désor- 
mais 422 375 tonnes. Des achats 
plus importants en provenance des 
Etats-Unis et l'apparition de nou- 
veaux achats pour compte chinois 
expliquent cette amélioration des 
prix. 

L'étain a légèrement progressé 
sur les différents marchés grâce aux 
achats d'intervention à des niveaux 


plus élevés. du directeur du stock 
gutateur. La General Services Ad- 
ministrations organisme chargé de 
la gestion des stocks stratégiques 
aux Etats-Unis a liquidé 655 tonnes 
de métal excédentaires depuis le 
commencement de l'exercice 1983 - 
1984. Une compagnie maiaisienne 
viens d’être autorisée, à partir du 
I * janvier prochain, à opérer sur le 
marché de Londres. L’Australie a 
décidé de se joindre à l'association 
des producteurs d'étain. Ce sera le 
septième pays à en faire partie ; il 
représente 7 J % de la production 
mondiale 

CAOUTCHOUC. - Nouvelle 
progression des cours du naturel 
sur les différents marchés, qui re- 
trouvent leurs meilleurs niveaux de- 
puis février dernier. La reprise 
d'achats pour compte soviétique, 
qui s'ajoutent à ceux des fabricants 
américains de pneumatiques, sem- 
blent à l’origine de la hausse. 

TEXTILES. — Les cours du co- 
ton ont fléchi à New-York. Pour- 
tant, la récolte mondiale est èi’aluée 
par le Comité consultatif internatio- 
nal du coton à 65,3 millions de 
baltes soit 1,4 million de balles de 


DENREES. — Les cours du ca- 
cao ont accentué leur progression 
sur tous les marchés. Les récoltes 
de certains pays producteurs d’Afri- 
que occidentale seraient inférieures 
aux prévisions. Ainsi, celle du Nige- 
ria serait réduite par la sécheresse 
et celte de Côte - d’ivoire estimée à 
375 000 tonnes seulement au fieu de 
400 000 tomes. 


Une amélioration s’est produite 
sur le marché du sucre. Les Philip- 
pines. pays traditionnellement ex- 
portateur. ont été obligées d'acheter 
sur le marché mondial 
600 000 tonnes de sucre. La récolte 
de canne de ce pays a été affectée 
par de mauvaises conditions clima- 
tiques. 


CEREALES. - Le blé a enregis- 
tré une légère progression sur le 
marché aux grains de Chicago. 
L’Australie vient de vendre 7 mil- 
lions de tannes de blé.dont 1,5 mil- 
lion de tonnes à l'U.R.S.S. et 
2 J millions de tonnes à la Chine. 
La récolte de ce pays atteindra pour 
la campagne 1983-1984 près de 
20 millions de tonnes.Civeau re- 
cord. 


moins que l'estimation d'd y a un 
mois et 2.4 millions de balles de 
moins que la récolte 'de 1982-1983. 
La consommation mondiale devrait 
atteindre 69 millions de balles. 


LES COURS DU 25 -NOVEMBRE 1983 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (High grade), comp- 
tant, 973 (941) : à trois mois, 994,50 
(963) ; étain comptant, 8 72S 
(8 650) ; à trais mois. 8 850 (8 770) ; 
plomb, 279 (273) ; zinc. 577.50 
(596) ; alnminium, 1 062,50 
(1 020) ; nickel, 3 183 (3 070) ; ar- 


gent (en pence par once troy), 586 
(579). - New- York 


vue) : cuivre (premier terme 


ri 


DENRÉES. — New-York (en cents par 
Ib ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, décembre, 2 220 
(2 123) ; mais, 2 236 (2 138) ; sucre, 
: mars, 9,76 (9,35) ; mai. 10.09 
(9.66) ; café, décembre, 149,58 
(146.65) : mars, 143,97 (14239). - 
Londres (en livres par tonne) : sucre, 
décembre, 151 (150) ; mars, 165.20 
(158,45) ; café, janvier. 1 917 

£ ta m a Æ _ __ _ 


(61.90) ; argent (en dollar» par 
), 8,52 


(8,59) ; platine (eu dol- 
lars par once), 393 (389,50) ; fer- 
raille, cours moyen (en dollars par 

tonne), inch. (77,83) ; mercure (par 

boutetDe de 76 Ifas), inch. (340-350). 

— Peu» : étain (en riftggzt par 

kOoï, 30,19 (3031). 

TEXTILES. - New-York (en coïts 
par livre) : coton, décembre, 75.66 
(7931): mars. 79,16 (8231). - 
. Londres (en nouveaux pence par 
kilo), laine (peignée à sec), décem- 
bre, 409 (412) ; jute (en livres par 
tonne). Pakistan. Whiu grade C. 
inch. (440). - Roubaix (en francs 
par kilo), laine, 4630 (46.10). 
CAOUTCHOUC. — Londres (en livres 


(1 9 06) : mare , 1 889 (1 864) ; 



(26135-262). 


— . 615 (i 552) ; mars, 
1 633. (I 554). - Paris (en francs pa7 
quintal) : cacao, décembre. 1945 
(l 880)) ‘.mata. 1 973 (1 910> ;café, 
janvier, 2 335 (2 310) ; mais, 2 195 
(2 270) ; sucre (en francs par tanne) , 
mare. 2 035 (I 988); mai, 2110 
(2 065) ; tourteaux de soja : Chicago 
(en dollars par tonne), décembre, 
2.1.5 (227.30) ; janvier. 224 
(229,IQ), — Londres (eu livres par 
tonne), décembre. 177 (178); fé- 
vrier, 184 (186.90). 

- Chicago (en cents par 
boisseau) ; blé, décembre. 342 3/4 
(338) ; mais, 356 1/4 (353 1/8) ■ 
maïs, décembre. 338 1/2 (348 3/41 ; 
mars, 340 (348 1/2). 

INDICES. — Moody’s, 1 013 

iififfî 1 1 923,40 


AMAX RÉEMBAUCHE 


La groupe minier américain 
Amax va rememe en route l'une 
de ses deux grandes mines de 
molybdène, le métal qui a fait sa 
fortune... avant la crise : la mine 
d'Henderson était fermée depuis 
octobre 1982, les stocks étant 
devenus excédentaires en raison 
de la faiblesse de la demande. 
Or, ils diminuent, ce qui rend né- 
cessaire la réouverture d'une 
mine, celle de la seconde, CB- 
max, étant subordonnée à la re- 
prise de la demande, notam- 
ment dans le secteur des biens, 
d'équipements, au début de 
1984. Une telle reprise n'est 
pas exclue, la vigueur de l'éco- 
nomie américaine justifiant un 
réveil des investissements. 

A cet égard, une coquille re- 
grettable s* était glissée dans 
l'article de notre numéro daté 
23-24 octobre 1983 consacré à 
la conférence de presse du pré- 
sident d'Amax, M. Gousseland 
(« Sœur Anne, ne vois-tu rien 
venir 7 a), la phrase * il attend 
qu'une reprise de la demande 
vienne le remettre à flot » 
s’étant transformée malencon- 
treusement me il attend qu'une 
e fraude » vienne ie remettre à 
flot». 


K 


F. R. 


J 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 

i A Bourse, c’est te temple des regrets», consta- 
tait, on tantinet amer, ce ramifier de la cor- 
beille en assistant, ununkfumt & u* 


Semaine du 21 au 25 novembre 1983 


beille en sssisisxit, unptds&ADt, à h nouvelle 
enrôlée des valeurs françaises (+ 4,1%) et une 

liquidation positive, qui s'est produite cette semaine au 
Palais Brongœart. Regrets d'avoir pris trop tôt son bénfc- 
fice en pensant que les cours all aien t retomber, alors qu'ils 
semblent repartis pour une nouvelle étape de en 

cette fin «Tannée. Regrets, surtout, de ne pas trop savoir ce 
qu’il convient encore d’acheter, les occasions se de 

plus en plus rares. 

Car, «ce qui manque eu ce moment, ce n’est pas 
Rusent Ce» le papier -, assure uTprofeHioniieL mon- 
trant du doigt la forte hansse de et Gercy. De fat», 

tons les portefenütes ont été abreuvés Jusqu’à plus soif en 
titres an cotns de ces dernières semaines, que ce soft es 
sociétés françaises on étrangères. D'ailleurs, le cours du 
dollar -titre (10,60 F environ vendredi) n’était guère dissua- 
sif et il devient de pins eu plus difficile de dénicher la valeur 
Qui n’est pas encore devenue hors de prix. Le tout 
éveiller, si possible, l'attention des confrères dont on 
connaît rinstinct grégaire et qui auraient tôt fait d’emboî- 
ter le pas à quelque franc-tireur. 

Au fil «les jours, l’éventail se resserre, d’autant pins 
qn’on conserve jalousement en carnet les « bonnes 
valeurs - qui devraient résister à na éventuel retour de 
flamme sous les colonnes. Dopées par nu dollar qui a ins- 
crit de nouveaux records sur les télescripteurs «luw le 
monde entier, les « belles amé ri caines» — «««wiH*» par là 
les sociétés qui se sont fait im devoir d'aller marcher sur 


En fanfare 


les pl ates - b a nd es de l'Onde Sam — ont encore fait des 
étincelles^ Qu'elles aient pour nom BwS-N-, Moét- 
Henaessy-Accor, Pernod-Ricard, Qub Méditerranée ou 
L’Air liquide, elles ont toutes bénéficié «Ttni souffle d’air en 
provenance «Toutre-Adantiqne, an même titre que les 
actions américaines (ScJUumbevger. A.T.T.), suivies, à 


les bour si ers n’avi 
de la firme d’arm) 
vitesse le parquet 
nouvelles de la Ce 


guère le temps de prendre le pouls 
I car il leur fallait tia v ciser à toute 
aller sur la groupe D pren dra des 
prie générale des eaux, qui, visible- 


Jeudi, le numéro 
n'a pus pa être coté 
d’achat. Le **—*■»— 
le grotqpe et le npi 


de la (fistributioo d'eau en France 
i raison d'une abondance d’ordres 
ranimation était à son comble sur 


frflmtion ont conforté leurs positions vendredi (Printemps 
-surtout), tandis que les pétrolières faisaient également 
Preuve de bonnes dispositions, à r exception d’Etf-Gaboa, 
toujours un peu sur la touche depuis la parution d’on 
ouvrage rédigé par on tpéçHBs te de Por noir et des pays 
pétroliers qui ans pas en le privilège de plaire au président 
BongOL 

La Compagnie du Midi, qui s’est livrée, mercredi, à 
quelques entrechats sur la scène financière, quittant ainsi 
les coulisses oà efie se tenait depuis pins de trois ans, a 
soulevé les bravos, tandis que Matra, en hausse irruifhlr 
sortait de Pondère après la signataire de son contrat de 
plan avec PEtat, assorti de 450 mUUoas de francs de prêts 
participatifs pour la période 1983-1984, bien utile* pour 
appfiquer le masque à oxygène à sa ffliaie ManurUn. 

Dassault, par contre, a boudé la corbeille en début de 
se m ai n e, jusqu’à périra plus de 10% en deux jours, mais 


de cloche final. 


te aiio B. Partie de 514 F mercred i , faction 
MX grimpait Jusqu’à près de 590 F an son 
, en hausse de près de 15%. sons Péril soup- 
représentant de la Chambre s y ndi ca l e des 
ge, venu s’assurer de la régularité des opéra- 


cntêes sur les 


effet de priver les opérateurs des différents 


scoute de la 
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cours et des 


«es bogkscs emetmees oc 
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4 1/2% 1973 

7% 1973 

10 JO % 1975 

P.M.E. 10,6% 1976 

8,80% 1977 

*10% 1978 

.9,80% 1978 

8,80% 1978 

.9% 1979 

10,80*1979 

12% 1980 

■13.80% 1980 

■.16,75 % 1981 

-1630% 1982 

16% 1982 

15.75% 1982 

■CNJE.3 % 

CNA bq. 5 000 F. 
CLN.R Paribas 

5000F 

.CNA Suez 5 000 F 
CN J. 5 000 F 
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11031 + 
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0,05 

OJ01 

QJBTJ 
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0.01 

03® 

0/45 
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101,75 + 0,10 

10140 + 045 

101,75 + 64« 


sociétés tPinvestissement 

La crise ? Connais pas. Cest 
presque en oes termes que ML B. Pa- 
gezy, P.-D.G. de la Compagnie du 
Midi, holding coiffant notamment 
les A.G.P.. s’est adressé à la presse 
convoquée pour la première fois de- 
puis longtemps. Selon lui, l’entre- 
prise a parcouru ces trois dernières 
années - période de vaste remise en 
cause de ses structures — sans être 
directement affectée. Le message a 
été entendu. Cette semaine le titre a 
monté de 17 % en Bourse. 

Le Crédit mutuel vient de mettre 
à la disposition des cent miRe asso- 
ciations qu'il a en clientèle un ser- 
vice - gratuit - d’informations et 
de conseils destiné non seulement 
aux associations et fédérations, *na« 
également aux comités d’entreprise 
et syndicats. 



services publics 

Siemens maintient son dividende 
à 8 DM pour l'exercice 1982-1983. 
Le bénéfice consolidé déviait dépas- 
ser le montant de 738 millions de 
DM atteint au cours du précédent 
exercice. . „ 

Les comptes de Crouzet au 
[ 30 juin se soldent par un déficit net 
de 3,6 millions de francs, contre on 
bénéfice de 1,8 million dé francs un 
an auparavant La perte du groupe 
est de 2,8 millions de francs. 

Pour l’exercice clos le 30 juin der- 
nier, Umdel dégage un bénéfice net 
de 1,86 million de francs eu baisse 
' de 63,5 %l Des participations, no- 
tamment les filiales marocaines de 
Forclum, ont été la cause de diffi- 
cultés. Le dividende net est fixé à 
son montant statutaire : 5 F contre 
'6 F. 


- Alstham-AÜaaÜqae . 

CIT-Akaloi 

Crouzel 

Générale des Eaux . . 
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&EA 

Signaux 

Téléméc. Electrique . 
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LT.T 
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Bancaire (Ce) ... 

CFA 
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Hénùt (La) ...... 

Imm. FÎ-Mcmccaa. 
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Midland Bank .... 
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Paris) 
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25-11-83 

DUT. 

238 

+ 16 

253 

- 1030 

2353» 

- 33» 

36430 

+ 2036 

58» 

+ 29 

2053» 

+ 936 

788 

+ 58 

305 

+ 4438 

272 

+ 48 

- 278 

+ 28 

<76 

+ 28 

1392 

+ 227 

160 

+ 2 

956 

+ . 5 

524 

- 5 

850 

+ 15 

85 

- 430 

190 

+ 1230 


25-11-83 

Diff. 

24930 

- «3 

1488 

- 7 

119 

+ 2 

588 

+ 893 

1250 

+ 55 

2 080 

+ 144 

775 

+ 40 

1130 

+ 191 

990 

+ 40 

490 

+ 40 


99,90 - 
354 + 


0,10 

384 
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Pétroles 

Baisse du bénéfice de Primagaz 
pour le premier semestre : un peu 
plus de 6 millions de francs contre 
16,25 millions de francs. Ce dernier 
résultat, il est vrai, comprenait pour 
8,8 miiliwne de francs de plus-values. 
Pour la même période de cette an- 
née, les plus-values comptent pour 
2 millions de francs. Le recul réel 
n’en ressort pas moins à 45,7 %, dô 
pour partie an facteur climatologi- 
que, pour une autre pan aux me- 
sures d’austérité et à leurs consé- 
quences en aval sur les prix 
notamment. • 
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Quand la SC0A secoua la Bourse 


Quoi de neuf chez SCOA ? Le 
déficit consolidé pour l'exercice 
dos le 30 septembre dernier 
devrait être limité eux deux tiers, 
voire à la moitié du précédent 
(148,6 millions de francs). Et son 
montant correspondrait à peu de 
choses fxès aux charges affé- 
rentes à la restructuration et aux 
licenciements. Sans ces charges. 
Iss comptes auraient été équili- 
brés, ce qui témoigne du redres- 
sement opéré. 

Les dirigeants de l'entreprise 
le savaient dès la fin du mois 
d'août, mais ils n’ont fait conntf- 
tre la bonne nouvelle que le 
17 octobre. Jusque-là, tout est 
normal. Nul chef d'entreprise 
n'est tenu d'anticiper sur ses 
résultats. Las I Ces renseigne- 
ments. le président de la SCOA 
les avaient fournis plus d'un mois 
auparavant, le 9 septembre très 
précisément, aux quelque deux 
cents cadres réunis en vue d* être 
informés de l’organisation et des 
grandes lignes du cadre budgé- 
taire pour le prochain exercice. 


Coihtidence 7 Des rumeurs 
ont tout de suite commencé A 
circuler en Bourse* et l'action, en 
l'espace d'un mois, a monté de 
70 % avec des volumes 
d'échanges considérablement 
accrus. 

La COB a fait le rapproche- 
ment et rappelé à l'ordre les diri- 
geants du groupe. Que des réu- 
nions d’information se multiplient 
dans ie cadre du développement 
de ta concertation, bten f Mais, 
dès lors que des renseignements 
sont données sur la marche des 
affaires capables d'avoir uns 
influence quelconque sur les 
cours de Bourse, ceux-ci t doi- 
vent être portés i la connais- 
sance des actionnaires et du 
public dans les meilleurs délais ». 

La SCOA fart amende honora- 
ble et promet de veiller que 
pareille mésaventure, mise sur te 
compte des Indiscrétions com- 
mises de bonne foi auprès de la 
presse!, ne se renouvelle pas. 
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Du Pont porte de 60 cents & 
70 cents son dividende payable le 
14 décembre prochain. 
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14 

A» 

21 
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Pour le premier semestr e . Porcher 
enregistre une baisse de 41,1 % de 
son bénéfice (53 millions de francs 
contre 9 millions de francs). 

Le compte d'exploitation pour 
1983 de Cerabati sera plus défici- 
taire que le précédent La coqjooo- 
tore ne s’est pas améliorée. Rappe- 
lons que pour J 'exercice précédent 
une perte de 28,7 millions de francs 
était ressortie des comptes. 
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Maisons Phénix 


S.CJLE.G. 

S.OASA 
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L’ajot de chu|e 
Glüiert Ilerp est èâë 

Gilbert Thorp, agent de 
change à ta Bourse de Paris 
depuis 1956, est décédé dans 
ta nuit du 23 novembre dernier, 
à la stéte d'une crise cardiaque, 
àrêgedesoixante-dbtans. 

[Né à Paris, Gilbert Thorp fai- 
sait partie (Time grande famule de 
juristes (le bâtonnier Thorp avait 
plaidé dans Paffabe Ben Barica) et 
de financiers. Sa charge, qui 
emploie une cinquantaine de per- 
sonnes fonctionne normalement eu 
attendant la prochaine «nm!»»»»" 
d’un successeur par décret de la 
Rue de Rivoli, sur proposition de la 
Compagnie des agents de change.] 
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t Grèce à Tactivité soutenue enre- 
gistrée tant en France qu’à l’étran- 
ger. Lesieur a dégagé pour les neuf 
premiers mois un bénéfice net 
consolidé (part du groupe) accru de ’ 
26 % & 131 millions de francs. 
Compte tenu d'un ralentissement at- 
tendu, pour l'exercice entier l’aug- 
mentation du résultat ne devrait pas 
être inférieure à 20 %. 

Pas brûlant le premier semestre 
pour Viniprix, dont le résultat comp- 
table est uafe perte de 20,46 millions 
de francs contre un bénéfice de 
■9,78 miOtons au 30 juin 1982. Mais, 
précise-t-on an siège de la société; la 
méthode comptable a changé et qua- 
torze magaems ont été fermés.' 

Brasseries du Cameroun a dé- 
gagé pour r exercice clos le 30 juin 
un bénéfioe net de 3,18 milliards de 
-francs C.FA. (+ 133 %)- Une ac- 
tion gratuite pour quinze va être dis- 
tribuée. Le dividende, après retenue 
de l’impôt local, est de 2090 F 
CFA. net contre 1 920 F C.Fj\_ Le 
capital sera ensuite augmenté par 
Incorporation de réserves et porté de 
4,59 à 9,18 milliards de frimes 
CFA. par doublement du nominal 
des actions. 

Malgré l'augmentation des divi- 
dendes perçus des filiales sud- 
américaines, le résultat net de 
Quilmès pour 1983 devrait être infé-- 
rieur au précédent (5,47 mfllious de 
dollars). Le dividende sera néan- 
mois maintenu (7,12 dollars par ac- 
tion). 
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LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


21 nov. 


22 nov. 


23 nov. 


24 nov. 


25 nov. 


Terme .... 360054703 440508731 397784661 341 126202 425520404 
Comptant 

R. et obi.. 1137915064 825928160 898531176 1 241164259 798176026 
Actions . . 56 093 342 114845083 655449S9 95802695 82151380 

Total 1554063109 1 381 281 97+1 1361 860796 1 678093156 1 305847810 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE hase 100, 31 décembre 1982) 

Franç. ..I 149,7 I 150,3 I 152.8 I 153.9 J 

Etrang. .| 143,4 | 143,8 | 145.1 | 146.4 | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1982) 

Tendance .| 154,9 | 156 | 158,6 | 158,6 | 161,7 

(base 100, 31 décembre 1982) 

Indice gén. I 144,8 I 145^ I 147,5 1 148,7 I 


ETRANGERES 


NEW-YORK 


L’événement de la semaine à Wall 
Street aura été l'introduction, lundi 
2! novembre, des boit nouveaux titre* 
résultant de rédaxement du groupe télé- 
phonique américain ATT (Ameritech, 
BeD Atlantic, Bell South, Nyucx, Paci- 
fic Teiesis, Southwestern Bell et 
US West et ATT elle-niôtne), oda dans 
la perspective du 1 er janvier 1984 lors- 
que seront oITk^eUement créées oes sept 
nouvdles compagnies régionales de i&6- 
cotnmunkations qui doivent être indé- 
pendantes de la maison-mère actuelle 
baptisée ■ Ma Bell » par les investis- 
seurs. Plus de 8 millions de titres ont été 
traités ce jour-là sur oes seules sociétés 
(sur un total de 97 millions d’actions) 
sous la forme de promesses d'action 
(wften issued j. soit des certificats pro- 
visoires en attendant que soit mise en 
place la nouvelle structure. 

Par ailleurs, la cote a surtout pro- 
gressé en début de semaine (le marché 
était clos jeudi pour le « Thanksgiving 
Day ) et l’indice Dow Jones des indus- 
trielles s’établissait vendredi à 
1 277.43 points contre 1 251,01 la se- 
maine précédente. 
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LONDRES 

Borne ternie 

Les cours ont progressé dans leur en- 
semble, les industrielles bénéficiant des 
déclarations du chancelier de rEdü- 
quier visant à minimiser ses récentes 
menaces de relever les impOts lors du 
prochain budget. DunJop a été exclue 
hindi de la Este des trente grandes so- 
ciétés britanniques .constituant l'indice 
Financial Times des indust ri el l es an pro- 
fit de la grande chaîne (Thétels et de res- 
taurants Trust House Forte. > 

Indices - F.T. » : industrielles : 734LS 
contre 721.4 ; mines d'or : 504,6 contre 
496,3 ; fonds d’Etat : 82J96 contre 
83,15. 

Cours Cours 
1 8 nov. 25 nov. 


Bowater 

Brit. Petroleum 


41» 


416 


Courtaulds 

DeBeereC*) 

Dunlop 

Free State Gedold 

Glaxo 

Gu Univ. Stores . . 
Imp. Chemical . . . 
Shell 

UnBever 

Victas 

WaiLoan 


108 112 

7,53 737 

41 42 

31 1/2 34 6/6 

730 770 


600 

548 

840 

167 

36 


610 


87» 

I H 
353/4 


(*) En dollar*. 


TOKYO 

RepU 

En raison, essentiellement, «rajuste- 
ments de positions, le ton est resté terne 
an KabutoCho et Jes transactions n'ont 
porté que sur 214 millions «le titres 
contre 273 b semaine précédente. L v ùh 
dite NîkkeT Dow Jones a perdu 
42,73 yens, à 9 345,10 tandis que rin- 
dice général progressait de 0,53 point % 
68932. 
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18 nov. 25 nov. 
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FRANCFORT 

Irrégulier 

Le marché est apparu irrégulier en 
raison d'éléments extérieurs (évolution 
des taux d'imérSt américains et hausse 
du dollar) et du débat houleux qui s'est 
déroulé au Bundestag sur les etuomü- 
sites. Les valeurs françaises ont été par- 
ticulièrement bien orientées, notamment 
Lafarge. indice de la Commerdwik: 
1 025,20 contre 1 009,30. 


Coas 
25 nov. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


En T tinisie 


ÉTRANGER 


Après l'instauration du multipartisme 

M. Sayah est écarté du gouvernement 

De notre correspondant 


L'ÉCHANGE ISRAÉLO-PALESTINIEN 


Ata Grenade 


- ; 


Comment s'est amorcée 

la phase finale... 


3. La controverse sur tes euromissiles. 


FRANCE 


8 . La cfiscussion budgétaire au Sénat 

9. Un entretien avec M. Romain Marie. 


Tunis. - Le président Bourguiba 
a procédé, vendredi 25 novembre, à 
un ués partiel remaniement du gou- 
vernement, qui se traduit par la mise 
à l’écart de M. Mohamed Sayah, 
minis tre de l’équipement. Là était 
d’aiDeurs la seule raison de ce chan- 


gement, devenu pratiquement inévi- 
table après la récente consécration 


10. Les (secrets» de la médecine péni- 
tentiaire. 


CULTURE 


.13. CINÉMA : Festival d'automne. 

ÉCONOMIE 


16. Les grands de la photographia tar- 
aient sur T électronique. 

18. Crédits, changes et grands marchés. 

19. La revus des valeurs. 


RADIO-TÉLÉVISION (15) : 

Météorologie (15); Mots 
croisés (11); Carnet (15); 
«journal officiel» (15); Pro- 
grammes des spectacles (14). 


table après la récente consécration 
du multipartisme (Je Monde du 
22 novembre). D ta constitue même 
le prolongement naturel. 

M. Sayah a toujours été considéré 
par les divers courants d’opposition 
et les syndicats comme le principal 
responsable des excès de l'autorita- 
risme, qui a été, à une époque, l’apa- 
nage du parti socialiste destou rien. 
Le président de l’U.G.T.T., 
M. Habib Achour, déclarait encore 
récemment à l’hebdomadaire Jeune 
Afrique qu’il était • le responsable 
numéro un du 26 janvier (I) et de 
toutes les mauvaises actions qui ont 
été fomentées et perpétrées ». En 
outre, la «lasse dirigeante avait ten- 
dance à rejeter sur lui les abus d’une 
politique aujourd’hui révolue. 

Le raccourci est trop simple et la 
dérobade trop facile lorsque l’on sait 
que M. Sayah a été, pendant quel- 
que treize ans, le directeur du 


DES PROPOSITIONS DE L'ÉDUCATION NATIONALE 


Une série de mesnres transitoires 
pour l’application du nouveau statut hospitalier 


Dans un * document de travail » 
daté du 22 novembre, le ministère 
de l’éducation nationale fait connaî- 
tre ses propositions concernant les 
mesures transitoires pour l’applica- 
tion du nouveau statut hospitalo- 
universitaire. Ces mesures concerner 
ront tous les médecins qui seront 
entrés dans la carrière hospitalière 
avant le concours de l'internat 
« nouvelle manière » de 1 984. 


O est notamment prévu que les 
chefs de cliniques-assistants de 
C.H.U. ayant au moins deux ans 
d’activité pourront ■ par mesure 
dérogatoire être recrutés comme 
professeurs d'université sur titres et 
travaux dans les six ans qui suivent 
Ut parution du décret ». » Pour les 
chefs de clinique-assistants déjà 
inscrits sur une liste d'aptitude aux 


fonctions de maître de conférence 
agrégé, le nombre de recrutement 
sera réduit en fonction de la durée 
d’inscription sur la liste d’apti- 
tude ». 

Différents quotas sont prévus qui 
réservent des places en C.H.U. en 
1987, 1988 et 1989 aux internes 
nommés de 1980 à 1984. Les méde- 
cins dits « mono-appartenants » 
exerçant en C.H.U. • seront, après 
intégration dans le corps des prati- 
ciens hospitaliers titulaires, main- 
tenus en GH.U. s’ils le désirent et 
susceptibles d’être recrutés sur des 
emplois de professeurs d'université. 
Ce recrutement pourra se faire dans 
les dix ans suivant la nomination 
aux postes de mono-appartenants ». 


bureau politique du parti socialiste 
destourien (P.S.D.), et que, en cette 
qualité, s’Q lui appartenait d'appli- 
quer — peut-être avec zèle, il est vrai 
— les décisions, î] n’était pas seul à 
les prendre. 

M. Sayah avait été écarté de la 
direction du parti, dont il demeure 
membre du bureau politique jusqu’à 
nouvel ordre, en avril 1980, au 
moment où, avec l’arrivée de 
M. Mohamed Mzali à la tête du 
gouvernement et donc du secrétariat 
général du P.SJD., se manifestaient 
les prémices d'une démocratisation 
de la vie politique à l'égard de 
laquelle il n’a jamais caché quelques 
réticences. Depuis, il n'en continuait 
pas moins de diriger avec compé- 
tence son ministère. ‘ 

Bien qu'a se a sépare aujourd’hui, 
le président Bourguiba garde très 
certainement sa confiance et son 
estime à fus des hommes politiques 
qui ont été parmi ses plus proches 
collaborateurs. D’ailleurs, le com- 
muniqué annonçant le remaniement, 
contrairement à l'usage en pareille 
circonstance, mentionne que 
M. Sayah est « appelé à assumer 
des fonctions diplomatiques à 
l'étranger ». Déjà, eu 1970, lors 
d'une éphémère décrispation du 
régime, il avait dû partir pour trois 
ans à Genève en tant que représen- 
tant permanent auprès des Nations 
unies, d'où il avait continué à tra- 
vailler à -l'histoire du Mouvement 
national tunisien, dont le président 
Bourguiba lui a confié la rédaction. 

M. Sayah est remplacé à l'équipe- 
ment par M. Sadok Ben Jemaa, 
ministre des transports et des com- 
munications, auquel succède 
M. Brahim Khouaja, secrétaire 
d'Etat aux P.T.T. 


La façon dont la France a été 
amenée à participer à l'échange 
de prisonniers israéliens et pales- 
tiniens est assez inattendue. Les 
négociations entamées par Vm- 
temtédiaire de /'and en chancelier 
d’Autriche, M. Kreisky. avaient 
été interrompues à la suite de 
«.fuites a. Le 28 août dernier des 
Israéliens prennent contact avec 
le journaliste René Margeridon, 
sachant qu'il collabore avec 
M. Lucien Bitteriin, président de 
l’Association de solidarité 
franco-arabe et directeur du 
mensuel France-pays arabes: 

Le I”' septembre, Ils remet- 
tent à M. Bitteriin une lettre da- 
tée du 15 août et signée du 
fieutenant-coionel Aldva Saar, of- 
ficier de liaison pour la France, la 
Belgique et tes Pays-Bas du co- 
mité centrai de la Ligue des an- 
ciens combattants israéliens, af- 


fecté à un service dépendant du 
premier ministre. 1 ) demande 
quelles seraient les conditions 
des Palestiniens pour procéder à 
l’échange. M. Bitteriin prend 
contact avec Ibrahim Souss, re- 
présentant de i*O.L-P- à Paris, 
qui prend lut-mâme contact avec 
M. Yasser Arafat, qui participe à 
la conférence internationale sur 
la Palestine, prévue à Paris et qui 
s'est finalement tenue à Genève. 


POUR RAISON DE SANTÉ 

HL MdNTYRE RENONCE A 
DIRIGER LE GOUVERNE- 
MENT PROVISOIRE 


Les conditions palestiniennes 
sont communiquées quelques se- 
maines plus tard ; ce sont prati- 
quement iss mêmes que celles 
qui ont été acceptées. Entre- 
temps, M. Bitteriin avait informé 
M. Bruno Délayé, au cabinet de 
M. Claude Cheysson. Dès lors, le 
ministère des relations exté- 
rieures prenait la relais de 
PA.S.F.A. On connaît l'épilogue. 


L'Internationale socialiste a déridé 

renvoi d'une mission d'information au Liban 


M. Alistair Mclntyre, pressenti 
pour diriger le gouvernement provi- 
soire de la Grenade, a renoncé à 
accepter cette charge pour raison de 
santé, a annoncé vendredi 25 novem- 
bre à Genève un porte-parole du 
secrétariat de la Conférence des 
Nations unies pour le commerce et 
le développement (CNUCED). 
Agé de cinquante et un ans, 
M. Mclntyre, qui est originaire de la 
Grenade, est secrétaire général- 
adjoint de la CNUCED. 

Sir Paul Scoon, gouverneur géné- 
ral de nie. avait indiqué ü y a deux 
semaines qu'il souhaitait que 
M. Mclntyre prenne la tète du gou- 
vernement provisoire qui doit admi- 
nistrer n/e en attendant les ékrtioiH 
de 1984. M. Mclntyre, qui souffre 
des yeux, a été hospitalisé à Genève, 
où il devra suivre un traitement spé- 
cialisé pendant trois mois. - 
(A.F.P..A.PJ. 


De nôtre envoyée spéciale 


M*LI SHUANG 
EST ARRIVÉE A PARIS 


MICHEL DEURÉ. 


Bruxelles. — Le débat sur le 
Liban, qui devait marquer la 
deuxième journée de . réunion de 
l’Internationale socialiste, vendredi 
25 novembre à Bruxelles, n'aura 
finalement duré qu’un quart 
d’heure. Le temps, peur les déléga- 
tions, d’adopter une résolution très 
générale appelant à • /’ indépen- 
dance. la souveraineté et l’inté- 
grité » de ce pays et à « fa recherche 
d'une solution politique pour un 
gouvernement représentatif de 
toutes les forces libanaises ». U n’a 
même pas été nécessaire de soumet- 
tre au vote un texte assez vague 
pour rallier l’adhésion de toutes les 


(1) H s'agit du 26 janvier 1978, jour- 
née marquée par des émeutes san- 
glantes. à Tunis, à la suite d’une grève 
générale. 


délégations, quelles que soient leurs 
sympathies pour les diverses parties 


sympathies pour les diverses parties 
engagées au Liban. Même le point 
de la résolution introduit par 
M. Shimon Pérès, demandant que 


Au Tchad 


L'issue des négociations reste incertaine 


MORT DE SIR ANTON OOUN 


Une grande figure de la danse 


Sir Anton Do lin, danseur et cho- 
régraphe britannique, est mon à 
Paris le 25 novembre, alors qu’il 
s’apprêtait à régler on ballet à 
Nancy. Il était âgé de soixante- 
dix-neuf ans. Figure très anglaise et 
ooble, de la même génération que 
Serge Lifar, il avait associé son nom 
aux grandes aventures de son an des 
années 20 aux années 50. 

[Ne Patrick Heaiy-Kav, Anton Dolin 
s'invente un patronyme à la russe 
comme c'est la mode à l'époque. En 
1921, il fait ses débuts avec Diaghilev, 
qui l’engage rapidement comme soliste 
et crée de nombreux rôles pour lui. 
Après son passage aux Ballets russes, 
Anton Dolin s'associe avec Aiicia Mar- 
kova en 1929. interprète les principaux 
rôles au Vic-Wclles Ballet dans les 
années 30. Contribuant au rayonnement 
du ballet en Angletere, il participe éga- 
lement au développement de l'Ameiican 
Ballet Théâtre de 1939 à 194ô. En 1950. 
toujours avec Aiicia Maricovo. il crée le 
London Festival Ballet- Et s'il ne danse 
plus, à partir des années 50. il continue à 
diriger des chorégraphies. Outre Aiicia 
Markova, il aura eu pour partenaires les 
ballerines les plus célèbres, de Vera 
Nemchinova i Olga Spessivtzeva. se 
produisant sur tes scènes du monde 
entier. En 1 960, il avait publié son auio- 
biographie.] 


Pour le syndicat de la médecine 
hospitalière (S.M.H.), l’un des 
rares à ne pas avoir appelé ses adhé- 
rents à suivre le récent mouvement 
de grève, ce texte, s’il comporte 
• des aspects positifs • doit néan- 
moins - être profondément rema- 
nié ». On estime en particulier au 
S.M.H. que certaines propositions 
» trop rigides » risquent fort 
- d’irriter • les internes de C.H.U. 
Le S.M.H. estime qu’ « Aucun méde- 
cin hospitalier non titulaire actuel- 
lement ne doit être pénalisé par la 
réforme » et que - les mesures tran- 
sitoires ne doivent pas mettre en 
concurrence les différentes catégo- 
ries de médecins ». 


GREVE TOTALE 
DE LA PRESSE NATIONAL! 
BRITANNIQUE 


Aucun quotidien ou hebdoma- 
daire dominical ne sera publié ce 
week-end en Grande-Bretagne. Le 
syndicat des employés d'imprimerie 
a décidé. le vendredi 25 novembre, 
d'observer une grève totale dont la 
durée n'a pas été précisée. Le mou- 
vement pourrait affecter également 
la parution de certains journaux de 
province. Cette grève intervient 
après que la Haute Cour de Man- 
chester a ordonné la saisie des avoirs 
du syndicat, pour non-paiement 
d’une amende. 


M. Goukouni Oueddeï a donné, 
vendredi 25 novembre, dans un com- 
muniqué daté de Tripoli et reçu à 
Paris, son accord à une « table 
ronde ■* entre les différentes parties 
tchadiennes qui devrait avoir lieu, 
selon ce communiqué, le 21 décem- 
bre, à Addis-Abeba. Cependant, 
l'accord du président du Gouverne- 
ment d'union nationale de transition 
(GUNT) à cette initiative de l'Or- 
ganisation de l’unité africaine 
(O.U.A.) n'est que de principe, 
puisque M. OueddeT indique que 
cette « table ronde » réunira • le 
GUNT avec ses diverses compo- 
santes * cl « fa tendance FAN diri- 
gée par Hissène Habré ». 

Ce qui représente un nouveau 
refus de reconnaître la légitimSté du 
gouvernement de N’Djamena, alors 
que ce dernier avait bien précisé que 
cette rencontre ne devait être assor- 
tie d'aucune condition préalable, ai 
exclusive. M. Habré entend, en ef- 
fet, participer à cette réunion en 
tant que chef d’Etat et non en tant 
que chef de faction. Son gouverne- 
ment avait d'ailleurs été reconnu of- 
ficiellement par l’O.U.A. au sommet 
d’Addis-Abeba en juin dernier. 

M. Oueddeï note dans son com- 
muniqué : - U engagement de négo- 
ciations directes entre le GUNT et 
les FAN est la seule voie pour met- 
tre fin au dêmentèlement du Tchad 
provoqué par l'entrée en rébellion 
de Hissène Habré contre l’autorité 
légitime du Tchad et l’invasion de 
notre pays par les troupes impéria- 
listes réactionnaires. » 


L'issue des négociations en cours 
reste donc incertaine, même si des 
concessions ont été faites de part et 
d'autre. M. Goukouni Ouddeï a levé 
le préalable de retrait des troupes 
françaises à toute négociation avec 
N’Djamena. Et, au sommet de Vit- 
tel, M Hissène Habré, qui ne recon- 
naissait auparavant que comme seul 
interlocuteur la Libye, avait proposé 
le dialogue avec • tous les Tcha- 
diens ». 


La possibilité d'un règlement du 
conflit tchadien butte donc toujours 
sur des modalités pratiques de parti- 
cipation. Seront-elles levées d'ici la 
mi-décembre ? 


Le numéro du » Monde » 
daté 26 novembre 1983 
n été tiré à 482 217 exemplaires 


( Publicité) 


W 15" SALON ^ 

r • • • • -J . ^ 


En promotion exceptionnelle 
jusqu'au J 5 décembre 
4 quarts KRITER pour le prix de 3 


Dans un communiqué, publié 
jeudi 24 décembre à Paris, le parti 
socialiste annonce que : « Plusieurs 
entretiens ont eu lieu à Paris du 16 
au 23 novembre entre une déléga- 
tion du Conseil démocratique révo- 
lutionnaire i C.D.R.) du Tchad et le 
secrétariat international du P.S. 
Ces entretiens ont porté sur l’ana- 
lyse de la situation au Tchad et sur 
les moyens de faciliter un retour de 
la paix dans ce pays. Les relations 
ainsi établies officiellement seront 
poursuivies ». dît encore le commu- 
niqué du P.S. 

Au parti socialiste, on précise que 
les contacts établis avec le C.D.R. à 
« la demande de ce dernier datent 
de juin 1982. mais que le C.D.R.. 
une des principales composantes du 
GUNT, n’est pas un partenaire pri- 
vilégié ». Le secrétariat internatio- 
nal du P.S. souligne qu'il a déjà reçu 
une délégation du C.C. FAN et qu'il 
s'apprête à recevoir la semaine pro- 
chaine une délégation du GUNT. 
Ces contacts, dit-on encore rue de 
solférino, font partie du souci du 
parti socialiste de prendre contact 


avec tous les composantes politiques 
tchadiennes -sans en privilégier au- 


ANTIQUAIRES 

[25 NOVEMBRE ■ 5 DECEMBRE 1983 


pavillon spodex 


PROMOTION NOËL 

CONDITIONS 


tchadiennes -sans en privilégier au- 
cune », « Nous avons des points 
d’accord avec chacune d'entre elles , 
mais pas d’accord à 100 % », dit-on 
au P.S. 


BASTILLE 

ts les jrs de 11 h a 20 h 
^GCTURNE jeudi jusqu'à 23^ 
Samedi et dimanche 

de 10 h à 20 h 




sur tous les instruments en stock 
du samedi 19 Novembre au samedi 3 Décembre. 


Le P.S. précise qu'il reconnaît le 
gouvernement actuel de N'Djamena 
et qu’il répète à tous ses interlocu- 
teurs qu’il s'agit d'une » réalité in- 
contournable • et qu’il ne reconnaît 
pas le GUNT en tant que gouverne- 
ment. 


A -B 


~hamm _ 

135-139 n» de Rames Paris 6'. Tel 544.38.66. Parking à proximité. 


De source officielle tchadjenne, à 
Paris, on indique cependant que ce 
communiqué qui parle des relations 
établies - officiellement * avec le 
C.D.R. * risque de brouiller les dé- 
marches diplomatiques en cours et 
de ressusciter les tendances en leur 
donnant une importance inespérée ». 
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soient recherchées « des mesures 
propres â assurer la sécurité de la 
frontière nord d'Israël », dans la 
mesure où il n'était assorti d'aucun 
engagement concret, n’a pas donné 
lieu à discussion. 

L’essentiel des échanges sur le 
Liban avait en fait eu lieu ailleurs : 
mercredi, lors d’une séance du prési- 
dium de l’Internationale socialiste 
demandée par M. Waflid loomblatt 
et transmise par la France au prési- 
dent Willy Brandi, puis jeudi au 
cours d'une réunion informelle ras- 
semblant MM. Jospin, Pérès, Joum- 
blatt, Brandi et Soares, qui dirige le 
comité Proche-Orient de 1T.S. Il y 
fut décidé, sur proposition du leader 
du parti progressiste libanais, l’envoi 
d’une mission d'information dans 
son pays. * Les résolutions vagues, 
ça ne m’intéresse pas. déclarait 
ensuite M. Joumblatt. Il faut que 
l'Internationale socialiste se rende 
compte de ce qui se passe sur le ter- 
rain. Je sais que je ne pouvais pas 
' luT demande? plus 1 que cet envoi ' 
d’une mission d'information. » Ces 
deux réunions n’ont apparemment 
pas donné lien à an véritable 


Accueillie par une centaine de re- 
porters et de photographes, M* U 
Shuang est arrivée samedi matin à 
Paris-Roissy venant de Pékin. A 
peine sortie du contrôle douanier, 
elle est tombée dans les bras de son 
fiancé, M. Emmanuel Bellefroid, an- 
cien diplomate français, qui avait 
fait sa connaissance à Pékin. 

C’est à cause des relations, jugées 
anormales par les autorités 
chinoises, qu’elle avait eues avec 
ML Bellefroid que M^ Li Shuang 
avait été condamnée en novem- 
bre 1981 à deux ans de «rééduca- 
tion par le travail». Elle avait été li- 
bérée avant terme en juillet dernier. 

Parlant en son nom, M. Bellefroid 
a exprimé ses remerciements aux 
autorités françaises d’avoir obtenu 
la libération de sa fiancée. 


• Un emprunt de ISO millions 
de francs pour les travaux de la 
tour Eiffel. - La tour Eiffel, près de 
■300 ans après sa construction à 
l'occasion de l’Exposition universelle 
de 1889, fait appel au public pour 
financer sa cure de rajeunissement. 


échange entre le représentant du Un emprunt de 15Q millions de 
parti travailliste israélien et le chef francs, garanti par la Ville de Paris, 


de la communauté druze, l’un et 
l'autre se contentant d’exposer leurs 
positions. 

Un entretien a eu lieu en revanche 
entre M. Jospin et M. Joumblatt, 
entretien qualifié par ce dernier de 
« positif ». 

L'organisation a enfin terminé ses 
travaux par une condamnation de la 
politique américaine en Amérique 
centrale, notamment de l’interven- 
tion à la Grenade. Elle s’est dite 
préoccupée par une éventuelle inter- 
vention militaire américaine au 
Nicaragua, elle a accusé le gouver- 
nement du Honduras de se prêter à 
des manœuvres militaires qui n'ont 
fait qu'accroître la tension et 
demandé aux Etats-Unis d'adopter 

« une position positive vis-à-vis d’un 
règlement négocié dans la région ». 

C.T. 


sera lancé le 28 novembre par la 
Société nouvelle d’exploitation de la 
tour Eiffel, dans le but de financer 
les travaux de réaménagement de 
l’édifice, qui reçoit plus de trois mil- 
lions de visiteurs par an. Ces travaux 
devraient s'achever à la fin de 
l’année. 


• Nouvelle cache d’armes au 
Pays basque. — Une cache d'armes 
a été découverte, jeudi 24 novembre 
au soir, à Ciboure {Pyrénées- 
Atlantiques). Cest la troisième ca- 
che découverte depuis un mois au 
Pays basque français. Elle servait à 
l'organisation séparatiste basque es- 
pagnole ETA. Un petit arsenal et 
des documents du groupe clandestin 
basque français Iparretarak avaient 
été trouvés de manière tout aussi 
fortuite près d’Espclette, le 28 octo- 
bre. 
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J E travaille «à la carte», tu par- 
tages ton emploi avec un voisin, il 
alterne périodes de chômage et 
« petits boulots », elle fait du trai- 
tement de texte à domicile le 
matin et vend des pull-overs 
l'après-midi... Des travailleurs 
hors normes, mi-chèvre, mi-chou, 
avec des rêves d'autonomie et d'épa- 
nouissement individuel dans un monde 
de plus en plus instable. Décidément oui, 
le travail n'est plus tout à fait ce qu'il 
était : non seulement on n’est plus assuré 
■ d’en trouver ou de le garder, mais on 
apprend que l'ère de l’emploi à plein 
temps pour tous est derrière. nous. 

La situation économique, qui incite les 
chefs d’entreprise à embaucher au plus 
juste, la vague déferlante du chômage, 
ont largement contribué, comme l'a noté 
- Jean-Jacques Dupeyroux (1), « à saper 
le modèle classique de l’emploi », 
modèle fondé sur le salariat à part 
■ entière, l'engagement à vie dans l’entre- 
- prise de l'apprentissage à la retraite. Au 
concept d’emploi total se substitue celui 
■- d'emploi flottant, incertain. Depuis quel- 
■ ques années, à la faveur des crises, a 
émergé une floraison de formes d'emploi 
-.qualifiées d'atypiques par les spécia- 
listes : intérim, vacatariat, sous- 
traîtance, travail en régie, partage des 
*< postes de travail, temps partiel, horaires 
personnalisés, etc. La liste est loin d’être 
.'close. 

: Lentement, mais irrésistiblement, une 
. massé croissante d’actifs s’installe dans 
. une sorte de précarité permanente. Ainsi 
: voit-on par exemple le - temps partiel 
ffiigrw-r partout du terrain da ns la plupart 
- des pays industrialisés. Selon les experts 
■ de l’O.C.D.E. (2), depuis 1974, un nou- 
- yet emploi sur deux en Europe est à • 
temps partiel. Dans le même temps, 

' alors que se gonflait l’armée des deman- 
deurs d’emploi, missions temporaires et 
contrats à durée déterminée prenaient en 
France une part considérable sur le mar- 
ch 6 du travail. Les ordonnances de 



du 3 e type 


février et mars 1982 réglementant de 
manière plus contraignante le recours à 
l'intérim et aux contrats à durée déter- 
minée n'ont pas eu, jusqu'à présent, pour 
effet de renverser la tendance. Le ser- 
vice' des études et de la statistique - tra- 
vail/emploi - du ministère des affaires 
sociales et de la solidarité nationale le 
constate : depuis janvier 19SI, le nombre 
de contrats temporaires se maintient au- 
dessus des deux millions chaque 
année (3). 

Travail saisonnier, embauches à 
temps réduit, travaux à façon, et brico- 
lages divers, la crise, bien entendu, mais 
aussi les demandes spécifiques de cer- 
taines catégories de population offrent 
désormais un réservoir quasi inépuisable 
de main-d’œuvre. Aux centaines de mil- 
liers de chômeurs disponibles pour des 
tâches occasionnelles, aux dizaines de 
milliers de jeunes types «stagiaires 
Barre » disposés à multiplier les galops 
d’essai Hans l’espoir d’une insertion pro- 
fessionnelle s’ajoutent les mères de 
famill e désireuses de retravailler, les étu- 
diants en quête d'autonomie financière, 
les préretraités, plus nombreux chaque 
mois, qui - discrètement - disent avoir 
du mal à - décrocher », voire certains 
retraités stricto sensu tout prêts à faire 
profiter les autres de leur expérience 
professionnelle, même à tarif réduit™ 

Besognes flexibles 
et temps choisi . 

L'existence d'un tel potentiel de main- 
d’œuvre crée une situation entièrement 
nouvelle, favorable aux innovations 
sociales en tous genres. On ne parie plus 
de travail pour 1 tous mais de besognes 
«flexibles», de- «temps choisi». Le 
C.N.P.F., à la recherche des voies et 
moyens afin de « libérer les hommes au 
travail ». selon une formule de M. Yvon 
Gattaz, ne préconise-t-il pas- une sou- 


plesse tous azimuts ? Flexibilité du tra- 
vail, flexibilité de l'emploi, sont deve- 
nues les maîtres mots du patronat mais 
aussi des pouvoirs publics. Aujourd’hui, 
.les uns étTes autres ÿ voient un moyen de 
réduire le chômage. 

Nombre d’entreprises n'ont pas 
attendu les plaidoyers officiels et les 
recommandations chaleureuses des orga- 
nisations patronales pour «assouplir» ou 
multiplier les statuts. La Redoute à Rou- 
baix, la performance commerciale incar- 
née, en a fait un des principes de base de 
sa gestion du personnel. Sur les sept 
cents personnes qu’elle emploie, un peu 
plus du tiers sont à l’heure actuelle sous 
contrat à temps partiel et sous contrat à 
durée déterminée. 

L’activité du groupe qui repose sur la 
vente par catalogue varie fortement d’un 
mois à l'autre, d'une saison à l'autre. 
D’où la nécessité de réaliser comme le 
fait remarquer ce responsable des «sup- 
ports extérieurs», des » ajustements 
maximaux de personnel ». Cette recher- 
che d’une adéquation permanente, loin 
d'être une contrainte, est devenue un 
avantage comme l'atteste la multiplica- 
tion des points de vente, quatre-vingt-dix 
environ actuellement, répartis dans toute 
la France. «Rendez-vous catalogue», 
bureaux de prises de commandes par 
téléphone fonctionnent en effet avec un 
nombre restreint de permanents, une 
dizaine tout au plus. Aux périodes de 
pointe, lors de la sortie des deux catalo- 
gues, en juillet et en janvier, chaque cen- 
tre recrute localement, au coup par 
coup, pour des périodes limitées. 

A Amiens, où la Redoute a ouvert en 
1976 dans le centre-ville un de ces 


«Rendez-vous catalogue» aux couleurs 
pimpantes, le système est parfaitement 
rodé, neuf hôtesses salariées à plein 
temps, renforcées une partie de l’année 
par trois ou quatre intérimaires, se parta- 
gent l’accueil de la clientèle au rez- 
de-chaussée et les prises de commandes 
par téléphone au premier étage. Trois 
jeunes femmes donnent un coup de main 
à temps partiel 

Débrouillardise 

L’une d'entre elles travaille le lundi 
après-midi de 14 à 19 heures et le 
samedi tonte la journée. Marie- 
Christine, vingt-quatre ans, dit se satis- 
faire de cette activité passagère qui ne 
lui procure pourtant pas des revenus 
considérables : 3 700 francs par mois, 
plus une prime de 800 francs environ sur 
le chiffre d’affaires réalisé. Pourtant, 
bien qu'elle soit parfaitement & l'aise 
dans le «contact-cLientèle», elle n'ambi- 
tionne pas de faire carrière ici. »En 
attendant mieux», en espérant devenir 
un jour styliste, elle souhaite continuer à 
alterner périodes de travail et de forma- 
tion. « Cest dur financièrement, avoue- 
t-elle, mais je me débrouille !» 

Débrouillardise ? Sans doute. Voilà en 
tout cas qui rime dans l’esprit de certains 
avec liberté, ce mot tant galvaudé. Vous 
souhaitez plus de liberté dans votre tra- 
vail ? Devenez donc «flexible» ! Qui de 
nos jours, surtout dans les nouvelles 
générations, n’aspire pas à desserrer 
l’étau des contraintes du labeur? La 
facilité avec laquelle on voit se dévelop- 
per les nouvelles formes de travail 


s'explique aussi par ce désir de travailler 
«autrement». Nouveaux modes de vie, 
bouleversement du système de valeurs, 
amènent une proportion croissante de 
personnes à remettre en cause la sacro- 
sainte valeur travail (4): 

Les études de la COFREMCA notam- 
ment ont souligné cette évolution pro- 
fonde des motivations et des mentalités 
des travailleurs. Alors que dans les 
années 50, neuf Français sur dix étaient 
motivés par un besoin de sécurité écono- 
mique, ils n’étaient plus que 30 % en 
1982. En revanche, « le besoin d’expres- 
sion personnelle » est devenu dominant 
chez la moitié des Français. « Ce que 
valorisent les trois quarts des Français 
des années 80. observe M. Jacques Paî- 
tra, directeur de la COFREMCA, ce 
sont la recherche de leur différence et de 
la nouveauté plus que de la confor- 
mité (..J, /'autonomie, i' improvisation, 
l'épanouissement professionnel. (5) » 

Le bore&n i h maison 

Faut-il s’en étonner? Le patronat 
moderniste, à l'écoute des salariés, a 
pris, sur ce terrain, des initiatives qui ont 
parfois pris de court les syndicats. Ici et 
là, on a vu des directions du personnel 
concocter des plans plus ou moins com- 
plexes d’aménagement du temps de tra- 
vail avec pour doctrine cette idée sim- 
ple : donnons la priorité à l’individuel sur 
je collectif. Dans le secteur des assu- 
rances, les Mutuelles unies ont pris quel- 
ques longueurs d'avance en proposant au 
personnel un système de «travail en 
temps partagé» qui a recueilli une majo- 
rité de suffrages, notamment à l’établis- 
sement de Belbeuf, près de Rouenl Cette 
formule, mise en place -en 1981, 
concerne pour l'heure vingt-sept per- 
sonnes sur six cents. Elle permet au sala- 
rié de travailler un jour par semaine chez 
lui, le choix du jour étant laissé à sa 
convenance. 

Jean-Pierre, trente-quatre ans, rédac- 
teur à la branche «dommages aux 
biens», rentre tous les jeudis soir avec 
une grosse pile de dossiers. • Ma journée 
du vendredi, dit-il, je l'amène à la mai- 
son. » En moyenne il doit traiter vingt- 
cinq dossiers par jour au bureau, mais, 
chez lui, il doit arriver à trente. 

MICHEL HEURTE AUX. 

ft 

(Lire In suite page UL j 


(1) Revue Droit social Numéro spécial* 
juxUei-aoilt 1981- 

(2) Rapport de rO.GDJEL de septembre 
1 983 sur les perspectives de remploi. 

(3) Statistiques du travail. Bulletin mensuel 
septembre 1983. Ministère des affaires sociales 
et de la solidarité nationale. 

(4) Revue FuJuriMes. n» 54, avril 1982. 

(5) « Quelles motivations au travail ? » 
Ouvrage collectif édité par b Société française 
de^xycholo^e du travail. Entreprise moderne 


LIRE 

LA PRISON DE RIOM 
ET SES ALGÉRIENS 

Depuis dnq ans, cette vieille prison du Puy-de-Dôme n'accueille que des 
Algériens. L'expulsion du territoire français est paradoxalement la 
principale crainte des deux cents détenus (lire page IV). 

PAUL WATZLAWICK 

ET LA « THÉRAPIE FAMILIALE » 

■ 

Paul Watzlawick est le plus célèbre psychologue de l'Institut Paok>-Aho 
ai CeBfomie. Il applique i la psychothérapie familiale les nouvelles 
techniques de communication (Km page XIII). 

LES PROGRAMMES DE LA RADIO 

ET DE LA TÉLÉVISION (pages VU i X). 


Tout le monde travaillant chez soi ou entre soi 
ou à mi-temps, ou à quart de temps ? 
Une nouvelle conception de l’emploi 
gagne constamment du terrain. 
Un progrès ? Peut-être. Mais ce n’est pas sûr. 


SUPPLÉMENT AU N* 12 079 — NE PEUT ÊTRE .VENDU SÉPARÉMENT 
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COURRIER 


Flandre 


L’article de D. Schneider, 
« Flamands : malgré la borne > (le 
Monde Dimanche , 9 octobre 
1983), et la lettre signée J.-L.M. 
<30 octobre 1983) m’ont beau- 
coup surpris. Tous deux semblent 
ignorer que la Flandre française se 
compose de deux parties : Tune, 
qui comprend les anciennes châ- 
tellenies de Lille et de Douai et oâ 
se trouvent aussi Roubaix et Tour- 
coing, a toujours été de langue 
française, comme Tournai, de l'au- 
tre cété de la frontière : l’autre, 
qui englobe les quatre anciennes 
châtellenies de Bailleur Cassel, 
Bergues et Bowbourg, était, et est 
encore dans une certaine mesure, 
de langue flamande. Les propos de 
J.-L. M. s’expliquent justement 
par le fait que sa famille est origi- 
naire de la Flandre de langue fran- 
çaise. 


.Roubaix ayant toujours été de 
langue française, Régis de Mol 
(cité par D. Schneider) doit bien 
être lie seul à s'étonner qu’au y 
parle davantage arabe que fla- 
mand, puisque l’immigration nord- 
africaine y a remplacé l’immigra- 
tion flamande d'autrefois. Si la 
première se tarit co mm e la se- 
conde, dans deux générations on 
ne parlera plus que français à 
Roubaix... à moins que ce ne sût 
franglais. 


Autre remarque : sH est assez 
logique de dire outre-Quiévrain 
pour désigner la Belgique en tant 
qui: ta L, U est absurde de parler 
des frères d’outre-Quiévrain pour 
désigner les Flamands de Belgi- 
que. En effet, Quiévrain est le 
poste-frontière sur la ligne de che- 
min de fer Paris-Bruxelles entre 
Valenciennes et Mous, dans l’an- 
cien comté du Hainaut, c'est- 
à-dire en plein pays wallon, donc 
de langue française de part et 
d’autre de la frontière. On pour- 
rait dire les frères d’outre-TAbè- 
cle, car l’Abècle est le poste- 
frontière assez célèbre sur la route 
qui relie Cassel à Poperinghe 
West-Vlaanderan) . 


Sur la question de « la Flandre 
française de langue flamande», 
l’ouvrage qui fait autorité est celui 
d’Emile Coornaert, membre de 
l’Institut, professeur honoraire au 
Collège de France (né à Honds- 
eboote, en plein pays flamand), 
publié ai 1970 aux Editions ou- 


P.COMBAUX, 
{Viorne, Autriche.) 


J’ai vu récemment, dans le sup- 
plément do Monde-Dimanche, 
tu» lettre d’un lecteur qui m’a ré- 
veillé quelques souvenirs an sujet 
du flamand. 


Fait prisonnier en juin 1940, ma 
connaissance de r allemand m'a 
porté an poste « envié » de Dol- 
metscher (interprète), et à ce titre 
j’ai travaillé à l 'enregistrement des 
prisonniers arrivant de France an 
stalag VI A- Entre autres consi- 
gnes données aux interprètes, nous 
avions ordre de signaler et enregis- 
trer à part Bretons, Alsaciens, 
Corse, Flamands. Or le tri des Fla- 
mands devint rapidement un gag 
qui nous procura la joie de mettre 
souvent dans l’embarras l'adminis- 
tration du camp. 


« Herr Lénifiant, qui devons 
nous considérer comme Fla- 
mands ? — Ceux qui ont un nom 
flamand. » 


Dans l’heure qui suivait, nous 
présentions nn Wanhout ou Van- 
dewoord qui, avec un bel accent 
de Belleville, déniait cette origine : 
- Moi je suis de Paris, rien à fou- 
tre avec /es chtl-mL.. » 


« Ne notes que ceux qui sont 
originaires de la région. • Evi- 
demment, nous avions soin de pré- 
senter alors quelque originaire de 
Hazebrouck se nommant Dupont 
ou Le petit... * Ne notez que ceux 
qui parlent flamand. » 


Quelques jouis après, Pofflcier 
de service changeant, la plaisante- 
rie recommençait, notre plus 
grande joie étant de dénicher quel- 
que gars ponant un nom français, 
né à Rouen ou Amiens, maie qui 
acceptait toutefois de se reconnaî- 
tre Flamand, ayant parié flamand 
dans sa jeunesse avec ses parents 
flamands! 


Au total, sur quelques centaines 
d'originaires du Nord ainsi filtrés, 
je n'ai souvenir que de deux oi- 
seaux rares, nés do côté de Haze- 
brouck, ayant un nom flamand et 
usant de cette langue. Encore 
pariaient-ils français, 




Quelques mois plus laid, en fé- 
vrier ou mars 1941, une sentinelle 
me passait un journal du cru 
(Dortmund, je crois) Rote Erde 
' * err * rouge, dire repris, paraît- 
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EL-J. DARRORT 


3, d’une publication syndi 
socialiste d’avant 1933). 


cale ou 


J’y lus un long article expli- 
quant qu’une population germani- 
que avait autrefois occupé tout le 
pays appelé Flandre (partie des 
Pays-Bas, ouest de la Belgique, 
nord de la France) , mais que les 
malheurs de l’histoire avaient en- 
traîné la francisation d'une partie 
de cette noble population (ver- 
velschx, avec sens péjoratif). Or, 
le Führer, dans sa volonté de ren- 
dre à la race germanique sa gran- 
deur, allait réparer cette erreur 
historique. La Flandre restée di- 
gne, c’est-à-dire Zeeland et Flan- 


dre belge, est surpeuplée et a donc 
an d’« 


che du 23 octobre 1983), qui est 
cependant basé sur une conception 
pour le moins étrange de la Répu- 
blique fédérale d'Allemagne. Se- 
lon votre article, les nazis seraient 
les leaders en RFA et toutes les 
institutions de notre république se- 
raient dominées par les nazis qui 
sembleraient vouloir achever l’œu- 
vre posthume d’Hitler pendant 
que les résistants antinazis vi- 
vraient entre la prison et la ter- 
reur. 


besoin d’« espace vital ». Or, solu- 
tion simple, expulsons tous les Fla- 
mands de France qui ne sont plus 
dignes .de la race, et instalkms-les 
dans le midi de la France, région 
dépeuplée. Cette solution simple 
ne manquerait pas d’assurer le 
bonheur des deux populations, les 
«vrais Flamands» venant, eux, 
s'installer dans le nord de la 
France— 


JEAN REBERIOUX, 
(La Varenne.) 


L’Allemagne fédérale 
d les nam 


J'ai lu avec intérêt votre article 
sur Otto John (le Monde Diman- 


AinSi. vous écrivez : » ..Cf sont 
deux Attemagnes qui s’affron- 
tent : l'Allemagne antinazie — un 
petit nombre d’hommes Idéalistes 
et déterminés - et une Allemagne 
qui s'efforce aujourd’hui encore 
de ressusciter ta légende du 
• coup de poignard dans le dos. » 
Vous avez raison dans la mesure 
où l'Allemagne an tj nazie était 
vraiment * nn petit nombre 
d'hommes • lors de ce 20 juillet 
1944, malheureux mais quand 
même important. Mais au- 
jourd’hui la grande majorité de 
mes compatriotes rejettent catégo- 
riquement le national-socialisme. 


Il est exact qu’Otlo Ernst Re- 
nier est resté jusqu’à présent un 
nazi incorrigible. Mais 3 est de- 
venu vieux, et on Fa oublié. Son li- 
vre, d'ailleurs largement méconnu. 


n'y changera pas grand-chose. 
Reste à savoir qui sont les « cer- 
tains » qui considèrent Remer 
comme « patriote par excel- 
lence ». A part lui-même, cela ne 
devrait être que les trois carica- 
tures de leaders nazis imaginaire s 
qui sont jointes à l’article. L'au- 
teur de cet article semble aussi 
convaincu de devoir amâïarer la 
réputation de Renier. Ainsi, 3 pré- 
tend, contrairement à toute vérité 
historique, que Remer a été mem- 
bre du Bundestag. 


Cela repré s ent e déjà une thèse 
bien osée (que l’auteur mentionne 
d’ailleurs à deux reprises) que de 
prétendre que le procès contre 
Otto John devant la Cour fédérale 
en 1956 était nn moyen de discré- 
diter le groupe d’hommes qui vou- 
laient abattre Hitler. 


De même, les formulations de 
l'auteur — « l 'avocat-général 
Gûde demanda deux ans de tra- 
vaux forcis » et « la Cour su- 
prême de Karlsruhe le (Otto 
John) condamna à quatre ans de 
travaux forcés • - prêtent à ma- 
lentendu. Dans ce contexte, il y a 
lien de se demander si l'auteur uti- 
lise 1’expression « travaux forcés » 
à dessein pour donner l'impression 
que des travaux Forcés dans le sens 


VOUS ET MOI 


Le club 


En arrivant ce soir-là à ta cité du 
Bouleau, ils m’avaient dit : « Tu 
nous sués, on a une surprise pour 
toi » Alors j'avais suivi. C'était hu- 
mide, sale, noir, abandonné, et ça 
sentait la pisse de chat. 

Les gens n'utilisent plus leurs 
caves I 

e Tu suis ? 

— Ouais. 


» On fait des réunions tous les 
deux-trois jours pour prendre des 


— Attention à la tête, c'eut 
r égout t » 

Ça tournait à droite, à gauche, 
encore à droite, un vrai labyrinthe. 
Je leur ai filé le train comme ça, 
une bonne centaine de mètres. 
Quand, au loin, fai entendu, dou- 
cement d'abord, puis de en plus 
fort, de la musique. 

Enfin, après un dernier virage, 
là, sous mes yeux, en pleine lu- 
mière, au fond de ce bouge oublié, 
B y avait la caverne d'AÜ Baba I 

C'était long et ét r oi t : 7 mètres 
sur 2. H y avait un bar au fond, un 
buffet renversé sans doute, les 
Pinfc Floyd accrochés aux mura. 
Pour s'asseoir : des coussins, une 
banquette de voiture, un rocüking- 
chair sans dossier. Le tout dans un 
épais brouillard londonien, un son- 
de bombardement, ou si vous pré- 
férez, dans un épais nuage de fu- 
mée de cigarettes, où sdm filaient 
des spots rouges, bleus, orange, 
au rythme d'une musique... à don- 
ner des idées suicklairee à un pho- 
niatre. 


s On va mettre un Sani 
broyeur... j'te dis pas la cave d' à 
côté ! On va acheter un baby-foot, 
on va... » 

Ce bar, ce club, m'en rappelait 
un autre. Une vieille histoire qui re- 
monte à mes débuts. 

Le docteur Racine, mon patr o n, 
m'avait dit : c Bistrotier. ça vous 
plairait ? » 

J'avais bonne mine avec mon 
diplôme tout neuf d'éducateur. Cu- 
rieux, f écoutai. 

c Voyez-vous, avec nas trois 
dispensâtes. H nous est impossible 
de toucher les adolescents, et 
même de prendre contact avec 
eux. C'est un leurre de prétendre 
faire de l’éducation avec est appa- 
reil. H est trop inadapté. Il faut au- 
tre chose pour qu'ils ti n ssent de 
grandir, mais certainement pas un 
dub avec moquettes et plantes 
grasses... U faut créer une espèce 
de démocratie, un auto - 
gouvernement... Avec aux vous al- 
lez fabriquer un repaire pour ado- 
lescents. un dub, un ber géré par 

les adolescents eux-mêmes. U faut 
que ça vienne d'eux. » 

Ça y était moi, j’étais parti. Je 
m’imaginais distribuant d'une main 
la banne parole, et de l'autre un 


U nous fallait des locaux — on a 
trouvé des locaux sans électricité, 
sans portes rri fenêtres, sans eau, 
sauf celle du toit qui fuyait. 

Foin de ced. foin de cela, dans 
l’enthousiasme, en moins d’un 
mois, de bric et de broc, on an 
avait fait une marmite de félicité. 


Il nous fallait réinventer la dé- 
mocratie, on l'a fait ; et rien n'y 
manquait : élections, élus, conseil 
d’administration, commissions de 
travail, etc. 


1 


Voilà pour la caverne. Quant aux 
habitants : une quinzaine d'adoles- 
cents étaient là. armés d'un sourira 
de maternité accomplie. 

eOna fait un club, ça s'appelle 
a le Refuge ». Ils avaient fait un 
dub, eux, et tout seuls. 

< Tas vu la peinture, c'est nous 
qu'on Ta peinte. Vas vu la biblio- 
thèque. t'as vu le bar... Regarda 
les tarifs : 1,20 F le Coca , et le 
maison fait crédit. S F pour une se- 
maine. 


Pus, après avoir tourné autour 
du pot, H avait ajouté, l'œil mata i 
« La problème est que je n'ai ni lo- 
caux ni budget à vous offrir: je ne 
connais pas même un a doles- 
cent » 


Il nous fallait dégotter des sub- 
sides afin que le bar exista : d'une 
machine à café trouvée dans une 
poubelle, B allait nôtre et spandir. 

Jugez plutôt : de café en café, i 
60 centimes pièce, on a pu acqué- 
rir un flipper, deux flippers, trois 
flippers, un baby-foot, etc., et la 
machine. Pour un franc, on menait 
un morceau de pain à droite, une 
saucisse de Strasbourg à gauche, 
on appuyait sur un bouton au mi- 
lieu en comptant jusqu'à 
soixante... et alors, par derrière, ça 
sortait : ta saucisse dans le pain, le 
tout nappé de chocolat chaud. Re- 
marquable I 

En dnq mois d'hiver, on avait 
dépensé 73000 francs, et on en 
avait gagné 15000. 18 000 F è 
60 centimes le café, ça fait 
25000 cafés. Et on n'avait pas 
l'eau. 

Oui ça a marché tout de suite, 

et mieux qu’on ne l'avait imaginé. 

fl avait fallu créer des emplois, 
payés avec les recettes : barman, 
caissier, porteur d'eau, réparateur 
de flipper, et même banquier, 
puisqu'une banque avait été fon- 
dée. 


Ça c'était du Racine tout cru : 
des idées géniales, mais» dans le 
genre a Demerdaz-vous avec votre 
chewing-gum et votre couteau s. 
on ne faisait pas mieux. 

Alors, bien évidemment, on i'a 
fabriqué ce repaire pour adoles- 
cents. Et ça a marché tout de suite. 


C’était la joie, on tutoyait la 
bonheur. On s'était mis à rêver de 
voyages ; sa payer avec les a bé- 
nefs » la mer de sable, les rochers 
de Fontainebleau, 


Naïfs, on pensait avoir réussi te 
mariage d'amour entra éducation 
et plaisir. C'était sans compter 
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LANGAGE 


La pierre d’achoppement 


Un titra, en première page du numéro du Monde daté du jeudi 
3 novembre, a chatouillé quelques facteurs. C'était : c La négociation 
de Genève achoppe à raccord antre Israël et la Liban. » 


Il était cependant sans reproche : achopper est peut-être un peu 
vieillot, un rien pédant ou predeux. mais fl a le mérite de la ~ ' 


H y a une bonne nuance entre achopper (à, nous y venons) et se heur- 
ter à ou buter sur. Le premier verbe évoque une difficulté de parcours 
et laisse entendra qu'elle sera résolue. Les deux autres, plus rugueux, 
ont quelque chose d'irrémédiable. 

On nous dira que c’est bien chercher la petite bête. Mais faut-il, 
sous couleur de fuir la cfflFFicufté, nous réduire aux 2 000 mots 
(deux mille I) auxquels se limite, perart-fl, la capacité de compréhen- 
sion de nos contemporains ? Ce serait leur faire injure. 

Pou- la c onstr u ction, on avait en effet le droit d'hésiter entre 
achopper à et achopper sur. Le premier est plus classique, et <1 a en- 
tre autres la caution du Nouveau Dictionnaire des difficultés du fran- 
çais moderne, de M. Joseph Hanse (Ducukrt éditeur, 1983). Mais 
achopper sur. entraîné par son presque synonyme « buter sur ». au- 
rait été acceptable. 

On trouvait encore -ici ou là, voici un demi-tiède, chopper i (ou 
chopper contre), toujours avec deux p. Aucun rapport d'origine ou de 
sens avec chopar. « dérober >. 


JACQUES CELLARD. 


propre du terme existent toujours 
es République fédérale d'Allema- 
gne. 


ULRICH KEITEL. 

( Francfort-sur-le-Main, RFA.) 


fNoas p'avons jamais écrit, 
le Bût dire notre corres- 


vi raient * amjfrmS\aâ. entre la prison 
et la te n e ur en Allemagne fédérale*. 
Il Eut se repor t e r à fa période 
d’après-gneree et à ccSe de la «db- 
peiitimi * d'Otto Ma. Une Allaro - 
gae mal lérefüée de ses cane bernais 


Musique en Sorbonne... 


Avec le retour des feuilles 
mortes au jardin du Luxembourg 
et le retour des étudiants sur Ira 
bancs des facultés, au quartier La- 
tin, les concerts de midi repren- 
nent à la Sorbonne. 


froide ». Il est irntfrialdp qoe certains 
tribunaux oi dégrafent des «gte- 
trets qtn avaient fait carrière son s 
Hïder se MM montr és alors d’une 
■aie ioMganee à l'égard des anciens 
séides du nazisme. De même, an ado 
des ad mi n i str a tions, des «blocages» 
cofljpfioes se 9omt fr rrn^itff JLe Umtps 
a bit son office, dae presque tous 
Ira 


En ce qui concerne te général Re- 
y M. Ulrich Koitet a raison. 
L'homme qd a écnüé le complot 
contre Hticr n*a pu siéger an Bun- 
destag : le « parti * socialiste do 
Rekb », dont H était Pmi des leaders, 
a été déclaré Thri^i nr 1 par la 



Vers les 13 beurra. Ira mélo- 
manes quittent précipitamment 
■leurs occupations, les secrétaires 
leur machine à écrire, le téléphone 
et les dossiers ennuyeux, c’est mon 
cas, pour courir à la Sorbonne, dé- 
jeuner de notes et de mélodie, à 
l’amphithéâtre Richelieu. 


Aujourd’hui, pour ouvrir la sai- 
son, au programme des œuvres de 
Rameau, puisque c'est l'année 
« Rameau ». Pièces pour clavecin, 
concert en sextuor, cantates. C’est 
la fête ! L’ambiance est familière, 
l'orchestre tout proche et souriant. 
La musique a renoncé à ses pom- 
peuses salles de concert, au public 
sélect du soir, elle vient à nous. 
Chacun est là dans sa tenue de tra- 
vail, les étudiants avec leurs livres 
sous Je bras. On s'assoit où cela 
nous chante. . 


Heurs d* 
renr. — 1. P.] 


avec le «fiable. U y a un Bon Dieu 
pour le diable f 

La bagarre annuelle sur la petite 
place ronde : deux camps qui s’af- 
frontent, au moins soixante adoles- 
cents, deux cars de police, une en- 
volée de moineaux, er le tuile. La 
fatalité qui se transforme en des- 
tin. Dans la bousculade, un gosse 
de quinze ans tombe sur une rame 
de métro. Mort sur le coup I 

Alors, culpabilité, angoisse, vio- 
lence, le dub se transforme en pa- 
ratonnerre... Trois jours cf apoca- 
lypse. Et moi... J'étais en vacances 
depuis une semaine. On m’a ra- 
conté. 

A mon retour, ça bardait encore. 
J’ai gueulé, gueulé, mais de toute 
façon, c'était trop tard, le groupe 
n’existait plus, le bar non plus. 

Attila était passé par là : les flip- 
pers, le baby-foot et tout le reste 
étaient passés par la fenêtre. D' ail- 
leurs, il n’y avait plue de fenêtres ni 
de portes. 

Avec Racine, on en a parié long- 
temps. On n'aima fi pas ça. Ça res- 
tait en travers de la gorge. Mais il 
Je fallait, boulot oblige. 

Un jour, on en referait un autre. 
On se fêtait promis. Une petite re- 
vanche, ne serait-ce que pour flan- 
quer un coup de pied au cul au 
mauvais sort. Mais on attendait, 
on avait la trouille... 

Ce soir-là, au fond de dette cave 
qui sentait la pisse de chat, en 

écoutant les adolescents parler de 
machine è café, de Sani broyeur, 
j'avais une pensée émue pour Ra- 
cine. Dommage qu'il ne pusse pas 
voir ça, il est mort voici quatre 
mois. Parce que las adolescents 
qui, aujourd'hui, ont constitué 
seuls ce dub sont ceux-là mêmes 
qui, il y a trois ans, avaient détruit 
l'autre, le premier. 

Finalement, R avait raison, mon 
patron, si on veut qu’ils finissent 
de grandir, S ne faut certainement 
pas les installer dans de la mo- 
quette, avec des plantes grasses. 


J’ai choisi le petit balcon, à 
droite de l’estrade, oh je m’as- 
seyais, U y a trente ans, pour assis- 
ter au cours de grammaire. Et 
tandis qne j’écoute le baryton 
chanter tes malheurs d’Orphée, je 
me revois, avec ma camarade 
Marie-Françoise, assise à cette 
même place. L’endroit nous sem- 
blait propice pour nous évader, si 
le cours devenait trop ennuyeux, 
sans trop attirer l’attention du pro- 
fesseur. Il nous arrivait ainsi par- 
fois de nous retrouver à flâner le 
long de la Seine, par un bel après- 
midi d’automne, comme celui 
d’aujourd’hui. 


Mais cette fois, je ne «séche- 
rai » pas. Cette heure est trop 
belle trop précieuse. Elle me sem- 
ble déjà si courte. 11 sera dur, tout 
à l’heure, de reprendre l'autobus 
pour retourner au bureau. 


FRANÇOISE MB AH IA, 
( VlrtCtnnes. J 


faux naméro 


Ceux de nos lecteurs qui ont 
appelé « Les contes du facteur 
Martin » ont été doublement frus- 
trés. D’une part ce « journal télé- 
phoné » vient de cesser de 
c paraître ». de même que « Servi- 
phone », de la même entreprise. 
D'autre part, et surtout, une 
erreur de transcription (254- 
1 1-77 au lieu de 245-1 1-77) a 
fait aboutir les. nombreux appels à 
un numéro dont le titulaire, et on 
te comprend, a peu apprécié 
qu'on ne cesse de tui réclamer le 
facteur Martin. Noue prions nos 
lecteurs et ce correspondant mal- 
gré lui de nous excuser. 

Pour éviter de telles erreurs 
dans l’utilisation de médias nou- 
veaux. et parfois éphémères, nous 
conseillons d'appeler la Gazette 
perlée des nouveaux médias (jour- 
nal au 655-33-00, renseigne- 
ments au 735-00-43). 
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percer,; Je la sous-traitazK 
üiior, croissant de ■ ce 
dan' le -cniaire. Mais po 
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Les 

travaiüeurs 
du 3 e type 

{ Suite de la première page. ) 

Ce petit coup de pouce ne le scanda* 
lise pas du tout : « C’est normal, comme 
il n’y a pas le téléphone qui - vous dé- 
range. on considère que je peux en faire 
plus. » Bi puis les' avantages ne 
contrebalancent-ils pas cette exigence de 
productivité ? Jean-Pierre se sent en fait 
parfaitement libre de gérer son temps à 
sa guise, entre le jeudi soir et le lundi 
matin. « Le boulot, j’ai l’impression de 
ne pas le faire vraiment, c’est comme un 
passe-temps. Je commence, j’arrête 
quand je le souhaite, je pars faire des 
courses, je m’y remets. Le principal, 
c’est que tout soit terminé pour le 
lundi » 

La satisfaction n’est pas moindre chez 
Annick qui s’est «prise au truc» pour 
pouvoir s'occuper de ses deux enfants le 
mercredi. Loin de s’inquiéter de ce re- 
tour à la maison, elle estime que c’est, 
pour les femmes en particulier, une belle 
occasion de concilier travail et vie fami- 
liale. Annick, qui n’enregistre dit-elle 
que des réactions positives de tous côtés 
( « maintenant mon mari et même mes 
enfants s'intéressera à ce que je fais, ») 
souhaite que ce temps partagé prenne de 
l’extension, car, dit-elle, • on a vraiment 
des conditions de vie bien meilleures ». 

Travailler à la maison plutôt qu’au bu- 
reau ou à F usine, l’idée fait son petit bon- 
homme de chemin. Le travail à domicile 
circonscrit jusqu’alors à certaines bran- 
ches - textile, habillement, cuir, chaus- 
sure, jouet, joaillerie - est en train de 
prendre un nouvel essor avec le dévelop- 
pement de la sous-traitance et l’extériori- 
sation croissante de certaines tâches 
dans le tertiaire. Mais pour bon nombre 
d’experts fiançais et étrangers, le renou- 
veau de ce mode d'organisation du tra- 
vail sera surtout facilité par les nouvelles 
technologies, télématique et bureautique 
notamment. Le développement attendu 
des réseaux de télécommunication asso- 
ciés aux ordinateurs, l'apparition de nou- 
velles machines de traitement de texte 
de faible encombrement, vont permettre, 
dans un avenir proche, de délocaliser 
non seulement des activités mais aussi 
des emplois (6). 

Tous les Américains 

■ 

chez eux ? 

Dans quelle proportion ? Les prévi- 
sions des industriels, des sociologues, des 
technocrates et des futurologues diver- 
gent sur ce point. Une étude réalisée 1 en 
1971 par A.T.T. (American Telegraph 
and Téléphoné) ne faisait pas le détail : 
en 1990, à l’en croire, tous les Améri- 
cains travailleraient chez enx ! En 
France, les études consacrées en particu- 
lier au télétravail, au travail â distance; 
les expériences limitées de délocalisation 
d'emplois menées par la D.G.T. (Direc- 
tion générale des télécommunications), 
incitent à la plus grande prudence. Une 
chose est sûre : lorsque de nouveaux ou- 
tils apparaissent, il est bien rare qu'ils 
n'aient pas d'impact sur l'environiiement 
social et humain. , 

Des projets, ici et là, donnent dans les 
cartons. Celui d’Hubert Desautel, jeune 
consultant en télématique de la région 
de Toulouse, a au moins un mérite : celui 
d’être rapidement applicable. Son idée : 
créer à Toulouse une unité de télétravail 
en dactylographie qui comprendrait une 
dizaine d'employées. Leur statut pour- 
rait être un savant compromis entre sala- 
riat et indépendance. « Les choses sont 
mûres, estime Hubert DesauteL Beau- 
coup de secrétaires éprouvent le besoin 
de rompre avec le ronron quotidien et 
les quarante heures de travail hebdoma- 
daires ; certaines ont envie de se mettre 
tout simp lement â leur compte. » Ces 
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futures télétravailleuses, Hubert Desaa- 
telles voit plutôt * comnfe des vendeuses 
. de leur production que comme les- sala- 
riées classiques d’une entreprise ». 

« Une forme importante 

de travail précaire 

Chacune d'entre elles, pourvue d’un 
terminal adapté au- traitement de texte, 
pourra travailler à sa guise. Elle pourra 
• librement » décider de son propre ni- 
veau de production, de ses rythmes de 
travail. De plus, on leur donnent le choix 
entre dactylographier dans un bureau, à 
domicile ou dans tout autre espèce.de îo- 
cal. « On peut très bien envisager que 
certaines se regroupent pour louer leur 
propre bureau, ne serait-ce que pour di- 
viser le montant des notes de téléphone 
et d’électricité, ajoute Hubert DesauieL 
L'avantage d’une telle sous-traitance 
n’est pas mince pour l’employeur ou le 
donneur d’ouvrage puisque c’est en fait 
un moyen de réduire ses propres charges 
fixes et d’abaisser ses coûts.- » 

Ces nouvelles formes de travail n’ont 
pas que des aspects positifs. Ces travail- 


CROQUIS 

Collection 


« Vécu » 


R a les pieds en sang, et son pantalon 
de toits est- en lambeaux, maïs peu lui 
importe. D’un geste mécanique, U chasse 
les moustiques qui s'acharnent, sur sa 
peau -imbibée de sueur, c Nous, y voilà ». 
murmure-t-il en posant sa lourde valise sur 
une souche au diamètre impressionnant. 

H a cessé de suivre le cours' du Putu- 
mayo depuis trois Joua pour s'enfoncer 
délibérément dans la jungle amazonienne. 
Plusieurs fois, oppressé par cette nature 
inconnue, il a songé à taira demi-tour. 
Mais il ne pouvait se permettre d'échouer 
si près du but. Toute l'année, 3 a écono- 
misé pour payer le prix du -billet Paris- 
Bogota, aller-retour. Ensuite, il lui a fallu 
trouver un guide pour l'emmener jusqu'au 
fleuve Putumayo. Ce né fut pas une mince 
affaire : personne n’osait raccompagner 
dans, une contrée si sauvage. Mais 9 finit 
par dénicher un petit bonhomme, ceetaud 
-et bavard, qui connaissait bien I» région. 

Bref, ce n'est qu'au" bout de 
quinze jours, pas moins, qu'il est parvenu 
dans cette clairière magnifique, entourée 
d'arbres étranges et gigantesques, et peu- 
plée de perroquets bruyants. 

« Au travail I » lance t-ü pour se donner 
du courage. Assis an tailleur, R ouvre 
l'imposante valise et. en extirpe, perdue 
sous les bottas de conserve, une petite 
ma'chine à écrire, qu'il approvisionne 


leurs du troisième type, plus .autonomes 
. avec souvent une mentalité de petit indé- 
pendant sont et seront de plus en plus 
des travailleurs précaires. L’informatisa- 
tion des entreprises, les nouvelles techno- 
logies, tendent à fragiliser certaines pro- 
fessions. Un rapport récent consacré aux 
enjeux sociaux de là bureautique destiné 
à la délégation à l’emploi, non rendit pu- 
blic à ioe jour, considère que l'automati- 
sation des activités de bureau va « favo- 
riser directement le travail à domicile 
qui risque de redevenir une forme im- 
portante de travail précaire ». 

Autre risque, dénoncé notamment par 
les organisations syndicales : celui de la 
rupture de. la > communauté de 'travail 
avec l’isolement des salariés, « décentra- 
lisés » pour le meilleur et pour le pire. 
« On se rapproche en douceur de l'em- 
ployé idéal dont le patronat rêve pour 
1990, lançait la C.F.D.T. des métaux 
dans un tract en 1981 (7) -.travailleur 
indépendant, seul sur son terminal, bien 
dressé à gérer son temps, - à faire des 
heures supplémentaires gratuites pour 
atteindre ses objectifs en attendant le re- 
nouvellement de son contrat de travail 
temporaire. » 


NICOLAS VIAL 


Vision exagérément pessimiste? Le 
travail â distance pose problème. Aux in- 
convénients déjà cités s’ajoute le risque 
d'une probable déqu&Ufication des tâ- 
ches d’exécution transférées à domicile. 
Isolement, déqualification, rémunéra- 
tions au rendement, statut flou... « Les 
conditions d'une surexploitation de ce 
genre de main-d’œuvre sont réunies», 
estime ce responsable du secteur emploi- 
formation de la C.G.T., qui s’attend par 
ailleurs à « un élargissement possible de 
celte exploitation à d’autres catégories 
de travailleurs compte tenu de l’appro- 
fondissement de ta crise ». 

Si les syndicats s'inquiètent, sans 
doute à juste titre, des conditions dans 
lesquelles s’opèrent les changements 
dans le travail, on les sent aussi sur la dé- 
fensive, pas toujours préparés semble-t-il 
à faire face à cette nouvelle révolution, 
aux comportements qu’elle entraîne. Des 
questions se posent en effet : tout le 
monde souhaite réduire la durée du tra- 
vail, reste qu’on ne sait pas trop sur quoi 
débouchera cette augmentation de 
temps libre. Pour M. Michel Godet, 
chercheur au centre de prospective et 


immédiatement en papier. L’œil vif, l'allure 
décidée, 3, frappe ces quelques mots : 
i Aventures dans la jungle. Roman ». 

I( doit faire vite. Dans deux semaines, 
ses congés annuels prennent fin et 
M. Bouchard, son patron, rie plaisante pas 
avec les retardataires. 

MARC CAPELLE. 


D’Ondine 
à Esther 


Engagés sur le deuxième versant de la 
soixantaine, l'œil clair, le goût de vivre A 
peine entamé, iis se sont présentés au gui- 
chet. de la Comédie-Française vêtus de 
leurs plus beaux vêtements, - des habits 
-élimés, remontant à quelque lointain 
. dimanche du passé, mais encore convena- 
bles. " Gourmands, elle et lui choisissent 
(sur place comme on choisttl en cette sai- 
son, deux primeurs chez le marchand da 
fruits. •• 

« Alors l A. tu as contente ? », demande 
là vieux monsieur à sa compagne - non, A 
son épouse - en r enlaçant avec une 
immense tendresse, e Oh ça oui I », répli- 
que vivement cette dernière. Émue, recon- 
naissants, elle ajoute : *11 y a longtemps, 
si longtemps ». Lui, ‘le bras toujours posé 
sur l'épaule de' sa vieille amie, dit, affec- 
tueux : « Tu sais, e va falloir, grimper trois 

* " 


étages, je ne peux pas t’offrir des fautauils 
d'orchestre. » a Ça ne fait rien, ça ne fait 
rien du tout, je peux encore le faire. » Et là, 
devant -tout le beau monde, ils s’emb/as-. 
sent comme les amoureux des bancs 
publics da Brassens qié auraient pris de 
l'Age et de l'embonpoint. Et des rides, 
mais sur le front seulement. 

Ce soir-là, on jouait Vitrac : Victor ou 
les enfants au pouvoir. Qu ‘ont-ils pensé, 
tous Iss deux, là-haut, au dernier balcon 7 
Je n’ai pu que les imaginer, mesurant le 
chemin parcouru depuis Musset, Mari- 
vaux Giraudoux. Victor n'est pas le cousin 
germain de Lorenz accio et Esther, décidé- 
ment, n'est pas la petite sœur d‘ Ondine. 

ROLANDE ALLARD-LACERTE. 


Elle parle 

C'est la nouvelle. Elle occupe le bureau 
A côté du mien. Toute la journée elle parle. 
Avec ses nouveaux collègues. Pour se 
mettre au courant. Pou - le plaisir aussL 

Et comment c'est d'où elle vient ? Qu'y 
faisait-elle 7 Quelles étaient ses responsa- 
bilités 7 Anecdotes. Éclats de voix, de rire. 
Cest une question de jours, bien sûr. Ette 
n’aura bientôt plus rien d* étonnant A dire. 

A l'heure de la sortie,' elle parle Bncore. 
Dans le couloir. Puis dans l'ascenseur : 
j’entends sa voix descendra les étages. 

Soir. Me void chez moi. Face A ma 
table, mon assiette; mon verre. Heureuse- 
ment, Os ne pariant pas. . 

MICHEL MONNEREAU. 


d’évaluation au ministère de l’industrie 
et de la recherche, • réduction de la du- 
rée du travail et diversification des 
temps de travail pourraient bientôt pro- 
voquer une explosion de la multi- 
activitê. Le modèle monolithique est 
progressivement remis en cause, V em- 
ploi unique tend à disparaître et, para- 
doxalement, la société de loisirs pour- 
rait bien entraîner un développement du 
sur travail : dix heures par jour en deux 
mi-temps au lieu de la journée de 
huit heures dans une seule et même en- 
treprise. * 

Collectionner 

les statuts 

Dans ce schéma on verrait probable- 
ment se multiplier les statuts : travail- 
leurs à temps complet, à temps partiel, 
temporaires, à durée déterminée, travail 
clandestin, chacun, pouvant même aller 
jusqu’à collectionner les statuts. On au- 
rait alors • une version individualisée de 
la société duale », lit-on dans les * résul- 
tats et recommandations» du pro- 
gramme FAST, de la Communauté eu- 
ropéenne (8), « où. au lieu d’avoir d’un 
côté tes travailleurs des secteurs pro- 
tégés. de l’autre les travailleurs les plus 
exposés et ailleurs ceux qui n’ont rien 
du tout, le plus grand nombre possible 
acquiert une couverture sociale et finan- 
cière minimale et améliore son niveau 
de vie par des activités annexes ». 

Cette pratique de la double activité 
n’est pas encore très répandue, mais elle 
existe : universitaires se partageant 
avantageusement quelquefois, entre 
leurs cours, des activités d’expert ou de 
conseil, militaires, pompiers, policiers 
faisant «au noir» des heures supplé- 
mentaires dans la peinture ou la répara- 
tion automobile, etc. L’ère du cumul est 
à nos portes. On comprend aisément que 
les travailleurs, dans l’hypothèse d’une 
généralisation du temps partiel, cher- 
chent à s’investir dans d’autres projets 
professionnels, ne serait-ce que pour se 
créer des compléments de revenus. 

Guy Aznar, sociologue, auteur d’un< 
ouvrage appelant au mi-temps pour 
tous (9), croit beaucoup pour sa part à 
une seconde activité automome. En col- 
laboration avec la ville nouvellë du Vau- 
dreuil, en Seine-Maritime, il travaille à 
un projet de « maison du temps choisi », 
conçue comme une forme d'habitat 
« préparant une nouvelle organisation 
sociale ». Quelques habitants-cobayes 
seront sélectionnés pour cette expérience 
placée sous le triple signe de « l’esprit 
groupal », de la qualité de la vie et de la 
haute technologie. Cette maison où l'on 
télétravaillera en toute convivialité - 
cela va de soi - aura-t-elle valeur d’inci- 
tation ou se révélera-t-elle en définitive 
une fausse bonne idée ? Attendons. ■ 

MICHEL HEUHTEAUX 

\ 

(6) « La révolution sociale du travail à domi- 
cile * f le Monde Dimanche, 9 août 198 1 ) . 

(7) Dossier de ITInion parisienne des syndi- 
cats de la rndudJnigic CJF.D.T. Octobre i 981. 

(8) Programme FAST, Commission des 
Communautés europâennnes, Bruxelles» décem- 
bre 1982. 

(9) « Tous à mHemps - ou h scénario bleu . 
Le Seuil, éditeur, 1981. 


Roches noires 


C’est parce qu’il pleut que nous avons 
mis France-Musique. Un morceau de 

Haydn, Schubert peut-être, un quatuor. 

■ 

On peut voir la mer comme un grand 
champ de boue. On ne distingue plus le 
sable. Nous prenons du café derrière la 
vitre. La terrasse brille, une plaque de 
mica. 

* 

Dans une heure, nous irons faire des 
■ photos. Des photos de toi. de toi qui cours 
sous le reste de pluie, décoiffée, ou assise 
sur une rambarde près des tennis. 

La concierge de l'immeuble a dit que 
nous étkms les seuls, ce n’était pas la sai- 
son, il ne viendra personne d’autre. 

La petite voiture des postas, on Ta vue 
longer les quais. Puis remonter, en accélé- 
rant, par la route du calvaire après les 
deux virages. Elle rouie A toute allure, 
jaune. Je la regarde s'arrêter dans la cour. 
Un jeune homme sort avec des lettres qui 
se mouillent. On l'entend discuter dans 
r escalier, une histoire de tempête, de tho- 
niers bloqués per les vagues. 

Tout A l’heure, la concierge rognera A la 
porte. Ces lettres sont pour nous. On sor- 
tira ensuite avec des imperméables et 
l'appareil, H y aura 1 encore du vent. On 
grimpera quand même sur les premiers 
rochers.. 

JEAN-LUC COATALEM. 
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Changer 

■ 

la vie 

au Québec 

Le mouvement associatif 
québécois s’efforce de 
changer la vie en créant 
des îlots autogérés au sein 
d’une société qui obéit 
à d’autres lois. 

L E collectivisme n'est pas à la 
mode, pas plus au Québec que 
dans le reste de l'Amérique du 
Nord. Pourtant, depuis quelques 
années, certaines formules auto- 
gestionnaires, lancées par ce 
qu’on appelle ici les « groupes po- 
pulaires ». ont cbangé la vie quo- 
tidienne d'une petite fraction de la popu- 
lation québécoise. L'évolution des 
mentalités est paniculiarement remar- 
quable en ce qui concerne le désir d’être 
•chez soi». 

. Etre propriétaire n'est plus un rêve 
universel. Les coopératives locatives 
d’habitation sont là pour en témoigner. 
* Nées vers le milieu des années 70. sou- 
vent sous' l'impulsion des comités de ci- 
toyens [associations de quartier], ce sont 
des coopératives locatives dont les mem- 
bres sont occupants des bâtiments qu’ils 
achètent ou restaurent avec l'aide de 
subventions ». explique une brochure du 
Front d’action populaire en réaménage- 
ment urbain (FRAPRU) . 

La plupart fonctionnent sur le même 
modèle que tout le mouvement associatif 
québécois : ce sont des «corporations à 
but non lucratif» gérées par un conseil 
d'administration élu annuellement en as- 
semblée générale. Tout le monde est à la 
fois propriétaire et locataire. Les hausses 
de loyers résultent donc de décisions 
prises par tous, en fonction du montant 
des subventions gouvernementales et... 

. du niveau des taux d’intérêt. Les ioca- 
. t aires les plus pauvres peuvent bénéfi- 
cier d’un fonds spécial qui maintient leur 
loyer au quart de leurs revenus. En règle 
générale, celui-ci est nettement inférieur 
à la moyenne, et c’est d'ailleurs ce qui . 
contribue au succès actuel de la formule. 


Si l'on paie moins, on donne beaucoup 
plus de temps : réunions du conseil d'ad- 
ministration, assemblée générale, soirées 
passées à calculer recettes et dépenses, 
sans oublier les «corvées» collectives : 
peinture, travaux, aménagements di- 
vers... 

Heureusement, de temps en temps, il 
y a les parties (prononcer «parté»), his- 
toire de sentir que l'on est uni par autre 
chose que les tâches utilitaires : les. 
groupes populaires sont « des lieux qui 
permettent aux individus de rompre 
avec leur isolement, écrit la revue com- 
munautaire et culturelle Offensives. En 
effet, beaucoup parmi les membres des 
groupes viennent y trouver un support 
moral 


Ici comme ailleurs, la machine coopé- 
rative n'est pas toujours bien huilée. La 
démocratie associative est parfois lourde 
et procédurière. Et, comme le remarque 
Lucie, de la « coop » du Petit Matin, si- 
tuée dans Limaüou, un quartier popu- 
laire de la basse ville de Québec, cer- 
tains locataires se sont montrés 
beaucoup moins empressés' à participer 
aux tâches communes dès que leur ap- 
partement a été rénové. La coop du Petit 
Matin comprend sept maisons {21 ap- 
partements) achetées et rénovées grâce 
aux subventions (prêts à 2 % d’intérêt) 
des gouvernements provincial et fédéral 


Pour un dollar 

Il existe aussi des coopératives d’habi- 
tation pour l’« âge d’or » (le troisième 
âge). Lucie, qui est aussi permanente 
dans un groupe de ressources techniques 
■ - les G.R.T. fournissent aide et conseils 
aux coops d’habitation, - nous explique 
que, une fois leurs enfants partis de la 
maison, certains parents vieillissants pré- 
fèrent vendre leur maison familiale pour 
se regrouper dans un cadre communau- 
taire. Une fois l’association constituée, 
pour J dollar symbolique, il est possible 
d'obtenir un bail emphytéotique sur une 
école - désaffectée à cause de la dénata- 
lité — et, à l'aide de subventions, d’y 
aménager des appariements. 

Malgré son succès, le FRAPRU 
constate que • la formule demeure très 
limitée puisqu'elle n'occupe qu'une part 
infime du parc de logements sociaux — 
environ un sur mille ». Les coops d’habi- 
tation restent cependant le plus beau 
fleuron du mouvement associatif québé- 
cois, victime lui aussi de la crise de mili- 
tantisme et du désenchantement vis-à-vis 
des idéaux des années 60. 

Pourtant, le Québec des associations 
demeure étonnamment varié : sur le 
même modèle autogestionnaire que les 
coops d'habitation, on trouve des 
« coops » d’alimentation, des cafés, des 


, librairies, des garderies, des radios (1). 

I des salles de télévision (2) et des jardins 
i communautaires, des maisons d’édition : 

l'initiative collective semble illimitée. 

■ 

Elle offre non seulement des services 
bon marché sous te contrôle de ses' usa- 
' gère, mais elle co m porte egalement une 
frange « combattante » incarnée par des 
«comités de citoyens» et des groupes 
populaires mis sur pied dans la perspec- 
tive de luttes et de pressions sur les pou- 
voirs en place : on y trouve des regroupe- 
ments de chômeurs, d’assistés sociaux 
(l’aide sociale assure un revenu minimal 
à tout individu sans travail n’ayant pas 
ou plus droit aux prestatins d’assurance- 
cbômage), dès associations de locataires, 
de retraités, de parents' célibataires, 
d’immigrants, de « vélophiles », de 
« pornopbobes », etc. 

Les comités de citoyens limitent leur 
«juridiction» à un quartier et définis- 
sent leurs revendications en fonction des 
problèmes de celui-ci. D’autres groupes 
combinent la revendication avec le ser- 
vice : c’est le cas d’une organisation 
comme Viol Secours ou le cas des cen- 
tres de santé des femmes qui pratiquent 
des avortements tour en réclamant la lé- 
galisation effective, puisque ceux-ci sont 
seulement tolérés par les autorités qué- 
bécoises et interdits dans le reste du Ca- 
nada. 

Toutes ces initiatives passent pourtant 
aisément inaperçues au visiteur de pas- 
sage en raison de leur dispersion : « La 
notion de groupe populaire (désigne) 
une série d’expériences et de mobilisa- 
tions fort diversifiées » qui, en tu sens, 
sont « un reflet de la diversité de la vie 
sociale, écrit la revue québécoise les Ca- 
hiers du socialisme. Il n’y a pas. à tra- 
vers les luttes autour des conditions de 
vie, la cohésion et la continuité que 
laisse sous-entendre la notion de groupe 
populaire. Ainsi , il y a souvent peu de 
liens » entre ceux-ci, car « les groupes 
sont loin de partager un consensus ». . 

La jeunesse du mouvement ne favo- 
rise pas non plus un éventuel regroupe- 
ment : les premiers comités de citoyens 
sont nés dans les années 60 avec la « ré- 
volution tranquille », cette effervescence 
qui marque le réveil de la société québé- 
coise et son ouverture au monde mo- 
derne. Ces ancêtres des groupes popu- 
laires « ont été créés par des 
mouvements de pastorale progressiste, 
souligne Jacques Fiset, permanent au co- 
mité des citoyens de Saint-Sauveur, un 
autre quartier populaire de Québec. Le 
financement venait du. diocèse, mais il 
faut dire qu’au Québec tout le mouve- 
ment de gauche provient de l’Eglise ». 

Les premiers comités de citoyens se 
sont opposés aux rénovations urbaines 
qui ont balayé les centres-villes nord- , 
américains pour les convertir en bu- , 


neaux, tout en entraînant la dégradation 
et l'appauvrissement des quartiers im- 
médiatement périphériques, pendant 
que les banlieues émergeaient comme 
ceinture résidentielle pour les classes 
moyennes. 

.Face à ces nouveaux groupes de pres- 
sion qui affirment représenter les vic- 
times de ces bouleversements, les auto- 
rités font la sourde oreille, alors qu'elles 
« tiennent toujours compte (...) des 
groupes financiers, sans s’interroger sur 
le nombre de leurs membres -et leur ca- 
ractère représentatif ». écrit Donald 
McGraw dans sa thèse « Le développe- 
ment des groupes populaires à Montréal 
(1963-1973) (3) ». 

■ 

L’apparition 
de partis municipaux 

« Devant les lenteurs administratives 
et la découverte du parti pris de l’État, 
plusieurs comités de citoyens en voie de 
radicalisation s’approprient le terme 
• groupe populaire », et cessent dès lors 
de centrer leur action exclusivement sur 
la revendication de services aux institu- 
tions en place pour chercher à résoudre 
eux-mêmes les problèmes qui les 
concernent ». ajoute la Conjoncture au 
Québec au début des années 80 (4) ». 
En complément des groupes populaires, 
des partis municipaux qui leur sont liés 
apparaissent à Montréal et à Québec : 
aujourd’hui, ce sont les seules formations 
de gauche à avoir séduit une partie de 
l'électorat québécois. 

Depuis 1968, date de cette radical isa- - 
lion, le contexte politique a parfois été 
difficile : en 1970, avec l’instauration de 
la « ldi des mesures de guerre » contre le 
Front de libération du Québec, la répres- 
sion s'est aussi abattue sur les groupes 
populaires. Dans les années 75, la me- 
nace est venue de l'autre côté ; les tenta- 
tives de prise de contrôle par l'extrême 
gauche maoïste ont provoqué la dispari- 
tion de plusieurs groupes et la désaffec- 
tion de nombreux militants, alors que 
d’antres se laissaient séduire. . 

Aujourd'hui les partis maoïstes ont 
disparu à leur tour, mais si le spectre du 
marxisme-léninisme a pii hanter la gau- 
che québécoise, c'est que celui-ci offrait 
l'attrait, d'une perspective, politique ■ 
structurée. ■ 

En fait, ce désir de coller une éti- 
quette politique aux pratiques alterna- 
tives des groupes populaires aboutit sur- . 
tout à attiser la méfiance de militants 
échaudés par les tentatives de mainmise 
gauchiste ou, plus simplement, par le 
désenchantement qui $ succédé à l'en- 
thousiasme de la prise du pouvoir par le 
parti québécois. 


Autre élément qui pose des problèmes 
aux militants : le financement des 
groupes est assuré par des subventions 
qui viennent de l'Êtat ou (plus souvent) 
de Centraide, une organisation géante de 
bienfaisance qui recueille et redistribue 
les dons des Canadiens. 

D’une part, la relative facilité pour 
l'obtention de ces subventions f » les 
groupes populaires sont une soupape 
pour l’État ». écrit la revue Offensives] 
ne favorise pas la politisation dans un 
pays où les, grilles idéologiques sam sou- 
vent indéfinies, pour ne pas dire inexis- 
tantes ; d'autre part, cette manne mobi- 
lise beaucoup d’énergie par là gestion et 
le contrôle qu'elle implique. « Le finan- 
cement externe, tout en stabilisant et en 
consolidant la survie économique pose 
toujours le problème de l’indépendance, 
alors que l’autofinancement pose tou- 
jours celui de l’épuisement. des mili- 
tants. de l’usure du bénévolat, et rend 
donc toujours précaire la survie du 
groupe ». note la revue les Cahiers du 
socialisme. 

Le Confort d'un financement garanti 
pose aussi le problème de l'antagonisme 
entre permanents payés et! .bénévoles, 
d’autant que, parfois, les premiers sont 
aussi nombreux que les seconds. Par . ail- 
leurs, le reflux du nationalisme, entre au- 
tres choses, a aussi entraîné une baisse 
du militantisme, et les comités de ci- 
toyens ont beaucoup de mal à mobiliser 
leurs ouailles. 

. Au milieu de ce creux de vague, les 
groupes populaires réellement efficaces 
sont ceux qui répondent à des besoins 
concrets, que ce soit en mettant sur pied 
de petits libres-services autogérés, des 
garderies, des logements coopératifs ou 
en occupant à la radio une tranche de la 
modulation de fréquence. 

Les groupes populaires ne représen- 
tent manifestement qu'une toute petite 
fraction de la population québécoise. On 
y retrouve, en majorité, de jeunes 
adultes instruits, réfractaires à l'indivi- 
dualisme du confort et de l'indifférence 
qui les environne. Ils rejettent aussi ie 
caractère «carnassier» (au sens propre 
et figuré) de la société pord-américaine % 
tout en tentant, en ordre dispersé, de 
mettre sur pied de petits noyaux commu- 
nautaires avec l’espoir d'inventer un col- 
lectivisme à visage humain. ■ 

BERNARD G1ANSETTO. 


(1) Voir le Monde Dimanche do 24 janvier 
1982. 

(2) Voir le Monde Dimanche do 2 février 
1981. 

(3) ■ Le développement des groupes popu- 
laires à Montréal (1963-1973) ». Donald 
McGraw. Editions coopératives Albert Saint- 
Martin, 1978. 

(4) La Conjoncture au Québec ou début des 
années 80 : la enjeux pour le mouvement ou- 
vrier et populaire. Ouvrage collectif. Edition la 
Librairie socialiste de l'est du Québec, 1980. 
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Riom... La vieille prison n’accueille, de fait, 
que des Algériens. La crainte de l’expulsion 
est le sentiment dominant parmi des prisonniers 
dont certains ne connaissent rien de l’Algérie. 


V E centre de détention de Riom sé- 
I Iectionne ses hôtes. Au coeur 
n même de cette sous-préfecture du 
H Puy-de-Dôme, dans l'ancien mo- 

■ i nast&re des Cordeliers, fondé en 

■ I 1360, transformé en prison en 
MÂ 1 821 , cent cinquante â deux cents 

■ Algériens purgent leur peine (en- 
tre un et trois ans pour la moitié d'entre 
eux, davantage - jusqu'à vingt ans - 
pour les autres). Aucun texte n’interdit 
à des détenus d'autres origines l’accès ;à 
ce sombre édifice classé monument his- 
torique. Cependant, les Français «de 
souche», toujours très minoritaires, en 
ont totalement disparu depuis cinq ans. 

Le directeur de l'établissement, 
nommé en septembre 1981 après une 
carrière à la Santé, évoque des commo- 
dités culturelles, en particulier la reli- 
gion et les habitudes alimentaires, mais 
n’en «t peut-être pas pleinement 
convaincu puisqu'il signale que les plus 
jeunes des détenus s'adapteraient certai- 
nement mieux à un milieu plus «euro- 
péen». Qu’importe le lieu. Dans le bu- 
reau douillet du directeur ou sur les 
dalles froides des étages, le malaise 
suinte. Riom est la prison d’un partage 
uc races dont personne ne s’évade com- 
plètement : rationalisé par les uns, vomi 
par d autres. 


La frontière entre les détenus et les 
surveillants est double. Différence de 
statut, mais aussi de couleur de peau. 
Curieusement, la prison, fermée en 
1954, fut rouverte quatre ans plus tard 
pour -accueillir» d’importants person- 
nages de la révolution algérienne: elle 
marque ainsi un souvenir pour l'histoire 
de la France et de l'Algérie. 

L’aumônier, qui vient id depuis bien- 
tôt vingt ans, n’a pas voulu « déserter son 
poste» bien que les musulmans soient 
largement majoritaires. Il entend perpé- 
tuer la confrontation - et la compréhen- 
sion - entre les deux cultures. Mais il ne 
franchît plus la porte séparant la salie 
des pas-perdus des bâtiments de déten- 
tion. Il reçût dans le parloir: « A l’inté- 
rieur. c’est la place de l’imam. Je res- 
pecte leur identité. » 

Quelle identité? La conversation avec 
l’assistant soda! et l'éducateur révèle les 
failles : « Un fait algérien est créé par ce 
regroupement . Il entraîne un phénomène 
de désinsertion, alors qu’il faudrait par- 
ler en termes d’assimilation, surtout 
avec les jeunes, dont certains disent 
n’avoir que faire de l’Algérie. Et puis , 
comment parler d’insertion sociale 
quand on a, face à soi, des gens dont on 
ne sait s’ils vont être expulsés du jour 
au lendemain? » 



« Ils sont traumatisés par ça, recon- 
naît le directeur. Le 10 mai leur avait 
donné une lueur d’espoir : Nous l’avons 
très nettement senti. Comme les mesures 
d’expulsion n’ont pas cessé. Us ont dure- 
ment encaissé Je coup. » 

Dans les étages, le visiteur produit en 
passant un violent effet de soupape; 
* L’expulsion est ma grosse crainte, 
comme celle de nous tous, dit un détenu 
de quarante ans, qui a déjà passé trais 
ans en prison, et doit en faire trois en- 
core. Je suis né en Algérie, mais je suis 
venu en France à l’âge de quatre ans. 
Bien qu’ Algérien de nationalité, je n’ai 
aucune attache là-bas. Mes frères et 
sœurs sont nés Ici. J’ai une épouse fran- 
çaise et un enfant de cinq ans ... » 

Dans l'atelier où il prépare un C. AP. 
de plomberie, il confie comment, ne par- 
lant pas l’arabe, il a de la peine à se plier 
aux coutumes de la prison: »Je suis 
complètement dépassé parce que je me 
sens très européanisé Alors j’ignore 
tout le monde. » 

Ses compagnons de travail se sont ap- 
prochés. D'après leurs propos, ils ne sem- 
blent pas avoir monté des murs dé la 
même invisible épaisseur, mais ils re- 
viennent inlassablement à cette appré- 
hension devant l'incertitude du lende- 
main. 

Ils connaissent Hiisioire de l’homme 
rencontré tout à l’heure au cours d’arabe 
donné par un étudiant de vingt-six ans, 

délégué par le consulat dans le cadre 
d'accords franco-algériens. Débarqué en 
pleine nuit à Alger, il s’est retrouvé com- 
plètement affolé, face à des inscriptions 
en langue... étrangère, n n’a pensé qu’à 
retourner dans «son pays». Il s’est fait 
reprendre. Nouveau plongeon en prison. 
« Je les aide à préparer leur retour en 
Algérie ». résume l’étudiant devant son 
tablean noir. Sur un autre tableau, en 
sortant, une Caravelle dessinée à la 
craie. Elle flotte sur ces mots : « L’air, 
l’aventure, l’espace, tout un rêve... » 

Le sousKürecteur, en place depuis six 
ans, doit aussi rêver parfois d'échapper 


au « harcèlement de petits problèmes bé- 
nins » dont il semble accablé, tout en in- 
sistant sur le fait qu'ici « le régime est 
plus libéral qu’en centrale ». 

Le classique atelier de paillage de 
chaises baigne dans une oppressante at- 
mosphère de léthargie. Ratatiné sur un 
tabouret, le plus ancien détenu de la pri- 
son - vingt-cinq ans de présence - va 
bientôt sortir, avec l’hospice pour avenir. 
Des silences ou des réponses hâtivement 
murmurées bloquent les questions. - On 
ne parle pas beaucoup, ici •„ laisse tom- 
ber le sous-directeur. 

Jacques Prévert 

C’est le contraire dans l'une des deux 
classes de l'école installée à l’intérieur de 
la prison, et qui répond au nom de 
Jacques-Pré vert. L'instituteur, amusé, 
observe sans mot dire le remue-ménage 
qui accompagne la sortie momentanée 
de notre guide. Un véritable- cahier non 
écrit de doléances s'épaissit. Des détails 
d'intendance, mais qui ont leur impor- 
tance dans cet univers clos. 

■ Dans ce lieu, dit l’instituteur, ils ne 
sont plus des détenus, mats des élèves. 
Je suis heureux avec eux. Ça fait douze 
ans que j’enseigne en prison. Ces dé- 
tenus vivent l’école de manière très af- 
fective. car la plupart ne l’ont pas 
connue, lis ont une sorte d’envie de re- 
tourner auprès des leurs la tète haute. 
Je crois que la classe est un beau mo- 
ment volé à la prison. » 

L'existence de cycles de formation 
professionnelle ou scolaire témoigne de 
la volonté de rendre utile le temps de dé- 
tention. Les jeunes y sont les plus sensi- 
bles. Une commission culture- prison, 
composée de représentants des deux mi- 
nistères concernés, conduit d’autre part 
à Riom une opération exemplaire avec 
les détenus : moderniser la bibliothèque, 
mais surtout répondre aux besoins — très 
divers - des prisonniers du centre, et 
former ceux qui le souhaitent à la fonc- 
tion de bibliothécaire. 


La différence des besoins correspond 
à celle des générations. D’un côté, les 
plus anciens, venus au milieu des an- 
nées 50 et qui n'ont pas complètement 
coupé leurs racines; de l'autre, les 
jeunes, nés ou venus très tôt en France, 
qui se sentent d’une autre culture. Un 
troisième groupe, plus difficile d'appro- 
che, est composé de gens ayant vécu «à 
■cheval* sur les deux pays, autrement dit 
dans l’un et l’autre, par périodes. « Oui. 
iis sont algériens, mais de quelle ma- 
nière ?-. constate l’assistant social. H y 
aurait presque une réponse différente 
pour chacun. 

Tous les aménagements possibles, 
l'amélioration des conditions de déten- 
tion en cours, ne sauront effacer ce qu’on 
pourrait appeler des troubles de nationa- 
lité, d'identité. La complexité du droit 
en la matière rejaillit sur la réglementa- 
tion de l'expulsion. L'assistant social cite 
mille exemples du casse-tête que repré- 
sente la recherche d'informations néces- 
saires pour éviter parfois l'irrémédiable. 
L’instabilité est en effet une donnée de 
la population immigrée. Le regroupe- 
ment â Riom ne l'a-t-ii pas rompu à af- 
fronter ces problèmes très particuliers, 
qui doivent se noyer parmi d’autres dans 
une prison • normale » ?. il finit par ac- 
quiescer, mais sa perplexité reste visible. 

Au moi d'expulsion sans cesse répété 
parce qu'il colle à la peau de ce petit uni- 
vers caché à Riom, l'assistant social réa- 
git aussi en affirmant: « La prison com- 
mence dehors. C’est ie vrai problème. - 

Dehors, il n’est déjà pas facile à un 
Français de retrouver une place. Alors, 
un Algérien-. Le libérable n’échappe 
pas au syndrome de la cane de séjour : 

« J’ai le cas d’un garçon formé profes- 
sionnellement qui n’a pu obtenir des pa- 
piers. Il est revenu pour un vol simple. « ■ 

m 

LJJBERT TARRAGO. 

a L'établissement doit fermer en septembre 
1984 pour travaux Le directeur de la prison 
n'est pas en mesure de préciser si le système ra- 
cial en vigueur sera perpétué à la réouverture. 
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Où sont les pommes 

d’antan ? 

Le patrimoine de diversité génétique 
des plantes cultivées est menacé. 
Les fidèles du pommier se sont lancés dans la bataille. 


ÏC¥T NE perte catastrophique de 

I I diversités génétiques s’est 

■ I ’ produite depuis quelques di- 

■ I saines d’années dans les 

■ | plantes cultivées en France. 

■ J Ce processus d’érosion, 
J lorsqu'on analyse les méca- 

’ nismes biologiques, sociaux, 
économiques et réglementaires, ne peut 
que s'amplifier. » 

Ce cri d'alarme vient d’être lancé au 
premier congrès national des musées 
d'agriculture, qui s’est tenu en septem- 
bre dernier à Niort, par M. Philippe 
Marcbenay, un ethnobotaniste chargé de 
recherche au C.N.RJS. Dans son bureau 
au Muséum d'histoire naturelle, il expli- 
que son inquiétude :■ Les ressources lo- 
cales et anciennes de notre flore cultivée 
traditionnellement disparaissent en ce 
moment sous nos yeux. Des siècles de 
sélection s'arrêtent d’un coup. Combien 
de fois ai-je entendu sur le terrain cette 
remarque des agriculteurs : « Vous se- 
riez passé il y a seulement trois ans. 
j’avais encore ce haricot Aujourd'hui, 
j’ai perdu la semence. » Pour les plantes 
pérennes comme les arbres fruitiers, la 
préservation est en cours, et on peut es- 
pérer sauver une partie du patrimoine. 
Pour les espèces annuelles ou bisan- 
nuelles, comme les céréales ou les légu- 
mineuses, sans vouloir afficher trop de 
pessimisme, on peut dire qu’il est sou- 
vent trop tard pour recenser et sauvegar- 
der. » - 


Une belle époque 


Cette situation est le résultat de la for- 
midable révolution agro-économique 
qu'a connu la France depuis un quart de 
siècle. La population ruraje devenant de 
moins en moins nombreuse alors que les 
villes ne cessaient de croître, les agricul- 
teurs ont dû abandonner les techniques 
culturales d’autrefois pour satisfaire un 
marché urbain en pleine expansion. . 

Ce bouleversement a commencé avec 
le remembrement, suivi de la mécanisa- 
tion à outrance et de ['utilisation de va- 
riétés hybrides qui augmentaient la pro- 
ductivité. Pour faire place au hangar à 
matériel ou à l'étable « moderne » néces- 
saire à la stabulation libre, on a rasé le 
verger attenant à la ferme. Pour faciliter 
le travail des tracteurs et des moisson- 
neuses dans les champs, cm a abattu les 
haies et fait disparaître des arbres frui- 
tiers qui étaient le résultat de généra- 


■ m 

tions, de sélection. .11 fallait à tout prix 
produire selon les nonnes du marché, et 
le pommier de grand-père ne faisait plus 
le poids. 

« Au début des années 70, j’ai pris 
conscience que c'était un patrimoine en 
péril », dit M. André Gayraud, entrepre- 
neur de jardin, paysagiste, descendant 
de quatre générations d'horticulteurs. 
* On* ne trouvait plus chez les pépinié- 
ristes qu’une dizaine de variétés de pom- 
miers. alors qu’au siècle dernier, la 
France en avait plus de deux mille. » A 
F époque, ces arbres fruitiers avaient leur 
science, la pomologie, et leur société sa- 
vante, la Société pomologique de France 
c r éée en 1956 à Lyon, qui a publié un vé- 
ritable état civü du - verger français en 
deux volumes. 


L’api étoilé 


Pour les fruitiers, la fin du siècle der- 
nier, c’est la belle époque. L'apogée 
d'une science qui remonte à Pline en pas- 
sant par.Estieboe (1530), Bauhin 
(1598), de Serres (1600), La Quintihie 
(1636) pour ne dater que les écrits les 
plus connus. Dans les multiples 
concours, les fruits sont exposés comme 
des chefs-d’œuvre. Chaque horticulteur 
qui se respecte donne naissance â une va- 
riété dotée d’une généalogie. Cette flo- 
raison de variétés commence à disparaî- 
tre au début du siècle- par une 
orientation plus commerciale des 
concours qui va condamner l’innovation. 
Déjà, le marché fait sentir son diktaL 

Au début des années 30, l’Europe est 
envahie par les variétés en provenance 
des Etats-Unis et du Canada. Les asso- 
ciations pomologiques françaises cher- 
chent â résistér en essayant de' lancer, 
sans grand succès, une standardisation. 
C’est le début du -déclin une pour arriver 
aujourd’hui à une situation où 93 % de la 
production nationale est d'origine améri- 
caine. La golden se taille la meilleure 
part avec 71 %, suivie des rouges améri- 
caines (11 %), des reinettes du Canada 
(6%) et des granny smrth (5 %). Les 
7 % restant se partageant entre reine des 
reinettes, reinette du Mans, reinette clo- 
chard et quelques autres. En compensa- 
tion pour la perte de leurs variétés, les 
Français, en . utilisant leur science frui-. 
tière et l'aptitude cGmatique du pays, 
sont devenus les premiers exportateurs 
du monde. 
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« C’est là que le bât blesse, estime 
M.' Gayraud. Avec cette production in- 
tensive tournant autour d’une dizaine de 
variétés, on fragilise le verger français. 
La diversité variétale permettait , de 
faire face, aux maladies. Aujourd’hui, 
c'est la diversité des produits phytosani- 
taires.- Mais si une épidémie, comme le 
feu' bactérien (1) actuellement, s'étend 
sans que l'on puisse la combattre effica- 
cement,. c’est un désastre qui va tomber 
sur les arboriculteurs. » 

Conscient de ce danger, M. Gayraud 
commencé dès 1975 un «travail de 
fourmi ». 11 recherche, recense et fiche 
■ tous les arbres fruitiers qu'il rencontre 
sur son chemin. Dans une réunion des 
Croqneuis de pommes (2), une associa- 
tion d’amateurs et de collectionneurs de 
pommiers qui édite une publication intir 
tulée Sauve qui pomme, il rencontre 
M. Marchenay, qui travaille sur on pro- 
jet de conservation du verger cddricote 


MORGAN 

■ 

pour le' parc naturel Normandie-Maine 
(3). Entre te chercheur et le passionné 
de fruits oubliés va s’établir un échange 
d'information qui va, entre autres, per- 
mettre la redécouverte d’un fruit- 
phénomène, l’api étoilé, ou portxum pen- 
tagonum . une pomme parfaitement 
hexagonale que l’on croyait à jamais dis- 
parue. 

• Nous avenu appris qu’un chercheur 
suisse connaissait l’existence d’un api 
étoilé, raconté, la fierté aux ÿèùx, 
M. Gayraud. Nous nous sommes préci- 
pités en Suisse. C’était fin août 1981. 
Dans une propriété privée, nous avons 
découvert un vieil arbre délaissé qui 
croulait sous lés' fruits. J’ai rempli la 
voiture de pommes et j ’ai ramassé pré- 
cautionneusement quelques greffons. De 
retour chez moi, je me suis empressé de 
les greffer sur dix ■ pieds-mères, et au- 
jourd’hui, après multiplication, j’ai une 
centaine d’api étoilés. » 

Car, outre le recensement, M. Gay- 
raud s’est donné pour objectif de sauver 
et de multiplier les variétés en voie de 
disparition. Dans sa pépinière de Viriat, 
près de Bourg-en-Bresse (4) , il a, sur dix 
hectares, cent . cinquante variétés de 
p ommi ers, .soixante de poiriers, trente- 
cinq de cerisiers et vintg-cinq de pru- 
niers. Chaque année, comme un général 
en bataille, il s'attaque à une région en 


battant la campagne après avoir préparé 
le terrain par un travail d'information di- 
gne d'on bénédictin. Son objectif est* 
clairement défini : faire redécouvrir par 
les amateurs des fruits de qualité. Un vé- 
ritable défi à la consommation de masse. 
A la fin de l'année prochaine, il compte 
publier un catalogue des fruits oubliés. 
En passant commande un an à l’avance, 
vous pourrez avoir dans votre jardin ces 
merveilleux arbres fruitiers qui faisaient 
le délice de nos grands-mères. Le seul 
problème, c’est qu’un certain nombre de 
variétés ont disparu du catalogue offi- 
ciel. * SI on m'interdit de commerciali- 
ser mes fruits oubliés, s’insurge M. Gay- 
raud, j’attaquerai, avec l’appui des 
associations de collectionneurs, les cinq 
mille producteurs qui vendent des fruits 
non catalogués, il en va après tout de la 
sauvegarde de notre patrimoine frui- 
tier. » Une belle bataille en perspective. 
En attendant de la mener, M. Gayraud 
est parti à la recherche de la belle de Ri- 
vet, une pomme qui poussait encore en 
1930 dans la région de Chètillon- 
sur-Chalaronne (Ain). 


Le temps presse 


Dans cette recherche, il ne faut cepen- 
dant pas que l’arbre cache la forêt Si la 
sauvegarde des espèces fruitières semble 
être de plus en plus â l’ordre du jour, il 
n’existe cependant en ce moment en 
France que quelques collections dans 
différentes stations de recherche de 
1TNRA - notamment â Angers, - ou 
chez des collectionneurs privés. « A fais 
pour les espèces non fruitières, te temps 
presse, s'inquiète M. Marcbenay. Quel- 
ques trop rares réalisations sont en 
cours. Cependant, il n’existe pas, à notre 
connaissance de collectionneurs privés 
d’espèces céréalières ou fourragères. Les 
apiculteurs qui cultivent des variétés 
traditionnelles sont devenus très rares. 
On n’en trouve plus que dans des régions 
isolées comme en montagne. G est donc 
là que nous devons agir en priorité avant 
qu’ils ne disparaissent avec leur sa- 
voir. * 

Récemment, trois conservatoires bota- 
niques (Brest, Nancy et Porquerollfcs) 
ont mis leurs compétences en commun 
en s’associant avec le Muséum d'histoire 
naturel le dans un groupement à intérêt 
scientifique (G. LS.). l'Association des 
conservatoires français d'espèces végé- 
tales. C’est une première étape avec le 
travail de recensement de la flore tradi- 
tionnellement cultivée en France, réalisé 
depuis un an par le C.N.R.S. 

Au-delà du patrimoine génétique 
sauvé par l’archéologie végétale, il y a un 
savoir millénaire qui risque de disparaî- 
tre. Le préserver est. un enjeu qui 
concerne plus l’avenir que le passé. ■ 

MICHEL ABADE. 

(1) Voir le Monde du 16 juillet 1983 et du 
15 septembre 1983. 

(2) Association des cnxpieurs de pommes, 
Cedex 178, FonteneBe, 90150 Fontaine. 

(3> Maison de la pomme et de la po ir e, parc 
naturel Normandie-Maine, 61320 Cannages. - 

(4) Flÿîoiire Rhône-Alpes, 01 440 ViriaL 
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L’AFFICHE 

DE 

CINÉMA 

1 - LE CINÉMA FRANÇAIS 

Jean-Louis Capitaine 
Balthàzar J.M. Charton 

Iconographie de Jean-Pierre Benbomé 

300 affiches des fQms les plus 
célèbres illustrent cette histoire du 
cinéma français, des premiers 
films à la DOQvelk vagne. 

UN VOLUME DE 160 PAGES 
AU FORMAT DE 22J> x 30 cm 
300 REPRODUCTIONS 
DONT 100 EN COULEURS 

195 F 

ÉDITIONS FRÉDÉRIC BIRR 


L ORDinRTéUR 

PÉRSonneL 

Les repenses 
à toutes les questions 
des non-spécialistes sur 
l'acquisition et l'usage 
professionnel d'un 
micro-ordinateur 

20 FF chez votre marchand 
de journaux 
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Porcs chinois 

En 1980, dans le cadre .des 
accords de. coopération scientifi- 
que et technique entre ia France 
et la Chine, le ministère de l'agri- 
culture de la République popu- 
laire de Chine avait fait don à te 
France df neuf porcs chinois : un 
mâle et deux femelles de trois 
races différentes. Les chercheurs 
de TINRA ont ainsi constitué un 
troupeau et observé la descen- 
dance de ces animaux, en race 
pure et en croisement avec les 
races occidentales. Les résultats 
obtenus font apparaître pour des 
femelles croisées demi-sang 
chinois quatre caractères .qui en- 
traînent une diminution du prix 
de revient du porcelet : — une 
précocâté sexuelle exception- 
nelle : cent Jours contra deux 
cents pour les races euro- 
péennes ; — une grande sobriété 
su cours de te période de lacta- 
tion, alors que les femelles allai- 
tent davantage de porcelets : un 
gain d’au moins 100 kg d’ali- 
ment par femelle et par an a été 
constaté ; — de très bonnes qua- 
lités matemaües : docilité, pro- 
duction lie lait ; — une prolrfkâté 
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moyenne hors du commun, ja- 
mais observée jusqu'alors sur 
des races occidentales ; au cours 
des trois premières' portées, 
quinze nés par portée et presque 
treize sevrés ; ce qui laisse espé- 
rer six à huit porc e l e ts de plus 
sevrés annuellement par truie re-' 
productrice. 

. . * INRA — Presse informations. 
149, me de Grenelle 75007 — TéL ; 
550-32-00. 

Bonnet d'âne 
pour automobilistes 

Un système originel de biSme 
a été mis au point dans l'Etat 
américain de rôregon, Après 
avoir commis un certain nombre 
d'infractions» les automobilistes 
doivent échanger leur • plaque 
d'irrimfltiicufaifon normale contre 
une plaque rouge: Les autorités 
espèrent ainsi améliorer leur 
comportement routier. 

★ Sciences et Vie, 3. me de La 
Baume, Paris 75008, tâ. 563-014)2. 


BOM A OUTILS 


Le choc des générations ? 

L’Association des âges étudie 
dans la société contemporaine 


ANNIE BAILLE 


les blocages liés à te ségrégation 
des âges et propose des ponts 
entre tes hommes, tes âges et les 
.générations dans ses travaux, 
sas groupes de réflexion, ses sé- 
minaires et ses publications. Té- 
lématique, le choc des généra- 
tions ? préfacé par 
J. -J. SarvarnSchraiber (Centre 
mondial de l'informatique) et 
postfacé par C. Guarrigua 
(Agence de ('informatique), est le 
résultat des travaux d'un groupe 
qui a fonctionné pendant un an. 
Des acteurs de ia télématique et 
des ethnologues ont échangé 
leurs expériences et leurs impres- 
sions; Bilan : un ouvrage grand 
public qui recense et tom mante 
les principales expériences fran- 
çaises et quelques expériences 
étrangères (conditions, supports 
techniques, acteurs en cause, 
comportement des usagers), li 
en. résulte un e ensemble d'ob- 
servations soumises i la sagesse 
du plus &and nombre et des au- 
torités » et en tout cas destiné à 
r foire sauter lès verrous d’ordre 
matériel ou d'ignorance, afin que 
l’information puisse irriguer la so- 
ciété». 

* ECONOMICA. 49, nie Héri- 
cait, Paris 7501 5. AJDA. 73, ave- 
nue Paul-Do amer. Paris 75016. 
Tfl. : 504-27-44. 


Education à distance 

Juan A. Bonnet et Modesto 
I ria rte de l'université de Porto- 
Rico présentant, dans Irrterden- 
cia n° 83, un projet da réseau de 
communications par satellites 
entre les universités d'Amérique 
latine et les universités des Ca- 


La coût moyen de fo r mati on 
des étudiants croît régulière- 
ment ; il devrait atteindre 
20 000 dollars par an à la fin de 
cette décennie. L'éducation à 
distancer est une solution avan- 
tageuse sur le plan des coûts. 

Les auteurs décrivent les 
moyens nécessaires (le système 
de. télécommunications par satel- 
lites, avec ses composants, ses 
modules).. La stucture opération- 
nelle pourrait être constituée par 
l'association dés universités et 
des instituts- de recherche des 
Carabes (UN ICA) et Y association 
des universités des Caraïbes et 
des bibliothèques (ACURILJ. 

La première étape consisterait 
à créer un réseau de bibliothè- 
ques de classes télévisées, de 
symposiums et de conférences. 

★ INTERCIENCIa. apartado 
51842, Caracas 1050 A - Vene- 
zuela. 
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Économie 

pour temps nouveaux 

ECOROPA organise à Augs- 
bourg, les 18 et 18 décembre 
prochain, une vaste conférence 
sur « une économie pour les 
temps nouveaux a. Elle sera ou- 
verte par Christian Schumacher. 
Parmi las thèmes des groupes de 
travail : 

la compatibilité au niveau de 
l'environnement d’une pro- 
duction et d'une consomma- 
tion en équilibre avec la na- 
ture ; 

te compatibilité au niveau social 
de diverses formes d'organi- 
sation économique ; 

la réorganisation du travafi fémi- 
nin dans une économie écolo- 
gique ; 

les possibles conflits entra objec- 
tifs de l'entreprise et écono- 
mie écologique. 

★ Inf. ECOROPA — Goerress- 
trosse 33. 800 Munich 40. Tfl. : 
(089) 529-770. 
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Les auberges de jeunesse 


\ 


4 

2 


à la recherche d’un second souffle 


■ 

Les auberges de jeunesse sont en mutation» Subissant la concurrence, sévère, 

des gîtes et centres d’accueils, elles veulent s’adapter aux nouvelles aspirations des usagers. 


ES auberges de jeunesse 
sont une manière <Tinsti- 


C 
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tution (le terme figure 
d’ailleurs au diction- 


1 
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■ * naire). Pour les plus an- 

■ j dens, c’est la vision lyri- 
I J que de la rencontre 
■ fraternelle, dans le cou- 
rant de l’été 1936, de jeunes ou- 
vriers venus d’un peu tous tes 
coins de France passer leurs pre- 
miers congés dans l’une de ces 


« A. J. » fondées sept ans plus tôt 

' w " (O, - ! 


par Marc Sangmer 


*• P 1 

s’était inspiré de Vexemple afie- 


»P> 

maud. Une génération plus tard, 
l’auberge de jeunesse devient le 
symbole d’un nouveau tourisme 
de masse, celui des adolescents 
qui prennent en charge leurs va- 
cances. Entre 19S8, année de la 
création de la Fédération unie 
des auberges de jeunesse, née dé 
la fusion de toutes les associa- 


tions d’A-J. (2), et le début des 
années 70, les auberges de jeu- 
nesse ont connu leur âge d’or, ca- 
ractérisé par un programme in- 
tensif de construction soutenu 
par les pouvoirs publies et une 
augmentation massive de leur 
clientèle. 

La situation a quelque peu 
changé. L’engcaiement s'est porté 
aujourd’hui sur des formes nou- 
velles d’hébergement (gîtes, re- 
fuges, centres d’accuefl...), qui 
ornent les mêmes conditions ma- 
térielles que les AJ. (nuitée en- 


[eues qui 

tre 15 et 25 F, possibilité de faire 


sa cuisine) mais se révèlent 
mieux adaptées au développe- 
ment du tourisme individuel, pé- 
destre et itinérant 

Ces formules, plus légères en 
fonctionnement comme en équi- 
pement, bénéficient largement 
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PETITES ANNONCES 

POUR LES ASSOCIATIONS 

RUBRIQUES* : Appels □ Convocations □ Créations □ 

Manifestations □ Sessions et stages D 

* Cocher la rubrique souhaitée. 

VOTRE TEXTE: 

1 

2 

3. . . 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

TO 

• Prix de la Hjgne: 25 F T.T.C (28 signes, lettres ou espaces). 

• Veuillez mentionner l'année st le numéro (fhueziptiaa purn au J.Ol 

m Délai d'insertion : deux semaines après réception dû la dmumHr iTinuf. 

tion ACCOMPAGNÉE DU RÉGLEMENT libellé : 

Régie Presse LMA. 

m A envoyer à : 

REGIE PRESSE LJfcLA-, 85 bo, rae Mo— r, 75002 PARIS j 


1 
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V « 


S 


annonces 


associations 


Appels 


Ai*oc. agréé* jeûnasse 


3 pièon ou 46 m* (mémo è 
partager) non commerciaux^ 
Paria quartier bien desservi, 
té. : AFOCAL 26 1-27-34. 


Sessions 
et stages 


le siège social, le service 
admJrâsrstif de TAeecctetiort 
française des diabétique* 


7. nie I éopnld PaUan 
75002 Perle (métro Sentier) 
tél. ï 239-13-13 


Construction autogérée 
petit immeuble Venues 


2 femmes supp l é men t ai r e s. 
Décision 

ou 531-62-00. 


Manifestation 


Metoon de rEwope, 36 Aie 
des France Bourgeois 4* oo nfé 
rence-débst «Le Roumanie 
“K décembre 
Q, Pansée. 


et r Euros* », 
16 h3Q, p 


Invite 


LA VK NOUVELLE i 
è un W.E. réfl ex ion : 

la cfvee avec ou conrre 
le tiers-monde, 20 nov. 14 h 
Mi 27 nov, 16 h. Ecole Bossuet 
SI, rue Mada me. 


VW» Nouvelle. 
73. rue St-Anne 76002 Paria. 
Tél. : 296-64-44 


Le MAQDQ (Mouvement 

6e conee fl et cf infomta- 
tion pour divorçants et 
dtotxcéa} propose, la Hindi 
21 n o vem b t # è 18 h 30 une 

d'échange 

•* de BoUdevité autour dut ' 
d e fa gy MACflao, 4 . 

76016 
TéL: 306-77-71. 


ACACIA s stage de tMfltve, 
découverte du pWr de Jouer, 
les lO et 11 décembre. 

de porcueevon corporelle, 

367-26-69/807-06-ia 


37, rue Pemecy, 
75014 Péris 
Tél. î 543-68-93. 



de notre état mental} ; 
tion eynchromentlque 


Ce centre est 


AU CENTRE ST -DOMINIQUE 6i 
les flits du Lyonnais - Des 
temps de réfl. et de part. bfcL, 
(Mal.. tpjrft. Lk% St-MMMiu, 
la féconcSatian. «wés. è toi. 


pris, à r outre, une oppr. de la 
prière, art floral ec m odila o e . 
etc. Bons. : B.P. IIO. 09210 
rAflBHESLE. 74/01-22-74, 


L" 


ASSOCIATIONS 

a liai Ou rentre e 


_ de f orma ti on 

è ruti. des mécrpordinateurs. 


RsnssiQnanfisntf S S, rue 
Compag n e P remière, 76014 
Paris. - TéL : 322-47-28. 


SU m Autriche : 6/16 
No*, «vr^ raques. 


6 jours. hOt* 2* 
k VsU dt 


de Galbe. 00760 
HWÇfTGp (16-68) 04-85-26. 





des investissements tant publics 
que privés et attirent une clien- 
tèle soucieuse d’un certain 
confort et qui se fait, sur ce 
point, une idée peu flatteuse de 
l’auberge de jeunesse. 

Dans cette situation de concur- 
rence sévère, inquiète en outre, 
pour le long terme, d’une 
contraction structurelle de son 
marché bée à la baisse de la dé- 
mographie, la FUAJ (3) célèbre 
son- vingt-cinquième anniversaire 
en montant au créneau pour dé- 
fendre devant les pouvoirs pu- 
blics et les médias son orienta- 

Tv+4 « 1 m maIim A-fiAM A ’imA 


autres formes d'hé 


bon marché, qui n’ offrent que 
l'extrême bamuisatio 



'isation du gîte et 
du couvert, et nous » ? Cette dif- 
férence est d’abord sensible au 
niveau de remploi : < Chaque 
auberge fonctionne avec un per- 
sonnel ^encadrement, ce qui re- 
présente six cents emplois en 
pleine saison. La présence de ces 
personnels est une ’ garantie 
contre le pourrissement et la dé- 


gradation des locaux (ce qui 

des 


n'est pas le cas des gîtes ou 
refuges . laissés la , plupart du 


litê : la cohabitation d une 
« mission économique d 3 héberge- 
ment à bon marché avec la air 
mension sociale d’un véritable 
mouvement d’éducation popu- 
laire ». 


la plupart 

temps sans surveillance). Elle 


D s’y a plus 
d'exclusive d’âge 


Pour Daniel Marchai, prési- 
dent de la Fédération, et Gérard 
Prigeut, délégué fédéral, tout ce 
qui, relève de la « partie techni- 
que » (les conditions d’héberge- 
ment) est assez connu pour qu’ü 
ne soit pas besoin de s’y attarder. 
Ils précisent tout de même au, 
passage au’ * il n'y a plus d'ex- 
clusive a âge. Les A. J. sont ou- 
vertes à tous les Jeunes de sept à 
soixante-dix-sept ans... (4) », et 
que « contrairement à ce que cer- 
tains croient encore, l’époque des 
dortoirs collectifs est révolue. La 
plupart des auberges proposent 
maintenant des chambres de 
quatre ou six lits ainsi que des 
chambres pour couples ou fa- 
milles ». 

Et de donner quelques chif- 
fres : < La Fédération regroupe 
190 auberges dont 160 en gestion 
directe Cest sans doute moins 
qu'il y a vingt ans, mais nous 
avons délivré cette année 
145 000 cartes d'adhérents, de 
quoi faire rêver pas mal d'asso- 
ciations. et assuré l 350 000 nui- 
tées, ce qui laisse loin derrière 
n'importe quelle chaîne d’hô- 
tels.» 

Et cette « dimension sociale » 
qui • fait la différence entre les 


permet enfin d’organiser des ac- 
tions d’animation : chantiers de 
rénovation, accueil en vacances 
des jeunes les plus défavo- 
risés.^ » 

* D’autre part, les auberges de 
jeunesse sont des «écoles de la 
démocratie » qui apprennent aux 
jeunes « ce que peut être la ci- 
toyenneté» en les associant à 
l’évolution de la structure qu’ils 
fréquentent selon un processus 
mis en parallèle avec l'organi- 
gramme de la puissance publi- 


que : « Chaque adhérent qui le 
désire peut s'exprimer au niveau 

le comité de 


\esire peut s exj 
local à travers 
tion de l'auberge : c'est la muni- 
cipalité ; il élit ensuite des délé- 
gués qui se retrouvent en 



est representee a i assemblée ré- 
gionale (le conseil régional); 
enfin, le comité directeur , c'est le 
parlement et le président, un bé- 
névole. est élu par tout ce sys- 
tème de démocratie du bas vers 
le haut » 

Troisième atout : la TUAI est 
un mouvement « Internationa-, 
liste, contre le racisme et pour 
l'amitié entre les peuples». La 
carte d’adhérent délivrée par la 
Fédération française des au- 
berges de jeunesse- est valable 
dans les cinquante-quatre .pays 
(totalisant plus de huit mille au- 
berges) qui, comme elle, sont af- 
filies à la Fédération internatio- 
nale, 1T.Y.H.F. (International 
Youih Hostel Fédération). En 
contrepartie, la FUAJ accueille, 
bien entendu, tous les porteurs de 


BLOC-NOTES 


INITIATIVES 


Action Pologne 


Aide et Partage, association 
d'aide alimentaire è la Pologne 
par colts individuels, organise, 
pour la deuxième année consé- 
cutive, son «action Pologne». 
Depuis mare 1982, 55830 coBs 
ont été expédiés, représentant 
555000 kilos de vivres, au 
rythme d'un convoi par mois. 
L'association reçoit les dons en 


atefier de mécanique, figurent 
au «menu» de l'université du 
treizième. Dow le quatorzième, 
on étudie l'anglais «de la 
haute»... et des faubourgs, T ur- 
banisme, l’habitat auto- 
géré, etc. 


★ XIII e : 30. nie de la Botte- 

atut-Caïlles, 73013 Paris; tfi6- 

& 580-96-1 7. - XIV e : 28, nie 
'-Noyer, 75014 Paris; tfl6- 
543-91-11. 


phone 


RENDEZ-VOUS 


argent (220 F pour un colis de 
7 ou de 9 kilos, qui comporte 


des produits de première néces- 
sité), conv ert i t cette aide finan- 
cière en vivres et se charge de 
l'acheminement. 


Religion et culture 

poT?tique 

en Allemagne fédérale 


★ 20, rue Legendre. 

75017 Fui*. T6L 763-1042. 


ACTUALITE 


les universités de quartier 

à Paris 


Les universités de quartier se 
sont donné pour objectif de dis- 
penser eux habitants d'un arron- 
dissement, sans (imita d'âge, de 
diplôme ou de formation da 
base, des connaissances qui leur 
permanent de comprendre 

révolution actuelle pour y parti- 
ciper. Mobiliser les compétences 

- qu'il s'agisse d'artisans, de 
créateurs ou de professionnels, 

- favoriser un échange de 
connaissances, faire découvrir 
l'intérêt de ces connaissances 
pour la vie sociale comme pour 
une meilleure maîtrise des pro- 
blèmes personnels, le projet 
n'est pas mince. Ateliers de lan- 
gues, gymnastique douce, vi- 
sites guidées en car dans le trei- 
zième arrondissement. études 
économiques (le doter, r Infla- 
tion et le chômage. Marx cent 
ans après, la crise), astronomie. 


L'Association française de 
sociologie religieuse (A.F.S.R.) 
organise un colloque sur le 
thème « Religion et culture poli- 
tique en Allemagne fédérale». 
Parmi les thèmes retenus : tradi- 
tion et réalité du perd catholique 
en Allemagne, l'influence reli- 
gieuse dans l'histoire de la 
sociat-démocratie allemande, 
appartenances religieuses .et 
comportement poétique, les in- 
terventions des Eglises protes- 
tante et catholique dans le do- 
maine socio-politique, de fa 

politisation de la confession è la 
confessiortnsJisation de la pofiti- 
que, et un thème très actuel : 

lés Eglises et le pacifisme en 
R*FJL Les conférences, don- 
nées par des professeurs d’une 
versité français d'outre-Rhin, 
seront suivies de discussions. 
Les personnes qui, sans être 
membres de r association, s'in- 
téressent aux travaux de ce col- 
loque peuvent y participer. Las 
5 et 5 décembre, au Palais uni- 
versitaire. 9, place de l'Univer- 
sité è Strasbourg (Bas-Rhin). 
Participation aux frais ; 50 F 
(étudiants : 25 F). 

*v££- SJ ^' *5. «e Diderot. 

94500 Champ gny-sux-Mamc. 




à la carte I.Y.H.F., d’où qu’ils 


viennent : la population étrangère 
0 % de la 


représente 50 % de la fréquenta- 
tion des AJ. « La Fédération in- 
ternationale ne recormmt, dans 
chaque pays, quun^seul interlo- 
cuteur. Ce principe — qui est en 
fait la garantie pour les touristes 
étrangers de retrouver un réseau 
de lieux d’hébergement tous si- 
tués dans une même fourchette 
de prix et où leur carte LY.H.F. 
leur réserve le meilleur accueil 
— a été l’une des raisons qui ont. 
présidé à la création de la FUAJ 
Si nous n'existions pas, il serait 
probable que tous ces gens ne 
viendraient pas en France, ou du 
moins qu'ils y resteraient moins 
longtemps. » 


publics de deux cordes sensibles : 
la solidarité Nord-Sud — aû mo- 
ment où de nouvelles catégories 
de jeunes qui, jusqu’ici, ne par- 
taient jamais en vacances pren- 
nent leur sac à dos (les jeunes du 

re- 

oc- 


wul iciu wv «i uwt (ira jeunes 

Maghreb, par exemple,..) et 
présenteraient, par la même 


caston, un apport en devises - et, 
tfedé _ 


d’autre part le développement du 
tourisme social, alors que semble 
s’amorcer un retour des salariés 
(attirés ces dernières années par 
les moyens proposés par Jes co- 
mités <f entreprises) vers nu tou- 
risme plus personnel, itinérant, 
« autogéré », en quelque sorte. 

DANIEL GARCIA. 


Le bénévolat 
ne suffît tins 


(I) Marc Sangmer hit le fondateur 

te Sükm 


An total, l’image que cher- 
chent à donner les AJ., regrou- 
pées derrière la FUAJ, est celle 
d’un •véritable service public as- 
suré de façon indépendante ». La 
Fédération est en effet peu sub- 


(1898), moom a ect catholi- 
que traction sociale très avancé pour 
l'époque, qui fut condamné pu Pie X 
a 1910. C esi considéré comme l'intro- 
ducteur en France de la «démocratie 
chrétienne». 


(2) Tontes., sauf nue, la Ligne 

• « • m m r 


use pou ks auberges de la jen- 
(LFAJ.). Cette association fut. 


peu î 

ventionnée (moins de 5 % de son 
l’affaires 


chiffre d’affaires global en sub- 
ventions de fonctionnement), ses 
recettes provenant de 
rhéberaementHrestanrathm, de la 
vente dés cartes et d’activités an- 
nexes (ski, vofle...) . Pour rester 
attrayantes et compétitives, les 
auberges de jeunesse ont un be- 
soin urgent de rajeunir leur patri- 
moine immobilier. Le bénévolat. 


en fait, l'ancétre de tontes ks astres 
puisqu'elle hit créée par Smwnier en 
1929. Restée fidèle ï Pesçrii dn fonda* 
teur, la LJ 7 AJ. revendique une «nru- 
traUié absolue », autrement dit, è ses 
yeux, faccoeü des jeunes dans les Ceux 
dTiae r gBBiea que sont les AJ. ne doit 
souffrir aucune interférence politique 
ou TCfirâeree. En clair, la LJ 7 AJ. re- 
proche a la F.UAJ. sou ancrage â gau- 
che du fut de b position tris marquée 
des principales associations qui ont per- 



déjà fortement sollicité en temps 
OKfil 


qna usc auberges de jeunesse mais grïvi- 


eestkn locale». La JFUÀJ, de 
mi dénie la moindre aubôge 


[inairc, n’y suffira pas : «// est 
évident que rien ne pourra se 
faire sans apports multiples de 
l'extérieur. » 

Décidée à profiter des occa- 
sions créés, par le changement 
politique de 1981, la, FUAJ 
compte jouer auprès des pouvoirs 


Son côté, 

eu gestion directe. Les positions sem- 
blent irréconciliables. (L.FA.J., 
38. boulevard Raspafl, 75007 Fuis.) 

(3) FUAJ. 6, rue MesnO, 75016 
Pans. Tél :<1) 261-84-03. 

(4) Four les mems de dix-huit aïs 
(avec autorisation parentale), la carte 
airtmdle coû t e 10 francs, entre dix-huit 
et vingt-six ans, 30 francs et 50 hases 
au-delà. . 


CONSEILS 


LES AGRÉMENTS (VI) 


Noos H 

« co u a e fla » sox swodiftm de toute nature et de tout objet, exammer 
en détail tou» ks agrémesta, hatàBtatioos, con di tioB S de conventionné- 
meut et procédâmes imposés par ks départements mfafatérieh qui «U à 
oommttrela vie associative et son développement. Ds sont eu effet mM»- 
heenx cerne qti rw i e n dfeaent dus des secteurs partkaCen la tutelle des 
iw o ck hm et leur dispensent ks aides aux formes variées que mm 


J». 


Une étude récent» faite nu nfvean de h direction dn fabk social et de 
ftdacntlnn populaire an nUnte du temps Bbre, de k jeunesse et des 
sports — ministère chargé de coordonner ks di vers as actions entre- 
prises — eu * identifié use vingtaine, et bous pensons que ce sera rtmcées 
tftehes dn Conseil national de la vie associative, mstaflé an débet de jnS- 
kt 1983 par le premier ministre, d’en po ai s w v re rhneattiire. Certaines 



ides foyers 
comité coq 


dépendent dn mbésUrt de ragricnlznre même 
dk ewBM cwm hattfqn donne son «vis, présidé au ni i t sii d ép ar tra i e o- 
taJ pur k préfet remmliw s lrv de la RépohQque comprend, outre te tfixec- 
tenr départemental de Fagricahme^ le dir e ctetg départemental da temps 


H cm neei moins évident que fa g r é m eat des 


qte veulent 



des activités relatives à rovgaubation de voyages et de 
dépend dn s ecrét ar iat iTÉtat au tourisme et répond aux coéditions 

pair la loi 75-627 du 1] jaflfet 1975. Cela le devient mofes ponr ks 

dations qui ont vocation d'organiser k secourisme et dont ragrément dé- 
pend fme dédsiou mhnitëriefie du ministère de Ffaitérkur et de la dé- 
ceatraHsation, même ri ffetenuntien de kors équipes sur k voie pob&qne 
k iustitie. Enfla, cek Test e n co re moins pour ks assopEathms colombo- 
dcat Pagréswat dépend d'une dédsiou da wfah»» de rmtérien r. 



Nous arrêterons H ces remarques fort générales pour terminer par k 
cas dissociations qui miMpu* «*»"- r m intéresser un certain uom- 
k» de nos ketems, celtes qui eaumeent leur activité dans k domaine de k 
protection de te autan, de Pemtnma eaeat et de PemUatmtka da aube 
de rie. 

L’agrément de ces associations a été établi par Fartide 40 de fai M da 
M jÂct 1976 et la procédure relève da décret da 7 jidlkt 1977. Ce dé- 


A 


dont ks activités S’exercent dus k d omaine de la protection 


mre et de renvfromKment et qai refirent de rartiefe 40 de la U ; 
Al cefles qui sont c onsi dérées comme des associations locales dTusa- 


e) celles qui ont vocation de protection et d’auéiioraffeB te cadre de 
vit n titre de riitteie L-I68-1 te code de Fmbaidsnie. 


Dans ces trois cas, ks assodations doivent jostifier te trois eta tTacti- 
rifcés depuis Jeta- publication au And oflïc td et du caractère de aon- 
lucratmté de tes» actions, enfin Amer des mniiSm J*/»». 



dosrier. Stdrsat b cadre géographique, Fantmité qui défivre l'agrément 


- k préfet conmdsBnire de la Répobfiqw pw ks activités mdwdé- 
vdoppent aux niveaux coüBimml, mtcrcosnnunal et départemental ; 

- le mtfstre pour k» ■hfisw hrtvntf psitviiu nts I et nationaL 
Dans tons ks ce», le refus d’agrément doit être motivé. La portée 


tes 


aodatiou b é n éflri atre, dans k ressort même de son activité, d 1 

droit» reco muis à k partie dvUe «n ce qtri concerne ks frite potttrt pré- 
Jwfloe iflrect oa fedirect ux mtërbs caBeçûSs qa’elles ont pom objet de 


• Conseils rédigés par Service aSMCrnttans. Association kd de 1901 
de Prany, 75017 Paris. Tâ. : 380-34-09. Télex : SERVASS 


24, rue _ 

650344 F. (CansdUDom sur rendez-vous.) 
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v, 
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pP ^ E n écoute jarr. 
Cv. ■;-! J'une émission 
f " Cj m’intérei 
: î ii. 'tre vie sur le, 


* • — 


ivi^nir. ces nu. 
j qui. 


.■i 

C 5. 




M ju passé... Ces 
nort. La mort à 

.. parle par saca 

simples, et queli 
î' • cc un silence. S 

L ne inspeciior 

l'iü.-UVan ? M sent-ü 
; :ui entier, à 1 uti 
jocni. captant 
I. ; ... r.aer dans le si 
i.M-ri-"!»' l’attention qu’il 
_uand c’est à lui c 
I ,u-.-. - * -' r,:e a donc, cet t 
'.Met ir^vitc à ses motn 

'‘■■'■.-•r.-.’.è à la moindre cc 
a " " m 

I; _ .nji: Marchais et 
w!b , j •.'£ quelques atm 
u . nt ,-jr.o que sa seule ] 
n'tr- "uie salle dt rédt 
riscT-uî L n ego de beU 


•.r.” griserie de l’écr 


1 ■ "'T 

i» L 1 - ■ 


n - . _ went pourtani 
hui une nostalgie 


.■n _ 


- rcs de quelques 
_ .neore remplacés, 
.--.r;- jo.-.ÿiers traités 

pmu m 

lem-- ■ pour les grands, 
g'u- r.:>- étranger, ou ] 
ù.-i.T-..— -int de l’émissM 
c j à contre^ourai 

D ?r ;ru. Jean-Pierre EU 
ic- oui. Comme i 

p.'Lr . r irop fortement 
;v,- .:..'.sée de l’avant- IC 
>hc o'un régime ; susp 
- Le vide, le tn 
des voyages et 


~ fond trianc, une te 
ce pas sur le parc 


■>: -o oius facile à mes 
.usqu'au moment c 
é'-ï fuient. Au premie 
un paquet d’om 
A roreffîe, son n 
jn rarps jeté hrusquem 
S'--r.. ou uneponequ cle 
Zouc. en noir, une et 
fc-r: 1981. Unpvbficc 
S^iement sa présence, 
is~ii:ere... affolante. Si 
^js:-ïs. elfe porte des i 
sonnes. Pas des NapoW 
Sommes, te comm 
r, : , . s en bébé grognor 
et grimaçant au E 
fe^nrne de grand-. âge 
tô’^r au trou. LTiuma 
h ^-‘s insignifiants, i ses 
- s'échappe du jk 
r 3>: l'nter sa vie. 

- lors Zouc se fait -bc 
'3--; n/assablement dès i 
pas ou n'existent. 
r ' “sï pas la questioii 
simms coûte dérisoires ' 
sans l'assentiment t 



soin 
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DU LUNDI 28 NOVEMBRE 

AU DIMANCHE 4 DÉCEMBRE 
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Oue devenez-vous Elkabbach ? 



E n écouté jamais l'enregistrement 
d'une émission diffusée à Ionienne. 
Ça ne m’intéresse pas. Ce temps de 
notre vie sur lequel on ne peut plus 
revenir, ces morceaux de peau de 
soi-même qui, déjà, appartiennent 
au passé... C'est un peu comme la 
mort La mort à petit feu... » 

I! a parlé par saccades... Des phrases 
courtes, simples, et quelques mots très Torts. 
11 ménage un silence. Ses yeux balaient le 
voisinage. Une inspection-éclair — attendrait- 
il quelqu’un ? se sem-il épié ? - et le voilà 
revenu, tout entier, à l'interlocuteur qu’il fixe 
intensément, captant son regard pour 
l’emprisonner dans le sien et quêtant pour 
lui-même l'attention qu’il accorde plus tard â 
l'autre, quand c'est à lui d'écouter à son tour. 
Quelle force a donc cet homme pour donner 
tant de gravité à ses moindres propos, et tant 
d’intensité à la moindre confession ? 

Il énervait Marchais et agaçait Chirac. Et 
sans doute quelques autres. L'histoire pré- 
tend même que sa seule présence suffisait à 
muer toute salle de rédaction en une pile 
électrique. Un ego de belle taille, des lies de 
diva, une griserie de l'écran qui, sans doute, 
le brûla... 

D’où vient pourtant qu’on éprouve 
aujourd'hui une nostalgie réelle pour les mat- 
ches serrés de quelques * Canes sur table » 
- pas encore remplacés, - pour plusieurs 
grands dossiers traités à « Question de 
temps », pour les grands journaux en direct 
d’un pays étranger, ou pour le parti pris 
déconcertant de l’émission « Les raisons 
d’espérer », à contre-courant de l’état d'esprit 
ambiant? 

Disparu, Jean-Pierre Elkabbach ? Disparu 
des écrans, ouL Comme interdit d'antenne, 
pour avoir trop fortement incarné l'informa- 
tion télévisée de l*avant-10 mai 1981 ; sym- 
bole d’un régime ; suspect de « giscar- 
disme ». Le vide, le trou, la colère, la 
tristesse, des voyages et un livre-plaidoyer 


Depuis sa disgrâce , 
Jean-Pierre Elkabbach 

anime une émission quoti- 
dienne sur Europe 1. Ilia vit 
avec la même intensité qu’à 
la télévision. Et croit à cou- 
verture du système audiovi- 
suel. 

écrit avec Nicole Avril, sa femme. Très vite, 
tout de même, la rentrée (en 1982) modeste, 
un peu discrète, sur les ondes d’Europe 1, 
avec « Découvertes ». Pas la tranche du 
matin, non, ni les grandes heures d’informa- 
tion. Mais le passage difficile du début 
d’après-midi (15 h - 16 h 30). « Qu'Importe, 
dit-il. puisque je suis heureux et que je m ’y 
sens libre. Europe l est un laboratoire où les 
initiatives et les idées nouvelles sont toutes 
encouragées. J’y Satisfais ici mei propres 
curiosités, tente de faire parler des per- 
sonnes inconnues, essaie d’organiser des ren- 
contres, des reportages, des voyages inat- 
tendus, ou de faire parler autrement des 
personnages célèbres. Quel que soit le 
média, le public et l'horaire, il est toujours 
possible d'inventer, de créer. J'ai 
aujourd'hui le sentiment de me renouveler, 
voire de me re- source r. J’accepte la mobilité 
à l'intérieur de ce métier, et . l’essentiel est 
bien de continuer à l’exercer... ». 

Le métier. Une obsession. « Une passion 
vécue chaque jour. Une passion qui dévore. • 
On. le croit volontiers, lui qui parlerait des 
heures du journalisme, ses principes, sa voca- 
tion. « Ce métier nous engage. Totalement. 
A nous de sentir les courants, les mouve-' 
ments, défricher, anticiper et. parfois mime, 
faire naître l’événement. Pour le plaisir de 
créer. La position de témoin du journaliste, 
la force de son média, lui permettent des iiu- 


*■ ■ 

Zouc, à première vue 


Un fond blanc, une tache noire. Un seul 
bruit de pas sur le parquet, le sien. Tou- 
jours plus faible à mesure qu'elle s'éloi- 
gne, jusqu'au moment où tout doucement 
elle revient. Au premier coup d'œil, elle 
semble un paquet d’ombre sorti de l'obs- 
curité. A i* oreille, son nom sonne comme 
un corps jeté brusquement dans un four- 
gon, ou une porte qui claque. 

Zouc, en noir, une chaise de bois. Bo- 
béio, 1981. Un public qu'on ne voit pas.. 
Seulement sa présence, sa voix, brutale, 
familière... affolante. Sur ses épaules ro- 
bustes, elle porte des centaines de per- 
sonnes. Pas des Napoléon, ni des César. 
Des hommes, le commun des mortels : 
nous, en bébé grognon, causant à soi- 
même et grimaçant au Bon Dieu, nous en 
femme de grand âge qui radote avant 
d'aller au trou. L’humanité — ses mal- 
heurs insignifiants, ses travers, ses ridi- 
cules — s'échappe du corps de Zouc pour 
raconter sa vie. 

Alors Zouc se fait boule parlante, par- 
lant inlassablement des choses qui n'exis- 
tent pas ou n’existent peut-être pas, là 
n'est pas ia question. Des histoires 
somme toute dérisoires échappées du go- 
sier sans r assentiment de la tête, petites 


histoires de voisins, de starlette narcissi- 
que... 

On peut fermer les yeux : un homme 
tout au bolrt de la nuit à la fenêtre, discu- 
tant avec les platanes ; cris stridents d'un 
asile d’aliénés. On peut aussi se boucher 
les oreilles et regarder Zouc en palabre 
avec une armée de fourmis, Zouc en fil- 
lette qui fait pipi dans ses culottas. L'effet 
est le même, elle emporte tout sur son 


Son domaine est le quotidien - celui 
qui ne se laisse pas saisir à l'œü nu, — es- 
pace où il se passe des choses peu 'rassu- 
rantes. Elle le découpe en scènes qu’elle 
jette à la figure. Son art est brut, para- 
doxalement joyeux, aux antipodes de la 
caricature .: les personnages ne donnent 
jamais le sentiment d'être joués -mais in- 
tensément vécus. Dans son jeu basé stria 
surprise, la stupeur, se manifeste l'huma- 
nité toute nue prise en flagrant délit 
d'existence. Yves Yersin fa filmée telle 
quelle, an gros plans. 

MARC GLANNÉSIM. . 

* Zone, TPI, jeudi 1" décembre, 22 h 20 
(60 minâtes). 


ti olives. Arafat n’a-i-il pas plusieurs fois été 
sauvé par les médias ? Et que se passerait-il 
si nous faisions comme II faut mure travail 
au Chili ou en. Afghanistan ? Ne suresti- 
mons pas notre force, mais posons-nous la 
question de savoir ce qui se serait passé à 
différentes époques, sous le nazisme, par 
exemple, si les moyens d’information 
avaient été ce qu'ils sont aujourd'hui _ Nous 
avons un rôle à jouer, nous pouvons éveiller 
les consciences... c'est l'aspect le plus noble 
de notre métier. » 

I! pense à la télévision. On brûle de lui 
demander... Tl n’a pas très envie, dit-il, de 
reparler du passé. On sent pourtant qu’il 
vibre de pouvoir expliquer, et peut-être de 
juger. Il commence. « Notre passion dépasse 
les clivages politiques »... Silence. Il conti- 
nue : « Rien de plus stupide, de plus dange- 
reux, de plus détestable que ces clivages, ces 
influences contradictoires, et le fonctionne- 
ment de la Haute Autorité montre qu’elle 
peut avoir un rôle positif. Souhaitons que les 
successeurs des neuf « sages » agissent dans 
le même esprit. Car l’enjeu est de taille et un 
échec affaiblirait à la fois la profession de 
journaliste et la démocratie. » 

Assainir, dit-il. Clarifier les rapports. 
Reconnaître la prédominance du profession- 
nalisme pour qu’aucun responsable politique 
ne puisse- renouveler à l'égard d'un autre la 
déclaration qui, d’un air navré, un jour lui fut 
faite r • Mais, mon cher ami. vous ne reflétez 
pas la majorité .électorale ! ». U sourit. 
Détendu. • Détaché », dît-il. ■ Je ne m’étais 
jamais approprié la fonction de directeur de 
l’information. Ni aucune autre, d'ailleurs. 
C’était un miracle, et j’en avais conscience, 
que. venant d’où je venais, je continuais cha- 
que jour à exercer ces responsabilités-. » 

Les postes de responsables restent pré- 
caires. Peut-être bien un jour, dit-il, quand la 
classe politique aura enfin compris qu’avoir 
en main la télévision ne fait pas forcément 
gagner l’élection... « Les socialistes ont 
d’abord préféré les idéologues. Peut-être au 
fond était-ce inéluctable*. L'expérience en 
tout cas les conduit à se retourner vers des 
critères d'ordre professionnel... . Vivement 
que soient réunies les conditions d’une vraie 
concurrence... » Chimères ? « Peut-être, tant 
que le système n’est pas davantage ouvert. 
Mais le président de là République semble 
faire preuve sur ce point d’une réelle volonté 
politique:. La multiplication des écrans tor- 
pillera corporatismes et ‘ bureaucraties, et 
Interdira aux futurs responsables politiques, 
elle que soit leur nature, de revenir sur 
'es choix salutaires pour le public, les jour- 
nalistes, et finalement le débat démocrati- 
que. » 

« Candidat à rien », répète- LL «Je ne suis 
candidat à rien ». Heureux à Europe 1, où on 
lui a fait confiance ; fort de l’expérience des 
programmes qu’il est en train d’acquérir, 
« J. -P. E. » attend, lit, voyage, et - soit dit en 
passant — fait de ses « Découvertes > une 
excellente émission. 

. Un œil sur. la. télévision — « Antenne 2 
marche, mais Ulrich et j’équipe des informa- 
tions n'avaient-ils pas sérieusement préparé 
le relais ? », des critiques sévères pour des 
dossiers négligés : {• Qzdd des lais Auroux ? 
Comment fonctionnent les entreprises natio- 
nalisées ? Où en est l'Australie T •*.), une 
inquiétude sur la prédominance dangereuse 
des images américaines— Quand on pressen- 
tait qu’c brûlait de parler télévision ! 

ANNICK COJEAN. 
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LUNDI 2JB NOVEMBRE 


U FERME Dü PENDD* 

FHm français de Jean Drévfllo 
(1946). avec C. Vanal. 
C. Dupuis, A. Adam, 
G. Decomble, A. Morry, 
L. Laurence (N.). 

TF1, 14 h 25.(80 mn). 

Drame paysan en Vendée, 
d'après un roman de Gilbert Dupé. 
Une certaine tradition réaliste du 
Cinéma français et Vanel en chef de 
famille tyrannique. 


POINT LIMITE* 

Film américain de Sidnay 
Lumat (1904), avec D. O’Har- 
Dhy, K Fonda, W. Matthau, 
F. Overton. E. Binns, F. Wea- 
ver (N.). 

TF1.20H35 |85mnJ. 

■ 

La grande peur des Etats-Unis : 
le déclenchement accidentel d'un 
vol de bombardiers atomiques vers 
1'U.R.S.S. Contemporain de Doc- 
teur Fdamonr, la bouffonnerie tra- 
gique de Kubrick , le film de Lumet 
est surtout un • documentaire » sur 
la vie . secrète du Pentagone et 
l'étude d'un cas de conscience. 


LE CUN DES SICILIENS* 

FUm français da Henri Ver- 
neutt (1968), avec J. Gabin, 
A. Delon, L. Ventura, 
I. Demick, A. Nazzari, S. Cha- 
plin, E: Cegani. K_ Blanguer- 
non. M. PoraL 

FR3, 20 h 35 (125 mn). 

Nouvelle réunion de Gabin et 
Delon aix ans après Mélodie en 
soui-wL ou l’art des grands comé- 
diens dans la métamorphose des 
archétypes. Vemetdl, lui, connaît la 
technique. Du beau boulot. 


MARDI 29 NOVEMBRE 


MVEU* 

Film fr a nç a is de Costa-Gavras 
(1969). avec Y. Montand, 
S. Signoret, G. Ferzetti, 
M. Vrttold, L Szabo, J. Bouise. 

A 2, 20 h 40 (130 mn). ' 


Pièces truqués et purges s 

r fovaqule. 


stali- 
niennes en Tchécoslovaquie, au 
début des années 50. L’histoire 
vraie <T Arthur London, adaptée per 
Jorge Sentprun. Une tension dra- 
matique constante, la mise à nu 
d'un système de torture morale et 
de perversion idéologique. 

LES UntCES DE MARIE* ' 

Film français da Philippe da 
Broca (1969), avec P» Noiret, 
V m C orneee, F. Grèvey, M. Kel- 
ler, J.-P. MarieBe, F. 

FR 3, 20 h 35 (95 mn): 


Les. foucades de Marthe Kdler, 
charmante à croquer , dans une 
comédie opposant une certaine 
douceur de vivre française t et la 
frénésie américaine. On dirait que 
le réalisateur s'est un pqu. inspiré 
de René Clair. 


VENDREDI 2 DÉCEMBRE 


MONSIEUR YERBOOX** 

■ 

Film américain de Charffe Cha- 
plin (1946), avec CL Chaplin. 
M. Correll, A. Roddan, 
R. Lewis, A. Betz, M. Raya. 
L Eteovn (VaO.. sous-titrée. NJ. 

A2, 23 h 05 (1 15 mn). 

L'Image de Chariot a définitive- 
ment disparu. Chaplin, en Ver- 
doux. est un dandy à l'élégance 
tapageuse . séducteur et assassin de 
riches veuves. Landru, en somme, 
on reconnaît ses méthodes l Etalant 
la carrière criminelle de Verdoux 
sur V ensemble des années 30 en 
France, Chaplin a pourtant réalisé 
un pamphlet social tf'une ponde 
violence sous son comique débridé, 
fustigeant à la fois le monde des 
affaires et le matriarcat américain. 

' Choc en retour : le film fut boy- 
cotté aux Etats-Unis. La critique 
française fit son succès. 


DIMANCHE 4 DÉCEMBRE 

ON k VOLÉ U CUISSE DE JUPI- 
TER* 

FHm français de Philippe de 
Broca (1980), avec A. Girar- 
dot, P. Noîret, C. AJ rie, F. Per- 
rin, M. Dudlcourt, R. CareL 

TF1, 20 h 36 (105 mn). 

Le voyage de noces . en Grèce ; de 
M"* le commissaire devenue la 
femme d'Antoine Lemerder. Suite 
carrément parodique — et du coup,' 
on ne fait plus de réserves sur 
l'adaptation — de Tendre poulet. 
Audititd et de Broca ont tout 
inverti. 

mm 

LE PACTE* 

Rbn américain dé Henry King 
(1936), avec T. Power, 
M. Carrofl, Sir G. Standing. 
G. Sondera, F. Bartholomew 
(v.o., sous-titrée. N.). 

FR3, 22 h 30 (115 mn). 

■ ■ ■ " 

L’ascension d'un assureur mari- 
time, à Londres, à ta fin du dix- 
huitième siècle. Un film historique 
d'une belle qualité hollywoodienne 
et très romanesque . ce qui ne gâte 
rien. Les costumes d’époque ajou- 
tent à la prestance dé Tyrone 
Power. Œuvre rare. 



LUNDI 28 

MARDI 29 

MERCREDI 30 

JEUDI 

VENDREDI 2 

SAMEDI 3 

DIMANCHE 4 

TF 

« 

20 h 35 L’naar d« frtar : ] 
Paint faite, film de Sydney 
Lumet. 

22 b Débat : LVdocauste 
«désire. Après la bombe ? 

■ 

20 h 35 Opéra : CoA pm 
fuite, du divin Mozart, avec 
l'orchestre de Paris et les 
chœurs, dir. D. Barenbôün. 

e 

20-h 35 -Édition spéciale : Ls 
justice en question. Avec , 
M. Robert Badinder. 

21 h 55 Variétés : Vagabon- 
dages, de R. GicqneL Avec 
Claude Saura. 

■ ■ ■ ■ 

20 b 35 Téléfilm : Le nez i b 
fenêtre, de J.-C. Charnay. 
Amitiés & bicyclette. 

22 h 20 Zone. Le spectacle; 
de ht semaine. 

# a 

20 h 35 Variétés : Patrie* 
Sébastien. Un imitateur. 

21 , h40 Série : La rie de Ber- 

fioz, de J. Trebouta. Berlioz 
rencontre Wagner. 

22 fa 40 Kim, magazine 
deP.Desfons. 

20 h 35 Série :DsUas. 

21 b 35 Droit de réponse, de 
M. Polac. Locataires cher- 
chent propriétaires. 

22 fa 55 Étoiles et toiles, 

magazine du cinéma de Frédé- 
ric Mitterrand. James Bond. 

20 b 35 FHm : On a roi* b 
caisse de- Jupiter, de Philippe 
de Broca. 

22 h 20 Sports financée. 

■ 

A 

20 h 35 faewMMi sa 
théâtre : Une journée psrtke- 
fière, d’Ettore Soda. Adapta- 
tion moyenne d'un grand film. 
22 h 15 Magazine : Plaisir 
dn théâtre, Marie-Christine 
Barraiüi. 

■ 

20 h 40 Hha : L’Aveu, de 

1 Costa-Gavras, 

b 

■ 

20 h 35 WOm : Aéroport 
Sas ïtaadsco, de F. Charles. 
Un homme pris pour un antre 
AvecRnfna. 

22 b 10 Psy show. Tout le 
monde se penche sur le oouple 
en guerre Yvon-Françoise. 

■ 

C 

20 h 35. Série ; Le tour | 

fSoiUi de O. Cmtis. Mys- 
tères dHcmy James. 

21 b 45 Magazine : Ràb- 

taacea Le magazine indispen* 
sable de Bernard Langlois, 

20 h 35 FeaBetM : Tlérise 
Humbert. Avec la grande 
SigaostL 

21 h 35 Apostrophes, de 

Bernard Pivot. Plutôt pessi- 
mistes ou plutôt optimistes. 

23 h 5 Ohê-dab (cycle 
Gh&riie Chaplin) : Monsieur 
Verdoux; de C, Chaplin. 

™ . 

20 h 35 Variétés : Cfaamps- 

Æl lysées, de M. Drucker. Avec 
Michel Sardou. 

22 fa 5 Magazine ; Les 
enfants dn rock. D. Boude, J.- 
J. Cale, T. Waits, E. Cos- 
ivlfftb.. 

? - 

2tfh 35 Jeu : La dusse Mmx 
■ trésors, en Italie. 

21 h 40 Document : Repères 
sar la modéra danse (Pina 
Bansch). 

22 h 30 Magazine ; Désirs 

des arts. Turner an Grand- 
Palais. 

1 ■ 

FR 

20 h 35 FÜD : (cycle Alain 
Delon) Le du des SkScns.de 
Henri VerneuiL Avec le trio 
Gabin-Delon-Ventura. 

23 h Magazine de b mer : 
Thabsss. Régau de péniches 
en Hollande. 

23 b 45 Pléiade à b «A : 
Messiaen. 

a 

20 h 35 FÉbn : Les caprices 
de Marie, de Philippe de 
Broca. 

22 b 30 Pléiade 1 b rah : 

Schubert- 

■ ■ 

1 

i 

20 h 35 Variétés : 
Cadence 3. Dick Rivera. 

22 h 5 TéléOn : La dé; de 
J. Cornet. Suicide ? Assassi- 
nat ? Face à face glané, d'une 
beDe-mérc et de. sa bsMüle, 
autour d'un mon. 

23 fa Prélude i la uit : 
R. Schumann* 

* 

■ 

" 

■ 

20 h 35 GnbK-16 ; Venise 
attendra, de Daniel Martineau. 
Suspense», 

22 h 25 Boite aux - lettres, 

Sttérafre de 1. Gar- 
rin. Avec l'écrivain autrichien 
Peter Handkfv 

20 h 35 Rencontre nvec 
M. Cfeabtt-Detaas, magazine 
d’A. Campana. 

21 fa 50 Bien ontre-w : 

La RératOU, rétro-rétro. 

22 h 55 Fraude i b mit : 
Saiut-SaEus. 

■ 

20 h 35 Série : Àgatba 

Christie : Un notl pas comme les i 
antres, adaptation de 
G. Savory. , 

21 h 35 Merci Bénard, de 
J.-M. Ribes. G£b£, Toper d 
compagnie. 

22 h 15 MaguaKiCoriniR- 
tatifiBS. de H. Chapier et 
M. Nauqy. avec Pierre Béré- 
govoy, ministre des affaires 
sociales et de la solidarité 
nationale. 

22 b 30 Mnietafc. 

■ 

20 b 35 Regard sar la 
Fonce : Voyage an pays de 
Jtisjband, de . l’Iranien 
D. MehijuL 

21 b 35‘ Aspects da court 
métrage français : La fabdease 
aveatare de Jesette, de 
B. Decbarme et Pierre. Lan- 
sade 24J30 Ja farce, de J.- 
Y. Carree. 

22 h 30 ffafan. de. ««t"™* : 
(cycle Henry King) ; 

Le Pacte. 

0 h 25 Prébde à la nuit : 

Scarlatti. 

3 

23 b 30 PiâKfe i b art r 
BottesinL 

! 
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Sur place 


L E seul argument de < Aéroport San- 
Franctsco » est la présence de Rufus (Nes- 
tor) en guide touristique timide et maladroit. 
Nestor, au cours d'une visite guidée de Bruxelles, 
rencontre un magnat du nickel sujet à une défail- 
lance cardiaque. Nestor, qui le croit mort, endosse 
le personnage du richissime. Un billet d'avipn 
Bruxelles- San-Frandsco dans la poche, H décide 
d'aller conquérir le Nouveau Monde pour épater 
ses petits copains. Partira, partira pas ? Comme 
Nestor, le téléfilm de Freedy Charles restera déses- 
pérément à 1‘ aéroport. 

* M. G. 

★ AÉROPORT SAN-FRaNCISCO, A2, mercredi 
30 membre, 20 fa 35 (110 misâtes). 

Un suicidé 
coupable ? 

S UICIDE ? La mère de Jean est persuadée du 
contrare, elle soupçonne même que sa 
belle-fifle aurait peut-être... Elle commence 
à l'espionner, les indices s'accumulent. Rapports 
glacés dans un appartement de rive au milieu du 
craquettement des cigales. Renée Faune (la mère) 
et Arme Saim-Mor (la belle-fine) s'affrontent en se 
fuyant autour de deux jolies petites filles. Mais, au 
fur et à mesure que la situation pèse, eRe se ren- 
verse : lè fils chéri n'est pas si innocent qu'on 
croit; la belle-mère a ses vices, et la glaciale Elisa- 
beth... ses raisons. C'est assez travaillé comme 
scénario mais cousu de drchés alourdis par des ef- 
fets de suspense è la Hitchcock (les pas dans l’es- 
calier, la poignée de porte qui tourne, etc.), qui ne 
passent pas. 

C. H. 


* LA CLÉ, FR 3, 
<55 Bûmes). 


30 membre, 22 fa 5 


En roue libre 


V OUS pouvez, sans prendre froid, pointer vo- 
tre nez à la fenêtre, vous ne verrez rien 
d'extraordinaire. Un enfant plutôt sympa- 
thique se lie d'amitié avec un vieux bougre pas- 
sionné d* engins à deux roues. Promenades è bicy- 
clette. sur fond de conflits familiaux arrangeables à 
l'amiable. Le Nez à fa fenêtre est ce qu'on appelle 
une « comédie légère », qui commence en roue li- 
bre, se poursuit à grands coups de pédales (dans le 
vide) et se termine à pied. 

M.G. 

* LE NEZ A LA FENÊTRE, TFL jeudi 1“ dé- 
cembre, 20 h 35 (110 sûretés k 


Polar 


F OLLE nuit dans un hâte! couvert de neige. Un 
évadé dont la fuite a été c couverte a par un 
policier s'est réfugié dans un petit hôtel fa 
quelques kilomètres de la frontière italienne. Là s’y 
trouvent déjà un jeune couple dans sa première nuit 
de noces, un autre plus alerte, habitué i se payer 
du bon temps, une servante accorte qui se fait en- 
gueuler par son patron et lutiner par le serveur. 

Repas agités, chassés-croisés, pannes d'électri- 
cité... Il y a les ingrédients qu'il faut dans ce film 
préparé et filmé par Olivier et Daniel Martineau. Re- 
bondissements, mystère, manipulations, poids per- 
sonnel du commissaire (Raymond Pellegrin. formi- 
dable), plus une folie bizarre. Une nuit longue, qui 
sa termine sur l'affrontement de deux hommes 
soudain face à face, )s com mi ssaire et l’homme 
qu’il a fait évader. Ce n’est pas un f3m parfait, loin 
de là, mais on ne s'ennuie pas. 

C. H. 

★ VENISE ATTENDRA, FR 3, jeudi 1“ décem- 
bre, 20 fa 35 (90 minutes ) 



Doci ^en^a ire ■ 

Ma Réunion... 

Pour du rétro, c'est du rétro I Colette Landry a 
ressorti ce qu'elle avait filmé il y a trente ans 
— et qu'elle montrait à l'époque dans des confé- 
rences, - (a Réunion dans les années 50. Ça a le 
charme des choses passées, un peu désuètes ; 
T arrivée en paquebot, ta préfecture, les azalées, 
des fêtes. Le commentaire (d’aujourd’hui) fait 
très c impressions de voyage a avec des formules 
du style ; t La marché est toujours un Heu intéres- 
sant. où l'on rencontre la population dans toute 
sa diversité » 1 Une belle scène sur une cérémonie 
rituelle des Indiens Malabar ; pour le reste, on est 
dans la tourisme de cartes postâtes. Le plus fas- 
cinant, c'est que c'est à peu près aussi « rétro a 
Rue Ce que R.F.O. continue de nous proposer 
aujourd’hui. 

G. H. 

ta BLEU OUTREMER : LA RÉUNION. FR 3. 
vaadredi 2 décembre, 21 h 50 (50 mat 


VIII 






PÉRIPHÉRIE 


Tl h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'Annie. 

12 h 30 Atout coaur. 

13 h Journal. 

13 h '45 Ces chers disparus. 

14 h 05 Notre ôté. Saint-Florent 
(T. V. scolaire). 

14 h 25 FUm ; la Ferme du pendu. 

de Jean Drforiilft. 

15 h 45 Erté ou un magicien eu 


16 h 50 Lundi en matinée 

de C Kirgener, avec le poète Jean Tar- 
dieu, te chanteur Henri Tachan_ 

18 h" FeuBleton : 


Le provoca- 


18 h 15 Le village dans les images. 
18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55 7 h moins 5. 

19 h . Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Les petits drôles. 

20 h Journal. 

20 h 36 L'avenir du futur : Point 6- 
mite, film de Sydney Lumet- 
h Débat : Survivre à le 
bombe. 

Alors que les négociations Est-Ouest 
s'enlisera à Genève, des savants et des 
stratèges s'interrogent sur l’ampleur 
d’une catastrophe atomique. Que 
resterait-il de l'Europe T de la Terre ? 
Peut-on se protéger contre les retombées 
radio-actives ? Faut-il construire des 
abris ? Avec MM. H. Munmenthaler et 
J. Lqfutna. 

h Journal. 


12 h Journal («à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 35 Les amours romantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Série : La légende 

d'Adams et de l'ours Benjamin. 

16 h 45 Cette semaine sur A2. 

16 h Reprise : Apostrophes. Le 
pouvoir et l'image (dif. te 25 novembre). 

17 h 10 La télévision des téfé- 


17 h 40 

18 h 30 

18 h 45 

19 h 10 
19 h 15 

19 h 40 

20 h 
20 h 


A 2. 

C'est la vie. 

Des chiffres et des lettres. 
D'accord pas d'accord. 


35 


Le théâtre de Bouvard. 
Journal:' 

Emmenez-moi au théâtre : 
Une journée particulière. 

<T Ertore Scola, mise en scène F. Petit, 
avec N. CourceL J. Weber. 

Mai 1938. Rame en Uesse accueille 
Mussolini et Hitler. Amotüena, mère de 
famille nombreuse, seule dans un appar- 
tement déserté par le pire de ses enfants, 
rencontre GabriHe, un intellectuel ho- 
mosexuel exclu de la société fasciste. 
Une adaptation théâtrale du füm d'Et- 
tore Scola qui n'atteint pas la dimension 
de l’œuvre cinématographique: 

h15 Magazine : Plaisir du théâ- 
tre, de P. La ville. 

Avec M.-C Barratüt ; * les Blouses » au 
théâtre de la Bastille • Tourgueniev - 
au Petit Montparnasse, rire à Paris, esc. 

23 h 15 Journal. 


17 h 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

19 h 50 Dassin arrimé : L'inspec- 

teur Gadget. 

20 h Les jeux, 

h 35 Film (cycle. Alain Delon) : te 

dan des Siciliens. d*Heari VerneoiL 
h 40 JoumaL 
h Magazine : Thaiasaa. - 

De G. Perooud. 

Bienvenue à bord du Moulin è Vent avec 
le commandant Cousteau. 

23 h 45 Prélude à le nuit. 

« le Baiser de l'enfant Jésus - de Mes- 
siàen. avec Y. Loriod. piano. 


1 R.T I h, 20 h. Chips ; 
. 21 h. Les bronzés font 
du ski, film de Patrice 
Lcconte; 22 h 40, En- 
munis. 

TALC, 19 fa 35, 
Dallas ; 20 h 40, Un 
homme qui dort, .film 
de Georges Perce- et 

Jacques Qu ey saune ; 

22 h 05, Variétés : 

vidéo-solo. \ 

R.TJL, 20 h. Ecran- 
témoin : la Gueule de 
l’autre, füm de Pierre 
Tcbenria (avec Miche] 
Scrrault et Jean Foi-' 
net). 

TELE 2,20b, Semo- 
rama : En Espagne— 
20 b 30. Indépendants 
à voire service (les 
P.M.E. et l’ exporta- 
tion) ; 21 fa, TbéStre 
wallon': El Diale dim 
Prime. 

T3JL 20 h 15, Spé- 
cial cinéma; '22 fa 50, 
Téiéjoural; 23 h 05, 
l'Antenne est à vous. 



11 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'Annik. 

12 h 30 Atout coeur. 

13 h Journal. 

13 h 45 Portes ouvertes. 

14 h 6 Naissance d'urt violon 

14 h 25 Série : Amicalement vôtres 

15 h 15 Monte-Carlo show. 

16 h Le forum du mardi : Santé. 

17 h 30 Le paradis des chefs. 

18 h FeuMeton : le Provocateur. 
18 h 15 Le village dans les nuages. 
18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55. 7 h moins 5. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. • 

19. h 40 Jeu : Les petits drôles.. 

20 h Journal. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 35 Opéra : Coaî Fan Tutte. 

De Mozart. Spectacle présenté au 
Théâtre des Champs-Elysées. Avec 
rOrcfa. de Paris et tes chœurs, dir. 
D. Barenbo&n (en liaison avec France- 
Musique). 

(lire notre article page IX) 

23 h 45 Journal. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h 5 Journal (et h 12 h-45). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : Les amours ro- 
mantiques. 

13\h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 65 Série La légende 

d'Adams et de l'Ours Bergamm. 

15 h 45 Reprise : La chasse aux 


(DiFT. te 27 novembre) . 

16 h 45 Entre vous, 

de L~ BérioL Les métiers d'art. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est le vie. 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 
15 Emissions régionales. 

40 Le théâtre de Bouvard. 
Journal. 

30 D’accord pas d'accord 
20 h 40 Film: l'Aveu, 
de Costa-Gavru. 
h 65 Journal. • 


19 

19 

20 
20 


h 

h 

h 

h 


17 

19 

20 
20 

20 


h Télévision régionale. 

Programmes autonomes- des douze ré- 
gions. 

h 50 Dessin animé : L'inspec- 
teur Gadget, 
h Les jeux. 

h 30 D'accord, pas d'accord 
(Ï.N.C.). 

h 35 Füm : les Caprices de Ma- 
rie. de Philippe de Broca. 
h 10 JoumaL 
h 30 Prélude à le nuit. 

La Traite, de Schubert, par les So- 
listes de l’Opéra (H. Le Floch. violon. 
B. Pasmder. alto. J.-M. Gamard. vio-., 
loncetfe, F. Rabbath, contrebasse. 
G. Pludermaeker. piano). 


L, 


R. TJ-, 2p h, 
«L’homme qui valait 
trois milliards » ; 21 h. 

A vous de choisir : 
Flics et voyous, film de 
Aram Avakian, ou 
Mr. Majestlc. film de 
Richard Fïeiscfaer. 

TALC, 19 b 35, Sé- 
rie : « La légende 
d'Adams et de l'ours 
Benjamin • ; 20 ta 40, 
Pic et Pic et Colegram, 
filin de Rachel Wein- 
berg. 

R.TJL, 20 h 05, Faill- 
ie tqa : Marco Polo : 

20 b 50, "Yidéogam ; 

21 h 35, Ecritures 
(magazine littéraire). 

TELE £ 20 h. Les 
grandes maladies: les 
maladies héréditaires. 


20 h 5, « Dy- 
nasty » ; 21 b. Les 
grandes maladies : 
21 fa 55, 2 e entretien 
avec Pierre Leroy. 
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1 h 30 Vision plus. 

2 h Le rendez-vous d’Annik. 

2 h 30 Atout cœur. 

3 h JoumaL 

3 h 35 Un métier pour demain. 

3 h 50 Vitamines. 

6 h 40 Jouer le jeu de la santé. 

6 h 46 Temps X. 

7 h 40 Info-jeunes. 

7 h 55 Jack spot. 

8 h 15 Le village dans les nuages. 
8 h 40 Variétoscope. 

h 55 7 h moins 5. 
h Météorologie, 

h 15 Emissions régionales, 
h 40 Jeu : Les petits drôles. 
h 53 Tirage du Loto, 
h JoumaL 

h 35 Edition spéciale : La justice 
en question. 

M.Robert Ba dinte r, ministre de la jus- 
tice. garde des sceaux, est l'invité 
d'Anne Sinclair. La prévention et la 
délinquance, la prisons et le budget 
du ministère de la justice... 
h 55 Variétés : Vagabondages. 
De R. GfcqneL 

Avec Claude Sautet Ida extraits de 
sa films), J. ViUeret. L Chédid... 

h 10 Journal. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 35 Feuffleton : Les amours ro- 
mantiques. 

h 50 Les carnets de l'aventure, 
h 25 Dessins animés 
h Récré A 2. 
h 10 Platine 45. 

Avec Sheana Easton. Status Quo, Té- 
léphone, etc. 

h 45 Terre des bêtes. 

Sur la traça de la chèvre du Rave. 
h 30 C'est la vie. 

18 h 46 Des chiffres et des lettres. 
"19 h 15 Emissions régionales, 
h 40 Le théâtre de Bouvard, 
h Journal. 

20 h 35 Téléfilm : Aéroport-San- 
Franctsco. Réal. F. Chûtes. Avec 
Refus. 

{Lire notre article ci-contre.) 
h 10 Psy-shtMr, émission de 
P. Beugnot. J.-R- Martin, réal. D. Che- 
garay et B. Bouthier. 

Seconde émission de la nouvelle série 
lancée par Pascale Beugnot qui a fait 
tant de bruit — chuchotements et fu- ' 
reurs. Le couple amené ici s'aime dans 
une atmosphère de conflits tels qu il se 
demande si ira enfant aurait sa place. 
Tout le monde se penche sur le pro- 
blème. 

h 10 JournaL 


13 

14 

15 
17 


17 

18 


19 

20 


15 


17 


19 

20 
20 


21 

22 


23 


h En direct de l'Assemblée 

nationale. 

Questiots au gouve r nemen t , 
h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

h 50 Dessin animé : L'inspec- 
teur Gadget, 
h Les jeux. 

h 35 Variétés : Cadence 3. Emis- 
sion de Guy Lux et Lela Milcic. 

Dick Rivets. Christophe. Nicoletto, 
Shako « 

h 45 Journal, 
h 5 Téléfilm : la Clé 
de J. Planchât. RéaL Jacques Cornet. 
Avec R. Faure, A. Saint-Mor— 
l Lire notre article ci-contre. ) 
h Prélude à la nuit. 

« Carnaval de Vienne ». opus 26 de 
R Schumann, avec P. Reach, piano. 


ELT.U 20 h. feuille- 
ton ; « Le souffle de la 
guerre » ; 21 h, les 
Survivants de l'infini. 
film de Joseph New- 
man ; 22 h 30, Essais. 
TJM.C, 19 h 35. 
« Alerte dans l'es- 
pace ■ : 20 h 40. le 
Permis de conduire, 
film de Jean Girault; 

22 h 15. Chrono, maga- 
zine automobile. 

R-TJL, 20 h. Risquons 
tout (jeu historique sur 
la période de 1 944-45 à 
1960) : 21 h. Planète 
des hommes ; 22 h. 
Feuilleton : « Sang et 
honneur • ; 23 fa 15, 
Un autre regard. 

TELE 2. 20 h. 

Sports 2 : 22 h. Recon- 
naissance des musiques 
modernes : Opéra - Un 
jour comme un autre ■ . 

T-S.JRL, 20 fa 5. A bon 
entendeur: 21 ta 10. 
Théâire : les Dernières 
Nouvelles de la peste ; 

23 h 20, Téléjournal. 


11 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'Annik. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JournaL 

13 ft 45 Objectif santé: 

asthme et sport. 

15 h 30 Quarté 

en direct de Vîncennes. 

18 h Feuilleton : Le provoca- 

teur. 

18 h 15 Le vfllage dans (es nuages. 
18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55 7hmoinsfi. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Expression directe : ) e 

GN-PJF. ci la FEN. 

20 h JournaL 

20 h 35 Téléfilm : le nez à la fenê- 
tre. d'après L JyL réaL J. C. Cbarnay, 
avec C Aubin. G. Bahon. M.P. Ca- 

«y- 

( Lire notre article ci-contre. ) 

22 h 20 Théfltre : Zouc RéaL Yves 
Yersin. 

(Lire notre article page VIL ) 

23 h Journal. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (età 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 35 Las amours romantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Téléfilm : Las rois de l'ar- 
naque, de J. Bartiett. 

Hold-up au Far- West. 

16 h 25 Un temps pour tout. 

17 h 30 Prochainement sur A 2. 

17 h 45 Récré A 2 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Expression directe. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Le Tour d'écrou, 
d’après H. James, réaL D. Curtis. 

Une jeune gouvernante est convaincue 
que les deux enfants dont elle a la 
charge sont persécutés par des esprits 
maléfiques. 

21 h 45 Magazms : Résistances, de 
M. Tbcniou» M B. Langlois. 

Au sommaire : Colombie, la chute de 
la mortalité infantile; mort d'un 
poète : Michael Smith, chantre de la 
- Dub Poetry - figure populaire des 
ghettos de la Jamaïque, assassiné le 
17 août 1983; débat à l'occasion du 
35> anniversaire de la signature de la 
Déclaration d^s Droits de l'Homme; 
les récentes élections en Turquie ; te 
musée itinérant contre l'Apartheid de 
l’Afrique du sud. 

23 h Journal. 


17 


19 

20 
20 


20 


h Télévision régionale. 

Programme autonome des douze ré- 
gions. 

h 50 Dessin animé : L'inspec- 
teur Gadget, 
h Les jeux. 

h 35 Cinéma 16 : Venise atten- 
dra, de O. Mergauk et D. Martineau, 
avec R. Lesaftre. R. Pellegrin,- 
f Lire notre, article ci-contre. ) 

h <05 Journal. 

h 25 Boites aux lettres : spécial 
Peter Handke. 

Magazine littéraire de J. Gartin. 

Le magazine de cette semaine, un peu 
exceptionnel, est consacré à l'un des 
chefs défilé de la jeune littérature de 
langue allemande. Peter Handke. à 
{'occasion de la parution de son nou- 
veau livre Histoire d'enfant et de sa 
dernière pièce Par tes villages, montée 
au Théâtre de Chaillot. L’écrivain 
{qui accorde très peu d’interviews J 
sera présent . Des reportages accompa- 
gnent cette émission qu'il ne faut pas 
manquer : un portrait de G. A. Golds- 
midt. traducteur de Handke. Nietzs- 
che et Kafka : de C. Régy, metteur en 
scène de Par tes villages. Extraits de 
films et de pièces de théâtre de Peter 
Handke. 

23 h 30 Prélude à la nuit. 

- Grand duo concertant pour violon- 
celle et contrebasse -, de G. Battesini. * 


i R.T.U 20 fa, - La 
croisière s'amuse > : 

21 h. - Dallas • ;22 b. 
R.T.L.-Plus ; 23 h. 
Bonp (émission en lan- 
gue anglaise). 

T.M.C, 19 h 35. 

- Toutes griffes de- 
bon » : 20 h 40, Un 
animal doué de dérai- 
son, film de Pierre 
Kast ; 22 h 25. Euro- 
sports. 

R.TJL, 20 h. Amant 
savoir; 20 fa 25, les 
Professionnels , film de 
Richard BrooJcs ; 

22 b 20. Carrousel aux 
images : 23 h 25. émis- 
sion politique. 

TELE 2, 20 h. Le 
meilleur des mondes : 
lin cocktail d'éner- 
gies; 21 h 05, Recon- 
naissance des musiques 
modernes : concert ; 
22 h 05. Gap, maga- 
zine de l'audicrrisuel. 
TâJL, 20 fa 5. Temps 
présent avec Licio 
Gelli : 21 h 10. Un dé- 
manche à New York, 
film de Peter Tcwkes- 
bury: 22 ta 50. Télé- 
journal. 
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« Cosi fan tutte » 

au plus près 

L 'UN des spectacles lyriques les plus réussis de 
la saison passée & Paris : Cosi tan tutte, mis 
en scène par Jean-Pierre Permette, à l'occa- 
sion du Festival Mozart. (Tâtait an juin 1983, 
Daniel Barenboïm dirigeait l'Orchestre de Paris, 
plutôt au mieux de sa forme. Le réalisateur Pierre 
Csvsssil&s, qui a une bonne oretüe. le sans du 
rythme, et dont le regard ne manqua pas 
d'humour, a signé cane restransrrûssion sur petit 
écran. Avis à ceux qui n'auraient pas réussi à avoir 
de place pour assister à f événement au Théâtre 
des Champs-Elysées : Cosi tant tutte (« Comme 
elles font toutes *} est un des chefs-<r œuvre de 
Mozart. Nul besoin de le redire. Et mime les fémi- 
nistes les plus endurcies n'osent incriminer le livret 
de Lorsnzo de Ponte (pour le moins malveillant A 
l’égard du sexe considéré faible) car...Topéra est 
trop beau, vraiment sublime. 

On retrouve ici, dans le rôle des dames de Fer- 
rare, Julie Varady et Catherine Stezinsiu — voix 
profonde de l'une, flamboyante de l'autre. Leurs 
amants respectifs ou intervertis (I). ces officiers 
trop curieux de savoir si leurs douces étaient 
fidèles, sont chantés par Stephen Dickson et David 
Randali. Outre ta distribution, il faut souligner com- 
bien Jean-Pierre PonneOe. auteur de ses propres 
décors et créateur de ses oostumes, a eu le souci 
de coller au plus près au mouvement, à ('architec- 
ture de P œuvre, jusque dans le plus infime détail, la 
moindre nuance. Ce bonheur riche d'impondérables 
est forcément rétréci par les cadrages. Une prise 
de vues ne rend pas à tout moment la globalité. 
Mais reste le jeu des teintes - blanc, gris et noir 
dominants et, de-d de-iè, des taches vives de cou- 
leurs, — reste une impression de ce qu'était la sub- 
tilité des éclairages scéniques. 

Et comme toujours, l'avantage de la télévision 
- a contrario - est d'offrir en cadeau quelques 
(pos plans qu'aucun spectateur dans une sa Me, 
même muni de jumelles, ne peut imaginer. Cavas- 
sitas a suivi le travail de près, le chef d’ orchestre et 
ses intentions. 0 a respecté aussi cette espèce de 
modération qui imprégnât r ensemble vivant. 

MATHILDE LA BARDONNIE. 


* COSI FAN TUTTE, TF1, 
20 h 35 (190 minutes). 
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Un Oriental 
au pays 

de Rimbaud 

U N film surprenant pour qui connaît I* couvre 
de Dariush Mehijui. c in éaste iranien. Né à 
Téhéran en 1939. après des études de 
philosophie à r université de Cafifomie (Los An- 
geles), H a donné une petite dizaine de longs mé- 
trages au lyrisme social, qui n'est pas sans faire 
penser aux débuts du cinéma russe, mais & la phi- 
losophie pessimiste, très personnelle et orientale. 
Tous ses films sont chargés de grands prix. 

Après Diamond 33. en 1968, la Vaché ( 1969 I. 
œuvre majeure, allégorie puissante sur un paysan 
pauvre qui finit par s'identifier à sa vache, dans un 
monde rural désolé, a obtenu le deuxième prix au 
Festival de Téhéran, le prix de la Critique, interna- 
tionale à Venise, le- prix du Meilleur Acteur à 
Chicago. Haltou (1970) a obtenu quatre prix ; 
le Facteur (1971), fHm critique sur l'Iran (sous le 
régime du chah), a été présenté à la Quinzaine des 
réalisateurs au Festival- de Cannes le Cycle 
(1974), sur un vieillard malade, acculé à vendre 
son sang pour se soigner, 8 récolté un prix è Pans 
et deux à Berlin. L'Arrière-cour (1980) n'a pas été 
autorisé en Iran. Pressenti pour la Quinzaine des 
réalisateurs, le visa de sortie a été refusé par lé ré- 
gifTie de Khomeiny. 

Dariush Mehijui vit en France depuis 1981. Il a 
réalisé pour Regard sur la France la série de TINA, 
un fUm fantasque. Il a d'abord choisi- comme ré- 
gion... Rimbaud (accessoirement les Ardennes, ou 
vécut le poète adolescent). Ça commence sur les 
chapeaux de roue au vrai sens du terme : une voi- 
ture frôle l’accident celte de l'équipe de tournage, 
pour arriver à temps à te naissance de Rimbaud. Un 
bébé qui a deux mois, mais rien n'est réaliste : on 
est sans arrêt entre te reconstitution évidente 
d'éléments de la vie de Rimbaud (la révolte contre 
sa mère, l’école, la fugue...), te reportage (on rend 
visite aux actuels locataires de te maison ou vécut 
le poète, un bon moment avec du champagne), tes 
propres banquets de l'équfce. 

C'est joyeux, quoique flirtant intensément avec 
la maladie et te mort. Dariush Mehijui a la grâce de 
ne pas se prendre au sérieux et, malgré des w- 
bi esses, on retrouve un Rimbaud dépoussiéré, 
oriental, excessif, adolescent. 

GATHEfUW HUMBLOT. 

* VOYAGE AU PAYS DE RIMKAUn. FR 3, fi- 
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PERIPHERIE 


11 h 30 VMonpJitf* 

12 .h -La rendez-vous d'Annik. 

12 h 30 Atout coeur p 

13 h JoumeL . 

U h S Jeux de masques (TV scoM 
18 h Feuilleton : le Provocateur. 

18 h 15 Le viBagq dans les nuages. 
18 h 40 Variétÿscope, 

18 h 55 Sept heures moins cinq. 

19 h . Météorologie. 

19 h 15 Émissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Les petits drôles. 

20 h JoumeL 

20 h 35 Veriétés: Renco n tre avec 
P a tr i ck Sébastien. 

Réalisation : J.-D. 


21 


Un disciple de Thierry Le Luron» Imi- 
tateur de Jacques Chirac, Michel Sar - 
dou, Serge Lama» en tournée estivale. 
Rire bon marché. 

h 40 Série: Le ine de Berlioz. _ 
RéaL : J: Trebouta. Avec D. Mcsgnich, 
R. Bachmaitn, N. Chatctcl— * 
L'épreuve romaine surmontée, la tm- w 
tative de suicide, le triple meurtre et 
Camille Moche oubliés. Berlioz, rentré 
en France, se marie avec Harriet 
Smishson et rencontre Wagner . Un 
feuilleton médiocre. 
h 40 Bravos. 

Magazine de P, Pesions. 

« Lutu ». mise en scène d* André Engel 
au Bataclan: ^ Saint François 
d u Assise » d'Olivier Messlaen à 
l'Opéra de Parti; Jean-Marie Rivière 
et Avron Blg BandL- 
h 25 Journal et cinq jours en 


10 h 30 AJVTIOPE. 

12 h Journal (et i 12b 45). 

12 h 10 Jeu : f Académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : Les 


13 

14 


h 50 Aujourd'hui la vie~ 
h 55 Série : Le légende d'Adams 
et de l'ours Benjamin, 
h 45 Reprise : Lire c'est vivre. 

« Peter Ibbetson ». de G. du Mauricr 
(difT. le 1S nov.) 
h 40 Itinéraires. 

De Sophie Richard. 

L'Indonésie, de Ph. Engelen; ballet 
royal kkmer deJeanSagolo. 
h 46 Récré A2. 
h 30 C'est le vie. 
h 45 Des chiffres et dos lettres. 
19 h 15 Émissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 3S Feuilleton : Thérèse Hum- 


15 


18 


17 

18 
18 


21 


.RéaL M. Bhnml et J.-C. GramberL 
avec S. Signoret (troisième épisode). 
Un scénario inspiré d* une histoire 
vraie Mme Humbert avait réussi à 
faire croire» de 1892 à 1902. qu'un 
millionnaire américain /'avait insti- 
tuée légataire universelle. Escroque- 
rie , procès ... la famille Humbert fait 
marcher le commerce de luxe pari- 
sien mais un journaliste commence à 
meurt les pieds dans le plus» Un 
feuilleton dans la tradition de Técole 
des Buttes-Chaumont. Une brochette 
d'acteurs brillants et Simone Signth 
rer est magnifique. 

h 35 Apo s trophes. * 
Magazine littéraire de B. Pivot- 
Sur le thème : plutôt pessimistes ou 
plutôt optimistes? sont invités : Phi- 
lippe Alexandre et Roger Priouret 
(Marianne et le pot au tait), Michel 
Cicurtl (la France quand même); 
Plantu (Cest le goulag!), Caton (De 
la renaissance). 

h 56- JoumaL 

h 5 'Ciné r club (cycle CharKïe 
ChapGnl : Monsieur Verdoux, de 
C Chaplin. 


17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze 
réglons. 

19 h 50 Dessin anime : Inspecteur 


20 

20 

20 


h 

h 30 

h 35 Vendredi : Rencontre avec 
M. Chaban-Delmas. 

Magazine d'information, de A. Cam- 


21 

21 


Un baron du gaullisme , maire de 
Bordeaux depuis 1947. quatorze ans 
président de l'Assemblée nationale, 
trots arts premier ministre de Georges 
Pompidou. Jacques Chaban-Delmas 
se tient depuis 1981 ■ en réserve de la 
République -. // est interrogé par 
Ame Gaillard. André Comparut et 
Paul Guilbert du * Quotidieren de 
Paris. 

30 


outre-mer : la Réu- 


h 30 Journal, 
h 50 Bleu 

rrion longtemps. 

Emission de Marie Colette. Réal : 
C. Landry. 

f Lire notre article ci-eonire. ) 
h 40 Prélude è la nuit. 

Symphonie en ut mineur, de Saùu- 
Saéns. par l'orch. phiL des pays de 
Loire, dir. M. Soustrot. soi F.-H. 
Hauban. 


R.TJU 20 h, - Staxvky 
et Hntcb » ; 21 h v 
« Dynasty « ; 22 lu 
l'Arbre de Noël, film 
de Terence Yonng ; 
23 b 30, la caméra de 
Tétrange. 

TJMLC, 19 h 35, Sé- 
rie : « Les invités » ; 
20 h 40. Massacre à 
Kansas City, film de 
DanCurtb. 

R.TJL, 20 h» Au nom 
de la loi; 21 h. Der- 
nière séance : Regards 
et sourires, film de 
Kenneth Loach, 

TELE 2, 20 h 5, Théâ- 
tre : Hibernatus ; 
2! h 50, le Passé com- 
posé (épopée médicale 
aiLCongo)- 
20 h 5. TeD 
Quel ; 21 h. Jeu de rote 
savante ; 21 h 50, Rock 
et Belles Oreilles ; 
23 h. Téléjournal ; 
23 h 15, Toute une 
nuit, film de Chantal 
Akcnnan. 


belge 


Casaques et bottas de 


h 30 Vision phic. 
h 

cuir. Magazine du cbevaL 
h 30 La maison de TF 1. 4 
h Bonjour, bon appétit. 
Magazine culinaire de M. Oliver, 
h 30 La séquence, du 
tour. 

h. JoumeL 
h 36 Amuse-gueule, 
h B Série : Stanley m Huteh. 
h 65 Le grand ring dingue. 

H 35 C'en super, 
h Dessin animé : Capitaine 
Fbm. 

h 30 hfistotres nature&es. 


9 

10 

10 

12 

12 

13 

13 

14 
14 
16 
16 

16 


17 h Série : Pause-café. 

17 h 55 Pépin câlin. 

18 h Trente mHfions d'amis. 

18 h 30 Magazine. Auto-mot». 

19 ft - 5 D'accord, pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 «leu : les petits 'drôles. 

20 h JoumaL 
20 h 35 Série : Dallas. 

Pendant mie J. R. écoute 1er 
volontés de son pin. Sue EUen espère 
se remarier avec lut Quelle famille I 
h 35 Droit de réponse. 

Emission de M. Pdac. 

Locataires cherchent propriétaires. 
h 55 Etofles et - ToOes. : Sean 
Coninary, ou la retour de «lamas 
Bond 

Magazine do emfm de Frédéric Mit- 
terrand et Martine Jowancto. 

A l’occasion de la sonie du JUm Ja- 
nus, plus j.mal», un entretien avec 
Sean Camay, une enquête : que sont 
devenues les « James Bond's girls » ? 
et ut reportage sur les espions au d- 


21 


23 h 40 JoumaL 


10 

11 

11 


12 

12 

13 

14 

14 


h 15 ANTIOPE.. 

h 10 Journal dès sourds et des 
malentendants, 
h 30 ; Platine 46.. - 
Avec Sheana ' Easton, Status Quo. 
Franck Stalione.- 
fi A nous deux, 

h 45 JoumaL 

h 35 Série: Ah ! quelle famille, 
h La course . autour du 

monde. 

h 55 Les jeux du stade. 

17 h Récré A 2. 

17 b. 50 Les carnets de l’aventure. 
Le ad et la boue, de P.D. Gaisaean. 
h 45 Jeu : Des chiffres m des 
lettres. 

h 10 D'accord pas d'accord 
(I.N.C.). 

h 15 Emissions régionales, 
h 40 Le théâtre de Bouvard, 
h Journal. 

h 35 Variétés : Champs-Ely- 

sées. de M. Drucker. 

Avec Michel Sardou. 
h 5 Magazine : les enfants du 


18 

19 

19 

19 

20 
20 


Houbo-houba. avec David Bowie, J.- 
J. Cale. Southside Johnny. Docteur 
John. Tom Watts ; Elvis Costello, 
Paul Persan et Fïesh Tones àFaris. 
h 20 JoumaL 


13 h 30 Horizon. 


14 


16 


17 


douze 


19j h 50 

20 
20 


h Entrée libre. 

Une émission du C.N.D J. 
h 15 Liberté 3.‘ ' 

Magazine de J.-C. Courdy. 

Défendre la langue française. 
h 30 Télévision régionale. 
Programmes autonomes des 
réglons. 

h 50 Dessin animé : L'inspec- 
teur Gadget, 
h. Les jeux. 

h 35 Série Agathe Christie : Un 
Noël pas comme les autres 
Réalisation : G. Savoy 
Un Jeune homme, propriétaire d'une 
voilure décapotable, est accusé du vol 
d’un collier de diamants Des bandits 
auraient le mime modèle que lui 
h 25 Série : Merci Bernard. 

RéaL J.-M. Ribes. 

Avec Gébé. Ronny Couiteure. Eva 
Darlan, J. WlereL- 

h 55 Journal (et à 23 h), 
h 1 5 Magazine : Confrontations. 
Réal. H. Cbapicr et M.Naudy. 

Avec M. Pierre -Bérégovoy, ministre 
des affaires sociales et de la solidarité 
nationale. 

22 h 30 Mustclub. 

La Fête de ta musique. 


21 


21 


R.T.U 20 h. les Fûtes 
au bureau, téléfilm de 
Ted Post ; 21 ta 35, 
Jeu : Flash-Back ; 
22 h 5, Ciné-club : 
Quelques Jours de la 
vie d'Oblomav. film de 
Nikita Mïkhalkov. 

T.M.C, 19 b 35,1e 
Retour du Saint ; 
20 b 40, les Chemins 
de Katmandou, film 
d'André Cayaite ; 
22 b 25. Astroooatact. 

R. T JL, 20 h. Le Jar- 
din extraordinaire ; 
20 fa 30, Zorro. Hlm de 
Duccio Tcssari ; 
22 h 25, ctnéscope. 

TSJL, 20 h 10, 
/' Etrange Château du 
docteur Lerne, téléfilm 
de Jean-Daniel Bracfa. 


h . Emission islamique, 
h 15 A Bible ouverte, 
h 30 Foi et tradition des ehré- 



9 

9 

9 


10 h 

10 h 30 Le jour du Seigneur . 

1t h Messe oSébrée avec la pa- 
roisse Josqfi-Anisan (JEssotme), Préd. 


12 

13 

13 

13 

14 

17 

18 


h Téléfoot 1. 

h Journal, 

h 25 Séria : «loyaux Bazar, 

h 65 «leu : J'ai un secret, 
h 30 Champions. 

Sports et divertissements. 
h 30 Les animaux du inonda. 

Une maison pour, les insectes. 
h Séria : Frank, chasseur de 


19 h 


Le magazine de la 


20 

20 


De.J.-L. Buzgat, E- Gilbert, et 'F.- 
L. Botiiay. 
h Jo urn al. 

h 35 Film : Oh a volé la cuii 
de Jupiter, de Philippe de Broea. 
h 20 Sparts dimanChOL 
h 5 JoumaL 


ÎO h Cheval 2-3. 

10 h 30 Gym tonie. 

11 h 15 D iman che Martin. 

12 h 45 JoumaL 
13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

Si j’ai bonne mémoire ; 14 h 25 Série : 
Les enquêtes de Remington Steele; 
15 b 15 : L'éede des Tans ; 16 b 5 : Des- 
sin animé ;I6 h 25 : Thé dansant, 
h 5 Séria : Les Invités, 
h Dimanche magazine, 

h 


17 

18 

19 

20 h JoumaL 
20 h 35 Jeu : le 


chasse aux tri 


21 h 40 Document : Repères sur la 
.modem dsnqe. Réal. C Akcnnan. 
Regard féminin de Chantai Akerman 
sur Pina Baasch ; fascination mais 
aussi réflexe de défense envers un tra- 
vail de création, très psychanalytique 
qui va au fond des rapports homme- 
femme. Un portrait au second degré de 
la chorégraphe à travers la gestuelle 
de ses danseurs. 

22 h 30 Magasina : Désirs des arts. 

Louis Teriade ; le sculpteur américain 
Richard Serka ; Joseph Wtliam Tur- 
ner. au Grand Palais. 

23 h JoumaL 


10 

17 

18 


19 

20 


20 


21 ‘ 


h 30 Mosaïque. 

En Algérie. 

h 30 Pour les jeunes, 
h 45 L'écho des bananes. 
Emission de rock de V. Lamy. 

Avec ZZ Top. Blg Joe Williams. Joe 
Jackson. 

h 40 R.F.O. hefado. 
h Fraggle Rock. 

Un spectacle de marionnettes réalisé 
par Jim Henson. le créateur des illus- 
tres • Muppets use comédie musi- 
cale colorie pour les enfants 
h 35 Regard sur la Franc», 
téléfilm : Voyage au pays de Rimbaud. 
de D. MebijuL 

f Lire notre article encontre : I 
h 35 Aspects du court métrage 
français. 

La fabuleuse aventure de Josette, de 
& Décharné et P. Lansade: 24 130 
la Force, de J.-Y. Came. — ■ 

h 5 Journal. 

h 30 Cinéma de minuit [Cycle 
Henry King) le Pacte. 
d*Hcnry King. 
h 26 Prélude h la nuit. 

Sonate en sol majeur de Scarlatti. avec 
M. Drwnavski. piano. 


< ÇLT J_ 20 h, la Suit 
américaine, film de 
Fraaçois Truffant ; 
22 h. Edition spéciale 
R.T.L.J* Monde : 
22 b 20, por tr ait d’ar- 
tiste ; 22 h 50, Tbé&tre. 

B-T.K, 20 h 10, jeu : 
Zygomaticorama ; 
20 b 55, le Gingnolo. 
film de Georges La or- 
ner (avec J.-P. 
momdo). 

TSJL, 20 b. Série 

« La chambre 

dames » ; 2] h. Tickets 
de premières ; 21 h 55, 
TéléjournaJ ; 22 b 
Table ouverte. 
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FRANCE-CULTURE 


dn 


19 

20 


21 


22 


LUNDI 28 NOVEMBRE 


- 7 b Matinales: Livres d’Êtren- 
b$s ; Noirvdles du tiers-monde* 

8 K» Les ^rannn de la c omm - 
“M:L f andragyiie;à8 h 32, Les 
izonaira 

8 fa. 50 Echec an hasard, 

9 17, Les taadb de rtdstoire : Hfc- 
toîre Bttfraire {C o rrespondance de 
Barbey d'Aurevilly). 

10 fa 45, Le texte et la marne : «la 
Victoire on la mort », avec JL-C. 
Frère. 

_ b 2, Mmdqne : Les 80 ans de 
Glande Arma. 

12 fa 5, 

12 h 45, 

13 fa 30 Madone : Les tnara oi e 

. Royaume de la. nuîqnc, avec 

L Moretd, harpe. 

14 h, Sons. 

14 fa 5, Un ivre, des voix : «j’ita- 
lie > , de O. Scarpetta. 

14 fa 47 Les après-midi de Fkance- 
Cahme : Tour de France de Ilnoo- 
vstûm; à 15 h 20, Laboratoires; à 
16 h, L’art en Frazioe; à 17 fa. Rai- 
: son cf être. 

17 h 30, Musique : Instantané/ 

18 h 30, Fenflleten : le Centenaire. 

19 h 25, XazzàFancfienne. 
fa 30, Prisera des arts : Le oen- 
tenaire de Haydn, 
h» L’a mate u r de sondages, de Jean 
Lessay, avec Ql Alere, R. Bénin, 
E. Goto. 

h 35, Boues nouvelles, grands 
oofuédSens : «La marque ar le 
mur» de W. Woolf, par NL Loos- 
dalc. 

fa. L'autre scène, ou les viv ante et 
les (fiera : Le ma n uel des üq u W" 
team, avec B. Berner, J.-P. De- 
dieu et L. Sala-Moüns. 
fa 30, Nuits magnétiques : Les 
femmes et le jazz ; riras : les exilés 
delà vie. 


MARDI 29 NOVEMBRE 


7k 2, Matinales : Voir Inndi. 

8 b. Les cbemüs de la 
sance : randrpgyne ; à 8 b 32, les 
faussaires; à 8 h 50, l'oiseau de 
brume. 

9 h 7, La m a ti n ée des astres : les 
minorités en Assam ou la migration 
triomphante ; les minorités kir- 
ghizesd’U.R-S-S. 

10 b 45, Les tests et la graphologie. 

11 h 2, Musique : les regards de la 

' voix (et & 13 h 30, 17 h 30 et 

21 h 15). 

12 b 5, Non» tong etocun 

12 b 45, Panorama : Théâtre. 

14 b, San. 

14 b 5, Un livre, des voix : • Une 
douleur d'amour », de P. Si] vain. 

14 b 47, Les apr èa - nw fi de Finance- 
Cnitare : Le tour de France de l'in- 
nova lion ; & 15 b 20, rubriques in- 
" ternslionaies ; & 17 b, raison d’être. 

18 b 30, F eu fll e to e ; le Centenaire. 

19 h 25, Jazz à Fana «nue. 

19 h 30, Sdenoes : temps, tsa g a g .. et 
devenir. 

20 b. Dialogues : individualisme et 
anthropologie, avec L. Dumont! et 
P. Manant. 

21 b 15, Les reg ard s de la voix : la 
flûte, comme miroir de la voix. 

22 h 30 Nuits magnétiques les 
femmes et le jazz ; l’Iran : les exilés 
delà vie. 


MERCREDI 30 NOVEMBRE 


7 b 2, Matinales : voir lundi 

8 h. Les chemins de la coonais- 
saaee : l’androgyue ; à S h 32. les 
faussaires. 

8 b 50, Ecbec an hasard. 

9 h 7, Matinée des sciences et des 


18 b 30, FeuStetou ; le Centenaire. 

19 h 25, Jazz à l’ancienne. 

19 h 30» Les progrès de la biologie et 
de la méde ci n e : les cancers do te 
peau, avec J--P. F scande 

20 h, Nouveau répertoire dntne 
tique : Le coin d’ombre, par 
C Allas. réaL E. Fremy. Avec 
R. Faure, A. Reybaz, M. Greca_ 

21 h 45^ Prtdesrion : Rpcel at w, Guy 

Dnmsr : théâtre populaire et 
culture officielle. 

22 b 30, Nuits magnétiques : (voir 
lundi} 


VENDREDI 2 DECEMBRE 


7 b 2, Matin al es : voir lundi. 

8 b Les fhnmias de la 
: L'androgyne; à 8 h 32, les 


8 b 

9 b 


FRANCE-MUSIQUE 


LUNDI 28 NOVEMBRE 


50, Ecbec 
7, U 


m a ti n ée des arts du 


10 h 45, Le texte et la marge : « La 

bataille de France », avec je entend 
Rémy. ‘ 

11 b 2, Musique : le Danube (et & 
13 b 30, 16 h). 

12 h S, Nous tous chacun. 

12 b 45, Panorama. 

14 h, Sous. 

14 h 5, Ua. Km, des vdx : - la 
Femme du sauvage », de J. Yuasse. 

14 b 47, Les aptis-add de France- 
Coiture : les inconnus de l'histoire 
(Eugen Fried, l'homme de Staline 
dans l'ombre de Thorez) . 

18 b 30, FeaîlletaH : le Centenaire. 

19 h, ActaaBtés magarine. 

19 b 30, Les grandes avenues de la 
sci en ce moderne : la paléoeUmato- 
logie. 

20 h, La CastndoceL avec 
G. Dagron, J.-P. Sodini, N. Thierry. 

21 h 30, Btacb aod Mue : cor- 
nets, bu gka, trompettes. 

22 b 30, Ndts magnétiques (voir- 
Inndi). 


SAMEDI 3 DECEMBRE 


6 h 2, 

0 h 38, Musiques do matin : ouvres 
de Mozart, Rossi ni. Djahadary, 

7 b 10, Concert : Le sacre du prin- 
temps de Stravinski par l’Orchestre 
national de France, dir. L. MaazeL 

8 b 12» Magazine. 

9 b *2, Le nmtbi des nmaieien ; An- 

ton Webern, un musicien dans sa 
ville. * 

12 b, La table décode. 

12 b 35, Jazz : Bail Hines et les pe- 
tits comités. 

13 b, Opérette. 

13 b 30, James soKstes : oeuvres de 
Bach, Mozart. Bartok par François 
Daudet, piano. 

14 b 4» Musique légère. 

14 b 30, D'ne oreffle rature : œu- 
vres de Chostakovitch, Scariatti-. 

17 b 5, 

vres de Saxo, Ferrari. 

18 fa, Llnprng, 

19 h 5, Stw&o-Coucert : musiques 
traditionnelles de Plndc. 

20 b. Jazz. 

20 b 30, Concert ; Quatuor ft cordes, 
Six bagatelles pour quatuor à 
cordes. Cinq pièces pour quatuor à 
cordes de Berg. Quintette pour 
piano et cordes en fa mineur de 
Brahms per Le Quatuor Alban Berg, 
sol. G. Pichler, G. Schnlz, T. Ka- 
kuska. V. Erben. 

b. Fréquence de unit : Feuilleton 
■ CoUegium Mnsicum » ; 23 h 10, 
portrait de Martial SolaL 


MARDI 29 NOVEMBRE 


7 b 

8 h. 


8 


2, Matinales. 

Les chemins de Js 


ujoa^TM 
sortir de la 


t-omprenore 
pour vivra druiain 

crise... 

h 7, Matinée du nmik contem- 
porain. 

h 45, Démardies avec— E. Banm - 
ganner et F. Ferrand, 
b 2, Musique : le Danube, 
b 5, Le pont des arts, 
b. Sens. 

fa 5, Les samedis de France- 
Culture : Les Etats-Unis, par E. 
Laur ent. 

fa 20, Recherches et pensées 
coutemporames : temps et devenir. 

18 h, CfaNUrique delà iaugne par- 
lée : Les Percherons (2* partie), 
avec D. Gcnce, F. Personne. 

19 h 25» Jazz A P«nc i c i i n e. 

19 b 30, Communauté des radios pu- 
bliques ^ longue française. « Les 
capitales du jazz» (Radio Ca- 
nada). 

h. L'océan revient toujours. 


18 

11 

12 

14 

14 


16 


20 


21 h 55, Ad H». 

22 fa 5, 1 a fugue du samedi. 


DIMANCHE 4 DECEMBRE 


7 h % 

7 h 15, Horizon, 


.magazine refr- 


10 fa 45, Le Une, o ra rt ro snr la 
*te : à propos de {'«Assassin d'As- 
thiymîne - 1 de F. HotmaiL 

11 fa % M «signe ; le Festival de 
Metz (et â 13 h 30, 17 fa 32 et 
20 fa), 

12 fa 5, Noos tons chacun. 

12 h 45, Panorama. 

14 h, Sou, 

14 fa 5. Un livre, des *oix : « Une 
mort lr fts particulière ». de 
N. Adrierme. 

14 fa 47, L'école des parents et des 
éducateurs : qu'est-ce que l'intelli- 
gence? 

15 fa 2* Les après-midi de France- 
Culture : le tour de France de Fin- 
novation ; à 15 h 35* les cosmokh 
gies ; â 16 h 20, Sciences à 
llnfmiüf ; à 17 h. Raison d être. 

18 fa 30, Feuilleton : le Centenaire. 

19 fa 25. Jazz à rauefeaae. 

19 fa 30, Perspectives scienti fi ques : 
les différents aspects de révolution : 
l'avenir de l'humanité, avec Je doc- 
teur P. Ronger. 

20 h, Festival de Metz: l'Orchestre 
philharmonique de Liège et Je Phü 
GJass Ensemble (extrait de 
concerts). 

22 h 30, Nuits magnétiques : ftigir 
lundi. j 


JEUDI 1 DECEMBRE 


7 h 2, Matinales : voir lundi 

8 faq Les de la 

sauce : Fandrogyne ; à 8 h 31 les 
faussaires ; à 8 fa 50 t l'oiseau de 
brume. 

9 b 7« Matinée de la BdËratnve 
10 b 45, Pour sauver rUnhevaité : 

démocratie e! médiocrité, avec 
L Schwartz. 

11 -fa 2, Mtasique : Orgues (et 2 

I3h3Ûetl7hîQ). 

b 5, Ndns tous chacun. 

12 fa 45. Pa nor a m a : la Chine. 

14 L Sons. 

14 h 5. Uu livre des rob : « Les 
Egarés % de R Tristan. 

14 h 47 t Les après-midi de France- 
Culture : Tour de France de rinxKH 

Va - ,on im 15 .^ cire responsable 
aujourd'hui ; 17 h, Raison d'être. 



gxenx. 

7 b 40, Cbasscvrsdesoo. 

8 h, Orthodoxie. 

D 25, HinaMwiMMV- 

9 b 38, Ecoute laraa. 

-9b 40, Divas aspects de la 

cœtEmpondee : Le Grand 
de France. 

10 fa. Messe an couvent des domini- 
cains de Strasbourg. 

11 fa, Morique : le Danube (et h 
12 h 45. 16 h 5 et 23 h). 

12 fa 5» Allegro. 

14 fa. Sous. 

14 fa 5, La Comète-Française pré- 
sente : Jean Cocteau, textes choisis 
par Y. Ga$c. 

17 b 30, Autour de Raymond AJbd- 
Uo, à propos de son livre : Visages 
immobiles. 

18 fa 30, Ma Bon troppa 

19 h 10, Le cfarfaam des cinéastes. 

20 h. Albatros: François Augieras. 

20 fa 40, AteScr de. création ru&o- 

pbonqae : Gavrims ou l'esprit du 
Lieu, par C Rosset, 

23 h, Pârie» umriqur au triera 


6 h 2, 

7 fa 10, Concert : Symphonie N* 40, 
de Mozart 

7 h 45, Le journal de murique. 

8 fa 12. Magazine. 

9 fa 2, Le maria des mœriricn» 
(voir lundi) : œuvres de Webern, 
Beethoven, R. Schumann. Stra- 
vinski, Zemlinsky. 

12 h. Archives iytïqnes : œuvres de 
Fibûch, Smetana. 

12 b 35 Jazz (voir lundi). 

13 h. Les nouvelles mus c s em di- 


te h 4, j Chau seurs de 

L’Ensemble de cuivres des Hauts 
de France. 

14 h 30. Les eutauts dXhrpbée. 

15 h, DW orciBe l'antre : œuvres de 
Gurdïeff / Hartmann, Reger. 
RaveL 

17 fa 5, Repéras coat a upot ai u s : 
Issu Ytut, H. Halhger. 

18 fa, L’imprévu. 

19 b 5, StudSo-Owcat : Œuvres de 
Ibsrroudo, Taira, Tissé, Tavernîcr 
par le Duo de percussions J.-C. et 
M. Tavemier. 

20 h. Jazz. 

20 b 30, Coocert (donné an Festival 
Mozart de Paris). En simuttané 
avec TF 1 : Cosi fan tutu, de Mo- 
zart, par l’Orchestre et les Chœurs 
de Paris, dir. D. BarenboHn. 

23 h 25, Fréq u enc e de mdt ; vers 
23 b 40, Jazz club. . . 


MERCREDI 30 NOVEMBRE 


6b 2, Pittoresques et légères. 

6 b 30, M usi qu es du matm ; œuvres 
de Mozart, Chopin, Berlioz. 

7 fa 10, Concert : sonate de 
R. Strauss par G. Kremer, violon, 
A. SchifT, piana 

7 b 4$, "Le journal de umriqne. 

9 b 2, Le matin des mtskieus 
(voir lundi) : œuvres de Berg, We- 
bem, J. Strauss. 

12 h, Avis de reeberefae. 

12 b 35, Jazz voir lundi. 

13 h. Opérette mag a riue . 

13 h 30, Jeunes solistes : œuvres de 
Sirigaglin, Messiaen, R. Strauss, 
Chabrier. 

14 h 4. Microeosmos : rubriques 
babnuelies. 

17 b S, Histoire de ta musique. 

18 h, Llapréta. 

19 b 5, Studio-Concert : œuvres de 
Fauré, Case lia. Tower. Busby. Fen- 
aimore, Ives. par J. Gottücb. piano. 

20 b. Les chants de b terre. 

20 b 30. Concert (enregistré à l’audi- 
torium 105, Festival d’automne 
1983) : les opos posthumes d'Anton 
Webern avec J. Gouiez, soprano. 
M. Le Dires-Richard, violon, J. Sn- 

l lem. aho, P. Strauch. viokmceUe, 
C. Pétrescu, P.-L. Aimard, pianos. 

22 fa 30. Fréquence de mit : Feuille- 
ton -CoUegium Musicum». 

23 h 10. Marrie» Sotal. 


Radio-France internationale 


du cinéma mexicain et découverte 
du réalisateur chinois Xic Jin) ; le 
samedi 3, à 10 beurra. Irüeriropi- 
quez. le magazine du développe- 
ment rural, et, à 16 heures. Mé- 
moire tT un continent, mipvnv! 

air Fiâsioire africaine. 

• Parmi tes éndssiods es tan- 
gues étrangères. En portugais, 
tous les jours, â 17 heures, vas les 
dossier est cunsacié à la pf^e ^ d’Afrique et le 

face aux tetâmotegrés nouvelles. Portogai ; de 23 heures à 0 h 30, 

vers te Biésüar Amérique latine; 
k jeudi 1- décembre, un entretien, 
avec Ignacio Ramoner, journaliste 
au Monde diplomatique, à Toeca- 
sten du Prix international de jour- 
oaKsme et des droits de l’homme 
(attribué au Monde diplomatique 
en espagnol, édité & Mexico). 

En anglais, tous les jouis à 
5 b 15. 5 h 45 et' 17 beurra; le 
mardi 29 novembre, Mme Shecna 
Duncan, spécialiste des questions 
sociales eu Afrique du Sud. répond 
aux questions des auditeurs sur 
l'apartheid. 


informations tous les quarts 
d’heure, de 5 heures à 9 beurra, et 
à 20 h 25. 21 h 25, 22 heures, 
23 heures, 1 heure et 2 heures. 

Carrefour: fe dossier (Tiemalhé 

quotiditn de 14 fa 15 présente le 
lundi 28 novembre Ira grandes 
agences de presse interna banales, 
l»r rUt, leur orgamsattea, leur 
pouvoir; le mardi 29 novembre, le 
dossier 
X3& 

Vingt-quatre heures en Afrique: 
tocs Ira' jouis à 13 fa 45. 



- — signa- 

lons Priorité santé : le jeudi 1- dé- 
cembre â 10 heures (rediffusion le 
samedi Â 18 heures) sur le thème 
« Comment se protéger contre le 


du poumon ? » avec le pro- 
fesseur Déformas, du centre hospi- 
talier universitaire de Grenoble ; le 
vendredi 2 décembre, à 10 heures. 
Cinéma d’aujourd’hui, cinéma 
sans frontières, spécialement 
consacré su Festival des trois 
continents, à Nantes (panorama 


JEUDI 1 DECEMBRE 


6 h 2, Musiques du tuât». 

7 b 10, Concert : concerto de Mo- 
zart pur le Nouvel orchestre phil- 
harmonique. 

7 b 45, Le journal de musique. 

8 fa 12, Magazine. 

9 h 2. L’oreflle ca cofimaçoa. 

9 h 20, Le matin des auinicdiMg 
(voir lundi) : œuvres de Fauré; 
Puctâni, Busoui, Zenk. 

12 h. Le royaume de la manque : 
Concerto de Saint -Safim. 

12 h 35, Jazz: (voir lundi). 

13 h, Goocoon biteinarinsal de gui- 
tare : œuvres de Bach, SpinassL 

13 h 30, Poissons d’or. 

14 h 4, Musique légère : œuvres de 


14 b 30. D’une oreille à Pautre : 
■ Hélène ca Egypte » de R. Strauss- 

17 b 5, Repéras oOatemporaias : 
Fran çois Ve rcken. 

18 b. L’imp ré vu. 

19 h 5, Studte-Coaeert : le duo Em- 
manuet Bex et Xavier Jouvelei ; le 
quartette de P. Briand. 

20 h. Jazz. 

20 h 30. Concert (donné à Monaco le 
15 septembre 1983 - Semaine de 
musique baroque) : ■ Victoria » 
- Christo resurgentL Christo trium- 
phanti », « Messe 1 l'usage des pa- 
roisses », • Messe pour Ira cou- 
vents», « l 1 *-, 2 e et 3° Leçon de 
ténèbres » de Couperin, avec 
I. Pouknard, J. Feldman. soprano, 
M. Muller, viole de gambe, D. Mo- 
roaey, clavier. 

22 h, Cÿcte acousmatiqae : œuvres de 
Royon Le Mée, Pinot. 23 b, Fré- 
quesce de urit : Martial SoteL 


VENDREDI 2 DECEMBRE 


6 fa 2, Musaqnesdn 

7 h 10* Concert : Œuvres de Beetho- 
ven par O. Gardon, piano, 
A. Moglia, vKdon, E- Peclaxd, vio- 

lonoeUe 

7 b 45. Le journal de musique. 

8 h 12, Magazine. 

9 fa 2, Le m a t m des musteieus 
(voir lundi) : œuvres de Webern, 
Bach, Schubcrt/Webem. 

12 h, Actualté lyrique. 

12 h 35, Jazz $11 vous plaît. 

13 ta Avis de recherche : A. Tche- 

rqndne. 

13 h 30» Jeunes soSstra : œuvres de 
Krimmer, Mozart par rOctuor à 
veau S- Magnolim. 

14 fa. Equivalences : œuvres de 

Lectair, Bach. 

14 h 30, Les esfauds tTOrpbëe. 

15 h, DW «db Dartre 

œuvres de Martinu, RebeL Gott- 
sehalk, Stravinski, Mahler, 
Pttrassi, Rimsky-Rorsakov. 

17 fa 5; Kepéres curtauporatas ■: 


18 ta 

19 ta 5 

20 fa. Jazz. 

20 h 20, Concert (retransmis de 
Baden) : « Schubert-Fantaisie », de 
Schnebd, Conc e rto pour neuf ins- 
trusnents de Webern « Webern- 
variations » de Schnebd, Sympho- 
nie, op. 21 de Webern, Symphonie 
n» 8 en si mineur de Schubert pu 
FOrehratre symphonique du Sud- 
westfunk. dir. Z. Peska 

22 fa 15, Fréquence de nuit : FeatUe- 
tou CoUegium Musîcum ; 23 fa 10, 
Maniai SolaL 


SAMEDI 3 DECEMBRE 


6 h 2, Sa m cÆ matm : œuvres de 
Pagaufaii. Haydn, Vivaldi Titov... 

8 b 5. Avis de recberobe : œuvres 
de Pleyel, SzabebkL 

9 h, 5 Carnet de Dotes, 

11 fa 5, La tribune des critiques de 


13 h 35, Importadon. 

15 h. L’arbre à cfaa 

16 b 30, Concert (musiqoe de cham- 
bre) : œuvres de Bacta Stockhau- 
sen, R. Schumann, Scianino, avec 
G. Jany, violon et M. Levinas, 
plana 

18 ta Lesringlésdu tuasc-hiR 

19 h 5» Les pêcheurs de pertes. 

20 b 30, Coocert (journées de mus- 
qué ancien» de Hérite 1982) : 
œuvres de Lejeune. Goudimel. 
du Caurroy, CrecquiUon, Jane- 
quin. Gervaise, Schmkt, Kouer, 
Paix... par The King Singers 
(J. Jackman, B. Ives, A. Hume. 
A. Hdt, S. Carriogtou, C Mason, 
A. Isoir). 

22 b 30, Fréquence de ndt : le dub 
des archives. 


DIMANCHE 4 DECEMBRE 


6 h 2, Concert p romeaade î oeuvi 
de Bocchcrini, Nardim, Dvorak.» 

8 b 5, c»mm. 

9 h ta DW oreille à l'autre : vers 
1 0 h 45. Concert : Prâude à Faprê^ 
midi d’un faune. Six épigraphes an- 
tiques, l'Enfant et Ira sortilèges, de 
Ravel, par le Nouvel Orchestre pfai- 
larmcmq ne, -Ira chenus et la maî- 
trise de Radio-France. 

12 h 5, Magazine bsteraatSouaL 
14 h 4, Hors commerce, 

17 fa. Comment IWnitMO»? 
Œuvre de Beethoven. Bach, Taüis. 
WcflL Wagner, Schumann, Mo- 


19 b 5, J>zz rtrau i : (Ira nouveaux 
orchestres français) : le Tentettc 
Unît de Michel Portai 

20 b, La chants de lu terre. 

20 b 30, Coocert : < Exult&tc Jubi- 
la te » de Mozart, Symphonie ip 9 
de Brnckner par rOrohratre pfaUar- 
monique de New-York, dir. B. Wal- 
ter. soL I. Secfried, soprano. 

22 h 30, Fréquence de nuit : les figu- 
rines du livre; 23 h. Entre guille- 
mets ; 0 h 5, Les mots de Françoise 
Xenakis. 




A écou 


Anton Webern 

Brahms, Wagner, Rameau... 
1983, côté mu» que. a été fer- 
tile an anniversaires. 11 y a donc 
aussi celui d’Anton Webern, 
musicien mal connu, peu joué, 
peu enregtetré. Dominique Ja- 
meux lui consacre une semaine 
(en préface aux man i festation s 
organisées par le Festival d'au- 
tomne et Retâo-France} : diffu- 
sion de l'œuvra intégrale selon 
la chronologie de sa trajectoire, 
travail autour de deux partitions 
(Quatuor, op. 22 et Variations, 
op. 27), rencontre avec sa fille 
Maris, sans compter l'environ- 
nement cultural de Vienne à 
cette époque. Le 30 novembre, 
diffusion du concert organisé 
par France-Musique une se- 
maine auparavant, avec des œu- 
vres popth urnes de Webern, ré- 
cemment découvertes, puis une 
c table rondes. 

★ Le matin des musiciens : 
Anton Webern, du lundi 28 no- 
vembre au vendredi 2 décem- 
bre, France-Musique, de 
9 heures h 1 2 heures. 


Martial Sotal 

Du jazz sur France-Musique ? 
Profitons-en. Pour écouter l’iti- 
néraire proposé par Xavier Pré- 
vost sur r expérience et lés prati- 
ques de Martial Solal, dans 
Fréquence de nuit; le rendez- 
vous avec le duo Emmanuel 
Bex, Xavier Jouvelet et le quar- 
tes: du batteur Philippe Briand ; 
et dans Jazz vivant le quintet 
Unit de Michel Portai, enregistré 
au Festival d'Antibes- 
Juar Hes - P ins . 

★ Fréquence de niât, Martial 
Solal, lundi 28 et mercredi 
30 novembre, jeudi 1* et ven- 


dredi 2 décembre, 23 h 10; 
Jazz duo Bex-Jouvelet et Phi- 
fippe Briand, jeudi 1« décembre, 
19 Heures ; Jazz vivant, Michel 
Portai, dimanche 4 décembre, 

12 h 46, France-Musique. 

% 

Musique contemporaine 

Une journée sera consacrée 
eux Rencontres internationales 
de musique contemporaine de 
Metz. Jean-Loup - Grâton a sé- 
lectionné les moments les plus 
significatifs de cette session 
1983 : atmosphères sonores 
des répétitions, interview des 
compositeurs... 

■k France-Culture, mercredi 
30 novembre, 11 b 2, 13 h 30, 
17 h 32 et 20 heures. 


Le Beau Danube 

Monique Veaute, Yves Bar- 
dot. Marie-Hélène Lacoste fat 
Daniel Toursière ont descendu 
en bateau le Danube, et enregis- 
tré tous les éléments sonores 
caractéristiques des régions tra- 
versées : bruits de la nature, de 
la vie quotidienne, cérémonies, 
musique t r adit i onnelie... com- 
plétés par un panorama de la 
musique contemporaine de cha- 
que pays. Un carnet de voyage 
commenté par des dissidents vi- 
rant en France, tel. Radustem, 
pour un constat sur les pays du 
Danube. Six étapes, six pays 
(Ailema^ie, Autriche, Tchécos- 
lovaquie, Hongrie, Yougoslavie, 
Roumanie), six visions sonores 
différentes. 

*■ France-Culture, vendredi 
2 décembre, 11 h 2, 13 h 30 et 
16 heures ; samedi 3 décembre, 

I fa 2 et diinauriie 4 décembre, 

II h 2. 12 b 45. 16 h 5 et 
23 heures. 


Radi 


• L’actualité internationale à chaud : c'est ce que propose 
« Kilohertz », une nouvelle émission conçue par Patrick Van Troyen, 
en diffusant chaque matin .une revue de presse sonore des bulletins 
en langue française émis la nuit sur ondes, courtes par les grandes 
radios étrangères. Tous les jours de 7 b 30 à 8 h 30, on peut donc 
entendre Radio-La Havane, Radio-Moscou, La voix de l'Amérique, la 
BJLC.. Radio-Tel-Aviv ou encore la Voix de (a révolution islamique 
analyser, commenter, disséquer l’actualité. Un extraordinaire et pré- 
cieux patchwork d'informations I (sur La voix du Lézard, 
103,9 MHz Paris). 

• Pour tous ceux qui aimant la musique, et pas seulement les 
< grands ». Bach, Beethoven ou Mozart... Tel est le thème de l'émis- 
sion « Pochette surprise» qui propose chaque dimanche une heure 
de surprises avec un musicien, inconnu, méconnu, voire oublié. Au 
programme du dimanche 4 décembre : la découverte de la grande 
musique chinoise, avec des œuvres de Tîng Shang-tê, r un des direc- 
teurs du Conservatoire de Shanghai, et la Seconds danse du Smkiang 
interprétée par le Philharmonique dé Nagoya sous la direction de Um 
Kek-Tjiang. (Tous les dimanche® de 12 h è 13 h, sur fréquence 
Montmartre, 98,85 MHz Paris.) 

• Semaine Vénézuala : du lundi au vendredi, on pariera du Vé- 
nézueia sur Radio-Latina. Avec chaque jour un thème précis : l'éco- 
nomie, la langue, ie tourisme, le Vénézuala à Paris, pour conclure par 
un jeu entre les auditeurs ; des auditeurs appellent la station (au 
644-41-46) pour poser leurs « colles » sur lé Venezuela è d’autres 
auditeurs. On peut gagner des disques, des places de théâtre, de ci- 
néma... (Du lundi 28 novembre au vendredi 2 décembre, sur Radio- 
Latina. 101,8 MHz Paris). 

• America liante : une heure hebdomadaire consacrée à l'Améri- 
que latine par une petite radio locale de Poitiers. Animée par des 
gens de le région, des réfugiés latino-américains et des spécialistes, 
rémission drfhise informations (actualité, dossiers économiques, po- 
litiques ou culturels) et musique. (Chaque mercredi de 9 h 30 è 
20 h 30 sur Ratio-Poitiers Ouest 90 MHz, Poitiers). 


Stations nationales 


FRANCE INTER 


0 Los mémoires d'uns Eu- 
ropéenne. — Cette Européenne 
. d’exception, c'est Louise Weiss. 
Disparue en mai dernier, à l'âge 
de 90 ans. cette petite fille de 
famille bourgeoise, née à la 
Belle époque, devint tour è tour 
journaliste, écrivain, député au 
Parlement européen. Féministe 
avant la lettre, passionnée par 
son époque, cette femme volon- 
taire s'est lancé» en 1968 dans 
la rédaction de ses mémoires, 
formidable morceau d'histoire. 
Grèce à ce journal, et è des do- 
cuments d'archives de n.N-A. 
— on pourra notamment enten- 
dra la voix de Louise Weiss -, 


Michel Wînocfc et Claude Domi- 
nique ont entrepris de nous ra- 
conter son itinéraire, et de retra- 
cer ainsi l' histoire d'une époque. 


★ Le passé singulier, du lundi 
au vendredi, de 1 3 h 30 & 1^ 4 b. 


R.M.C. 


• Pour ceux qui aiment le 
sport. — Tous les samedis, do- 
rénavant. un flash spécial - 
23 h Sports - rendra compte 
de toutes les didplines sportives 
qui auront marqué la journée. 

* 23 h Sports, chaque 
2J h. 



27 novembre 1983 - LE MONDE DIMANCHE 


— 1 . teW.T «.w- 















I 



ge 13 


POINT DE VUE 


Produire de Y 



interactive 
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1 % IMAGE interactive est 
déjà contenue impUche- 
ment dans certaines 
œuvres artistiques. Ainsi 
i pour Zellg. de Woody 
i Allen, La vie est un 
J roman. d'Alain Resnais, 
Les Uns et les Autres de 
Claude Lelouch. 

L'histoire de Zelïg renvoie à 
une conception linéaire du récit. 
On nous décrit sa « camêlêome », 
on noos donne à voir et i com- 
prendre le traitement thérapeuti- 
que que lui prescrit le docteur 
Fletcher. On nous le montre 
ensuite guéri, amoureux de son 
médecin ; puis la cabale médiati- 
que s'organise, Zelig tente de se 
défendre en vain, il s'échappe, 
s'enfuit... On le recherche et on 
le retrouve dans l'endroit à la fois 
le plus inouï et le plus authenti- 
que qui soit : l'entourage de 
Hitler. Rien de très interactif 
dans tout cela, puisqu'on déroule 
un scénario préétabli, toujours 
reproduit à l'identique.- Et pour- 
tant ce film est annonciateur 
d'interactivité tant- au niveau de 
la conception du scénario, que du 
choix des images. Il s'agit d'un 
film multi-media. Woody Allen a 
rendu véridique une histoire 
impossible en l’inscrivant dans un 
arsenal de documents authenti- 
ques (documents d'archives, 
interviews, bandes d’actualité...) 
ou de documents pseudo- 
authentiques (reconstitution des 
séances de thérapie, fausses 
interviews,...) entre lesquels le 
spectateur a d'ailleurs bien du 
mal à faire la part du feu. On 
imagine derrière le scénario 
linéaire, précisément à cause de 
l'extrême diversité du stock de 
documents utilisés, une trame 
interactive s'appuyant sur la 
fragmentation du récit. On pour- 
rait dans cet esprit envisager un 
scénario qui développerait la 
pathologie de Zelig, un autre son 
côté animal de foire, un troisième 
sa vie amoureuse, un quatrième 
son rapport aux médias, un cin- 
quième... et reconstruire & 
volonté plusieurs histoires dont le 
seul point commun serait la per- 
sonne de Zelig. 


ÉTATS-UNIS 

. le premier service 
de télévision directe 
par satellite 

United Satellite Communication 
Internationa] {U.S.C.L) lance au 
mois de novembre dans l'Etat 
cf India na le premier service de 
télévision directe par satellite. 
Pour 40 dollars per mois, r utilisa- 
teur peut louer un équipement de 
réception (antenne parabolique -et 
décodeur) et avoir accès à cinq 
chaînes de télévision offrent des 
films, de la musique, du théâtre, 
de l'information, du sport et des 
programmes pour les enfants. 
U.S.C.I. - qui compte réunir en 
trois ans 500 000 abonnés — 
vise un marché bien précis : celui 
des foyers américains non câblés 
et en particulier les immeubles de 
60 â 120 logements, les hôtels, 
les hôpitaux, etc. 

U.S.C.L. qui avait déposé sa 
demande d'autorisation (1) bien 
après les principaux leaders de 
ce nouveau marché (Comsat, 
C.B.S., etc.), a pris de vitesse tous 
ses concurrents. Ces derniers 
comptent en effet diffuser des 
programmes de télévision directe 
sur des satellites de grande puis- 
sance, dont 1e lancement est 
prévu seulement è partir de 1988. 
U.S.C.I. a eu recours à un engin de 
moyenne puissance, le satelfite 
Anicfc C2, lancé par las Canadiens 
en juin dernier, «on prévu pour ta 
télévision directe, Anicfc C2 relaie 
des programmes de télévision 
vers les réseaux câblés ou les télé- 
visions locales qui, pour tas cap- 
ter, utilisent des stations de 
réception importantes et coû- 
teuses. Pour passer de cette 
réception collective à une récep- 
tion individuelle. U.S.C.I. a eu 
recoure à une nouvelle bande de 


Dans l'œuvre d'Alain Resnais, 
le -caractère mono-média est 
affirmé d'emblée. Tournage et 
montage classiques. Cependant, 
trois histoires s'entrelacent, déve- 
loppant chacune sa propre logi- 
que ; elles n'ont en commun que 
leur intention de dém o nt r er que 
« la vie est nn roman ». Resnais a 
délibérément fait fi de la linéa- 
rité et de la narrativité classi- 
ques. Ni début, ni milieu, ni fin. 
Les images ne sont lâ que pour 
illustrer dès points de vue, des 
sensations, des sentiments et sur- 
tout la volonté de fauteur de 
bâtir une thèse. , 

Dans les Uns et les Autres, le 
pari de Claude Lelouch est 
encore d’une autre nature. Le 
film renvoie à une conception du 
cinéma qui privilégie la grande 
fresque. Des personnages, qiri 
n'ont a priori rien à voir ensem- 
ble, se rencontrent par hasard. 
Rien ne les prédispose, si ce n’est 
des coïncidences. Jusqu'ici rien 
que de très normal, sauf si l’on 
analyse la construction du récit. 
On s'aperçoit alors qu'il s'agit - 
d'une succession de vidéo clips. 
Chansons, danses, répétitions, 
organisations de spectacle, 
voyages.- Le film est constitué 
de multiples fragments que seule 
l’inspiration du scénariste a bien 
voulu rassembler. Seule marque 
de classicisme, la chronologie de 
l’histoire qui doit assurer la 
fusion des fragments. N’empêche 
que, à partir d’un tel film, fl est 
simple de construire des sous- 
ensembles thématiques ou bien 
d’isoler des destinées indivi- 
duelles, voire de retracer la logi- 
que d'une période historique ou 
le particularisme des cultures (la 
saga française, américaine, sovié- 
tique); 

Si l 'analyse de ces trois films 
permet de -décrier des traces 
d’une écriture audiovisuelle non 
narrative dans la. création ciné- 
matographique contemporaine, 
nul ne peut poùr autant préten- 
dre que les premières œuvres 
réellement interacti ve s naîtront 
Hans ce milieu. Car' déjà avec 
Raymond' Queneau, l’Ouvroir de 
littérature potentielle 


. (OULEPO) avait tenté dans le 
domaine de l'écriture quelques 
percées dans ce sens, poursuivies 
a sa manière par Geqrges Pérec. 
Mais ces ébauc b esjnon trerrt bien 

qu'il existe un "changement 
d’échelle entre des scénarios 
potentiellement interactifs et la 
production d'unie œuvre originale 
réellement interactive. 

L’arrivée do rfdéodbqne 

Ce changement d'échelle est 
lié & la généralisation du dialogue 
homme-machine qu’introduit 
l’image interactive. En effet, le 
vidéodisque piloté par un micro- 
ordinateur ou relie à un centre 1 
serveur offre la possibilité de 
composer divers scénarios, de 
cheminer dans une banque 
d’images à son gré et à son 
rythme, utilisant ainsi toutes les 
possibilités d’accès direct et 
rapide (une à deux secondes) à 
une image précise parmi, 
cinquante-quatre mill e ou à une 
séquence d’images fixes pu ani- 
mées; Le 'couplage avec l’intelli- 
gence d’un ordinateur permet en 
outre de mobiliser des informa- 
tions supplémentaires stockées 
dans la mémoire de l’ordinateur 
et d'enrichir ainsi le stock de don- 
nées disponibles et les possibilités 
de traitement de cette informa- 
tion. Un tel dispositif peut être 
naturellement enrichi par 
l'adjonction de périphériques ou 
le couplage avec d’autres sys- 
tèmes tels que la carte de paie- 
ment électronique, l'imprimante 
(établissement d’un bon de com- 
mande), les' systèmes de réserva- 
tion (pour les agences de 
voyages, par exemple) , etc. 

C’est ici que l'on voit apparaî- 
tre l’intérêt pour les usages pro- 
fessionnels dé l'image. interac- 
tive. Déjà, le magnétoscope avait 
apporté une amélioration sensible 
à l’exercice de la communication 
d’entreprise. Mais avec la vidéo- 
cassette, comme avec le film, on 
reste encore dans la logique die la 
diffusion uniforme d’un pro- ; 
gramme linéaire, et tant pis pour 
l’élève trop lent ou trop rapide, 
dont lé rythme ne correspond pas 
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fréquence et à un cfispositif origi- 
nal tf amplification du signal. 

. Ces a m élio rat ion» techniques 
permettent de capter les émis- 
sions de U.S.C.I. avec des 
antennes paraboliques de 80 è 
120 cm de dtamètre dont le coût 
(décodeur compris) ns dépassa 
pas 550 doiiara. C'est ta société 
General Instruments qui a été 
chargée de fabriquer cet éepipe- 
ment de réception pour un contrat 
de 600 maiîoos de doUare. 

Les experts américains suivent 
avec beaucoup d’enentiùn là 
développement de U.S.C.I. A un 
moment où le câble connaît une 
relative stag nati on, ta télévision 
directe par satellite peut diffuser i 
moindre coût des chaînés com- 
merciales ou des programmes 
payants aux 30 millions de foyers 
non câblés. On estime état Etats- 
Unis que ta coût de tfiffusion d'un 
programme national sur un réseau 
câblé est de 1 000 dollars par 
abonné, en supposant un taux 
d'abonnement de 50 %. Or. sur ta 
base de deux millions d'abonnés, 
le coût de la diffusion du mâme 
programme par satelfite tombe & 
600 dollars par abonné. 


- (1) La commïfsion fédérale des 
commuirïcàtioas (F.C.C.), a accordé 
.en jmi)et 1981 neuf autorisations à 
des prqjets de tâévïsïoo' directe per 
satellite. 


Succès 

de Disney Charnel 

■ 

Après sept mois de fonctionne- 
ment, Disney Channel a déjà 
député tas 500' 000 abonnés, 
rattrapant ainsi Ptayboy Channel, 
lancé quelques mots-plus tôt. Ces 
deux programmes de télévision 
payante sont diffusés sur Iss 
réseaux câblés américains; 


PAYS-BAS 

Trois projets 
de télévision payante 

Lb gouvernement néerlandais 
hésita encore i autoriser ta télévi- 
sion payante sur les réseaux 
câblés. Trois sociétés privées pro- 
posent des services d'une quaran- 
taine d'heures de programmes par 
semaine, principalement des films 
et des émissions de divertisse- 
ment. 

■ 

'.Deux d’entre elles sont liées 
è des. groupes de presse et 
d'édition. La tronièms. Euro-TV, s 
des liens étroits avec ta société 
belge S.E.P.P., éditrice des 
« Schtroumfs s, qui étudie aussi 
un programme de télévision par 

satellite. - 

■ ■ 

Le gouvernement néerl an da is 
souhaite que fa télévision payante 
serve è relancer l'industrie audio- 
visuelle nationale. Seuls 1 5 % des 
films diffusés sur tas écrans néer- 
landais sont tferigins ‘nationale ; 
65 % d’entre eux sont américains. 


EUROPE 

Cinéma et télévision 

i 

La Parlement européen se pen- 
che' sur les rapports confBctuete 
entre cinéma et télévision. Rappe- 
lant que ta fréquentation cinéma- 
tographique e diminué de 50 % â 
90 % dans tes pays da ta Commu- 
nauté, M. Fajarefis, député socia- 
liste représentant ta France, a 
déposé un projet de résolution 
visant à -mieux protéger le grand 
écran co n tre- ta baufimie du petit. 
Selon oe projet,, les duftm de 
télévision des pays européens ne 
pourratent plus dffiusa- de films du 
vendredi soir au dimanche soir, 
jours de grands fréquentation des 


à celui de la classe... Et tant pis 
pour le ctient spécifique auquel il 
faut montrer un seul produit sous 
toutes ses coutures et pas 
l'ensemble de la gamme.,. Et tant 
pis pour l'excellent candidat 
auquel il aurait fallu vendre dif- 
féremment l’image de marque de 
l’entreprise. 

Le vidéodisque, support de 
Tunage interactive, permet de 
répondre i ce type de questions 
en réglant les cas atypiques : on 
peut commander les images que 
l'on souhaite au rythme qué l’on 
veut, revenir en arrière à son gré, 
sauter des « chapitres » à sa 
convenance, demander les appro- 
fondissements à volonté, bref, 
échapper â rarbitraire d’un pro- 
gramme uniformisant. 

Mais il en pose de nouvelles. 
Aucun des membres d'une même 
communauté (scolaire, cultu- 
relle, d’intérêt) ne sera plus 
soumis au même discours, ne 
sera plus exposé aux mêmes mes- 
sages, ne sera plus astreint aux 
mêmes parcours,' avec tout ce 
que cela implique de difficultés à 
communiquer, mais aussi de dif- 
ficultés â garantir l'égalité 
devant la connaissance, la 
cui entre-. 

En outre, grâce au développe- 
ment de l'informatique, l’habileté 
à se mouvoir dans des systèmes 
d'informations requiert d'autres 
aptitudes que celles que réclame 
et développe la formation classi- 
que. Savoir utiliser un pro- 
gramme audiovisuel interactif ou 
une base de données, c’est être 
capable de repé re r les données 
pertinentes, de les mettre ensem- 
ble, dfe les traiter, mais aussi de 
les trier et de les évacuer. Tout 
cela sans cadre de référence 
précis puisque rien n’y prépare. 
L’école est bien loin de ces 
préoccupations-là.' Certains 
acquierront cette aptitude, 
d’autres pas. 


fl) Catalogne des applications 
audiovisuelles interactives per Marie 
Marchand et Guy Laiaigc, Communi- 
catif» IDATE, Octobre 1983. 

(2) 1 MEDIA, 21, rue Roi lin, 
75005 Paria, ta. : 354-10-75. 


salles. Aucun fflm ne pourrait pas- 
ser sur le petit écran durant trois 
ans è compter de sa première dif- 
fusion en salle ; le délai serait de 
six è dix-huit mois pour la vidéo. 
Le projet prévoit pour tes télévi- 
sions européennes un quota de 
60 96 da films provenant de la 
Communauté. Il réclame aussi une 
revalorisation des prix d'achat et 
recommande des initiatives codao- 
tives en matière de lutte co n tre la 
piraterie. 

Très inspiré par b législation 
française, le projet de M. Fajarcfiè 
pourrait être discuté dans les 
semaines qui viennent. 

FRANCE 

■ 

Diversification 
des Editions mondâtes 


mondiales, qui 
possèdent 67 % de Réÿe cas- 
sette vidéo (R.C.VL) et .50 % des 
H.E.M. (filiale commune de pro- 
duction avec Hachette), viennent 
de créer trois nouveaux départe- 
ments chargés de suivre tas acti- 
vités audiovisuelles. Reveom 
s'occupera des relations commer- 
ciales avec Canal Plus (ta qua- 
trième chaîna) et les réseaux 
câblés, sous la direction da 
M”" Marie-Christine Groflemund, 
qui a récemment quitté le service 
commerçai cto TF 1. Reveom fBms 
est spécialisé dans ta production 
et le distribution de longs 
métrages. Rev eom télévision sui- 
vra las coproductions internatio- 
nales. ■ r 

D'autre part, la société GalSa 
pubGdté, qui s’occupe i l'intérieur 
du groupe de la.réÿe de plusieurs 
titras de pressa, vient de créer un 
département , vidéo chargé de ven- 
dra des spots -sur In c as settes 
pré-enragïstrées. R.C.V. serait, 
bien sûr, le premier éditeur 
concerné. 


Selon la répartition classique 
des efforts, le Japon domine le 
marché du matériel, tandis que 
les Américains ont investi le mar- 
ché des programmes. Un travail 
de recensement des applications 
audiovisuelles interactives déve- 
loppées dans ces pays et en 
Europe nous a permis d’en réper- 
torier une centaine (1) ; de 
l'enseignement assisté par ordi- 
nateur (et maintenant par vidéo- 
disque), aux vi d éocatalogueg, en 
passant par les jeux vidéo sur 
vidéodisque, le champ couvert 
est vaste. Même s'il est difficile 
de prédire, dans ce marché en 
émergence, quels seront les pro- 
grammes tes pins porteurs. On 
peut pourtant, sans crainte de se 
tromper, avancer que tout retard 
pris en France se traduira dans 
quelques années par l’importa- 
tion massive de programmes 
étrangers. 

Le succès 
des jeux d’arcade 

Ces programmes sont 
aujourd’hui fréquemment 
financés sur fonds publics 
(NASA, U.S. Army, univer- 
sités...) ou par les constructeurs 
de matériel, dans la mesure oûi ils 
requièrent des investissements 
extrêmement importants et cor- 
respondent à des débouchés 
encore incertains. Po u rt an t Don 
Bluth, transfuge de Disney Pro- 
ductions, vient de réaliser un jeu 
vidéodisque intitulé « Dragpn’s 
Lair ». Ce dessin animé, dont le 
héros (guidé par vous ou par moi 
via un micio-oniinaleur) doit 
éviter deux cents obstacles pour 
délivrer sa princesse bien aimée, 
a coûté la somme de 3 milli ons de 
dollars... mais a rapporté en qua- 
tre semaines d’exploitation dans 
lés « arcades * américaines 
32 million» de dollars. Issu de la 
Guerre des étoiles, le jeu Astron 
BELT semble rencontrer le 
même succès au Japon. Nul 
doute que bientôt nos enfants, si 
ce n'est nous-mêmes, prendront 
plaisir & jouer à ces jeux telle- 
ment plus complets que ne le sont 
les jeux vidéo actuels. Espérons 


alors qu'ils seront de fabrication 
française. - ■ 

L’expérience montre que .fa 
création de ces programmes pe 
peut être le fait que d’éqilipes 
pluridisciplinaires. H ne suffit 
pas d’un bon scénariste si le logi- 
ciel est défaillant, ni d'un bon 
informaticien si l'ergonomie du 
système laisse à désirer. Quant 
aux graphistes, leur râle est pri- 
mordial. Cela explique que 
seules des équipes légères mais 
regroupant talents et compé- 
tences diverses peuvent préten- 
dre inventer cette nouvelle écri- 
ture encore balbutiante. C'est 
pourquoi certaines structures ont 
été cr éées pour servir précisé- 
ment de creuset à cette fusion de 
talents épars. Ainsi du Nebraska 
Videodisc Design Production 
Group aux États-Unis. En 
France, pour valoriser le choix 
original d'un réseau d'images 
bidirectionnel, le Centre national 
d’études des télécommunications 
(C.N.E.T.) et le Service de la 
prospective (S.P.E.S.) de la 
direction générale des télécom- 
munications ont présidé à la nais- 
sance d'une association, IME- 
DIA (2), destinée & produire des 
programmes audiovisuels inte- 
ractifs. Y collaborent des per- 
sonnes de profils différents, sou- 
cieuses de mettre leurs 
compétences à la disposition de 
ceux qui désireraient faire 
l'apprentissage de ce nouveau 
média et contribuer à inventer 
son écriture. 

Cette initiative est un premier 
pas vers La production de pro- 
grammés interactifs. Pour 
autant, les questions de matériels 
demeurent posées, et fl y a fort à 
parier que le succès de l'image 
interactive ne pourra reposer sur 
des importations massives de 
vidéolecteurs. Ces questions' ont 
d'autant plus d'importance que 
bien souvent pouvoir culturel >et 
pouvoir économique s'adossent 

l'un & Tautre. 

■ 

MARIE MARCHAND {•). 

(•) Chargée de misàooan Service 
de ta prospective de ta direction géné- 
rale des tfl écomm uni cations, 
dente de rassoctatioo I MEDIA. 


VIDEOCASSETTES SELECTION 


■ 

Jacques Brel 


Cette deuxième cassette édi- 
tée sur Jacques Brel est conçue 
comme une an thologie musicale 
ratraçanr les grandes étapss de 
la carrière du chanteur. Cathe- 
rine Dupuis a remonté l'émission 
« Nous les artistes » diffusée sur 
TF1 an 1979, an supprimant 
tous les témoignages. 

. Restent vingt-trois chansons 
ponctuées par des extraits 
cT entr etien s où Jacques Brel 
parle de l'enfance,' de Dieu, des 
hommes, de l'amour. On 
retrouve ta chantera’ à vingt-huit 
ans, lors de sa toute première 
apparition dans l’émission de 
Jacqueline Joubert (c Rendez- 
vous avec »). De cas premières 
chansons, on passe ensuite aux 
grands succès (Le ptot pays, 
Jeff. Madeleine, Jacky, Amster- 
dam) pour finir avec une version 
très émouvante de Ns me quitte 
pas enregistrée pour un dernier 
reportage de ta télévision en 
1973. Il faut y ajouter deux 


sion étonnante des Bonbons fil- 
mée è T occasion du « Palmarès 
de la chanson s en 1968 et un 
des rares extraite filmés ds la 
comédie musicale l'Homme de 
la Manche. 

ir Jacques Brel : nous les 
artistes. Edité et distribué par 
Cméthèqne. 

Les Dames de la côte 

■ " 

« C'est la naissance des 
femmes de notre temps. On les 
verra passer . du dix-neuf au 
vingtième siècle, jeter leurs cor- 
sets, couper leurs cheveux, 
montrer leurs jambes, tibérar 
leur silhouette, i tEn filmant 
ses hérattMS sur forid d'histoire 
ancre 1910 et 1925. Nina Com- 
pensez a cert ain eme n t .réalisé 
une des séries les plus popu- 
laires de la télévision française. 
Ce mélodrame flamboyant 
bénéficiant d’une nés bonne 


distribution (Fanny Ardant, 
Edwige Fetâllère, Francis Huster 
et Françoise Fabiani, est édité 
en coffret cadeau de fin 
d'année. Cinq cassettes pour 
990 F. 

★ Les Dames de la côte. Edité 
et distribué par Polygram. 


Films 


La Communion soiennaüe, de 
René Feret avec Philippe Léo- 
tard et Nathalie Baye. Edité et 
distribué par U.6.C. vidéo. 

Les Trois Jours du condor, de 
Sydney Polfack avec Robert 
Redford et Faye Dunaway. Edité 
par C.B.S./Fox ex cfistribué par 
U.G.C. vidéo. 

A la recherche de la panthère 
rose, de Blakp Edwards avec 
Peter Salière et David Nhren. 
Edité. et cfistribué par Warner 
home video. 

Le Prince de New-York, de 
Sydney Lumet avec Treat W3- 
Rams et Jerry Orbach. Edité .et 
distribué par Warner home 
video. 

L'Obsédé, de William Wyier 
avec Terençe Stamp et Samsrv- 

tha Eggar. Edité et distribué par 
G.C.R. - , ■ . 


Grands classiques . : 

Une étoile est née. de'Georàé 
Cukor avec Judy Garland 
James. Mason. Edité et distribué 
par Warner home video. ■ 

Arsenic et vnîUas dentaflec 
de Frank Câpre avec Cary 
et Prisdlta Lan*. Edité et dtatrf. 
bué par Warner home. vWeâ 
Version originale sous-titrée. - i 
Le Ttgra ch, . Bengale et Je 
Tombeau hindou, de Fritz, Lano 
avec Debra Paget *t-pa2 
Hubechmid. Edité par S SS, 

« dira** par vKmJSS? 
video. “ 

JEAN ^ FRAN ÇOiSLACAN. 
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BENSIDRAN: 


«Bopdtyi 


Personnage attachant que 
Ben Sfdran, producteur, mana- 
ger, pianiste, chanteur, et aussi 
paroBer (à la manière de King 
Pleesure, de John Hendricks), et 
encore auteur d'un frvre, intelli- 
gent et savant, sur la culture 
noire américaine. On trouve ces 
jours-ci, à ses côtés, dans l'al- 
bum Bopdty, te crème du jazz 
new-yorkais ; Phi! Woods {saxo- 
phone alto), Mîka MaWeri {vi- 
braphone), Steve Kahn {guitare}, 
Eddie Gomez (basse), Peter Erê- 
kine (batterie). Ce groupe, q» se 
ptaft à façonner de petites œu- 
vres défictausement tremblées, 
nous repose des équipes qui usi- 
nent des marchandises où cha- 
que temps, ou fragment de 
temps, est découpé au massicot 
à moteur. 

Soit Lrttie Sherry, le blues de 
Charte Bouse, qui a pris l'accent 
des années 80, Sidran lui donne 
un texte fin. et le traite dans une 
attitude moins désinvolte que 
dtatantiéa. Le pi a no, près la gui- 
tare darâtant la voix, qui prend 
des libertés avec le cadrage à la 
fin des chorus chantés. Le 
rythme, aérien, fra nc h em e nt ter- 
naire, danse avec les « bru- 
shes » légers, déücats. qui se 
font rares aujourd'hui. 


lassique 


«LE JEU DE DANS.» 


r C est pour te rendre gloire 6 
Christ, que ce Jeu de Daniel a été 
écrit è Beauvais par tes jeunes 
gens « présents, » Composé à la 
fin du douzième siècle, oe Ludus 
Dmrieiis est le plus connu des 
miredes médiévaux qui 
œuvraient à rédification (et au 
délassement) des fidèles, en 
paraphrasant, avec une ingé- 
nieuse naïveté, non seulement 
les temps forts de Tannée liturgi- 
que, mais tel épisode populaire 
de la Bible. ■ 


Remarquable par sa structure 
atrophique, ses accents unaré- 
mrstes (qui, parfois, sonnent 
quasiment comme du Cari Orff) 
et son sens indéniable de la 
< mise en scène », l'œuvre 
impose un riche univers mélodi- 
que. emprunté ou dérivé libre- 
ment du plain-chant, avec 
comme un instinct de la situation 
et surtout de la progression dra- 
matique qu fait que c e rta in s ont 
pu parler à son propos d* r opéra 
médiéval a. Las cortèges, qui 
(tous rappellent que oes manières 
de parafîturgies étaient surtout è 
Taise dans un d offre, vont et 
viennent tout au long du jeu, 
scandant la musique de leurs 
rythmes processionnels ou. su 
contraire, virant à l'attente. Par- 
fois, te dense semble sur le point 
d'éclater et c'est toute une gesti- 
que que le musique suppose 
alors chez les exécutants, autre 
signe distinctif <fune époque où 
ta Fête des fous se réfugiait dans 
les églises et où la fièvre du 
corps mimait T élan de l'âme. 

C'est peut-être cette dimen- 
sion dynamique qui fait défaut è 
la présente version, au demeu- 
rant superbemen t chantée par la 
Schola hungarica, sous la 
conduite de Janka Szendnei. Par 
comte, le décor naturel est vrai- 
ment, ici, celui de l’office, et 

Tinteipréation retrouve Tidentité 
spirituelle du jeu. Ses attaches 
grégoriennes, en quelque sorte, 
comme ses certitudes sans par- 
tage, par ta biais d'une réalisa- 
tion qui refuse tout effet pittores- 
que ou facile et tout soutien 
instrumental, nés è part la pré- 
sence de sobres percussions. 

I 

Nous sommes assez loin, avec 
ca disque, de b belle histoire, 
enluminée des codeurs les plus 
téves, que se plaisait è raconter 
autrefois le Pro musica arrtiqua 
de New-York, en n'y regardant 
pas de très près quant à b musi- 
colore et à r histoire. Pour la 
vénté de r couvre et le coup 
secret au cœur, je crois que c'est 
mieux ainsi. (Hungaro- 
ton. SLPD 12457.) 


Roger tellart. 


Quels que soient tes thèmes. 
Sidran tes < sidran tse ». C'est 
particulièrement net pour 
Monk's Mood, murmuré è la 
King Cote, et dont s'efface 
l'acuité, ou pour Nanüs. qui se 
balance paisiblement à b crête 
d'une bossa nova. Les autres 
morceaux ont un semblable 
charme réducteur : Up Jumped 
Spring, «je Hubfard. rapidement 
orienté vers les trois terre»; 
Sotar.de Miles, où les (frums va-‘ 
rient constamment — et sans 
doute trop systématiquement — 
les figures rythmiques ; Big 
AtidL de Cofaane, où resplendit 
b pureté de son de te basse — 
et sa justesse dans l'aigu, es qui 
n'est pas monnaie courante. 


Même avec Bopcfty, le pia- 
niste ne donne qu'un pastiche 
de Won you NeadnX de Thek>- 
nious, et non «quelque imitation 
appliquée. Dans son solo passe, 
du reste, aussitôt, comme une 
seconde rémini sc ence. Oop Bop 
Sh'Bam, de Dizzy, qui endot à 
lui seul tout le monde vers le- 
quel s'est tourné Ben Sidran, qui 
le vise et le ma in ti en t là-bas, en 
son lieu, en gard a nt te capacité 
réflexive d'un jeu avec cet objet 
jeu du même qui peut devenir 
l'autre, jeu (Tanérigisté. (Antües 
1012. Distribution Phonôgram.) 


LUClOll MALSON. 


QUATUORS 
AVEC CLARINETTE 
DECRUSELL 


Natif de Finlande, alors pro- 
vince suédoise, le compositeur et 
clarinettiste Bemhard Kenrfc Cru- 
sell (.1775-1838) fut, au début 
du dix-neuvième siècle, un des 
plus grands virtuoses de son ins- 
trument. R eut le net avantage 
sur Heinrich Bùrmann, pour 
lequel Weber écrivit ses {pandas 
pages pour clarinette, d'être éga- 
lement créateur, ainsi qu'en 
témoignent notamment ses trois 
Concertos et tes trois Quatuors 
pour clarinette, violon, ako et 
violoncelle, qui font l'objet de cet 
enregistrement. 

Les deux pre mi er s quatuors 
datent de 1803-1804, le troi- 
sième de 1821, environ. Crusatl, 
qui travailte à Paris avec Gossec, 
et qui passa la plus grande partie 
de sa vie comme premier clari- 
nettiste de l'orchestre de la cour 
de Stockholm, naquit entra Bee- 
thoven et Weber, mais apparat 
dans ces ouvrages, tous en qua- 
tre mouvements, comm e plus 
proche du second que du pre- 
mier. 

Cela «fit, Crusefl con nai s sa it 
ses c classi q ues », puisque c'est 
lui qu donna te prenéârs exécu- 
tion connue, après sa publica- 
tion, du Concerta de Mozart. On 
sent d’arHetas une nette évolu- 
tion entre le premier quatuor, 
d'esprit largement « dix-huitième 
siècte », et le troisième, qui non 
seulement évoque Weber, mais 
bit nettement influencé par le 
Quintette avec clarinette de ce 
dernier. Thea King, à qu Ton doit 
aussi l'enregistrement des trois 
concertos de Crusefl, et des 
membres du Quatuor Aitagri don- 
nent «tes trois quatuors des inter- 
prétations idéales, chantantes et 
incisives à ta fois. (Hypérion, 
distr. ADO A. 66077.) 


MARC VIGNAL 


« Le Barbier de Séville» 


Et si ce devait être «le » Bor- 
bter de la cfiscographie ? Non 
qu'à n’en existe d’autres, mar- 
qués par la personnalité d'inter- 
prètes exceptionnels (Los 
Angeles, Callûs, Berganze, 
Gobbi...) ou portant l'empreinte 
de chefs ayant accompli ou 
renouvelé l'approche de l'œuvre 
(Serafin, Abbado), mate parce 
qu’il réunit toutes les conditions 
de la réussite parfaite : le travail 
de recherche sur la partition, afin 
de retrouver tes intentions et les 
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LES MEILLEURES VENTES ET LES RECOMMANDATIONS DES DISQUAIRES 




Nous publions ici. chaque quinzaine, les meilleures ventes réalisées dans les magasins de la FNAC. ainsi qu'un, choix de disques 
nouveaux recommandés par les disquaires. Nous avons demandé d'autre part à ces disquaires d'attirer l'attention sur des 
disques anciens « à redécouvrir ». {Cette semaine, le choix de ta FTiAC-Mompamasse Paris.) 


CLASSIQUE 



POP-ROCK 


Maflhum mtes 


Choix 


Maifaures ventes 



■ LES INTROUVA- «"SYMPHONIE i r 8», «STANDARDS VoL L « BACK STREET». « MORGANE DE «LWÉRA DO PAU- «ÈNHD£LS»,BobDy « SCRIPT OF THE 
BLES» d'fiiiâbeti D. Ciostatovitch, KsÜrJtmit (Ptaeo- David S tu boni TOI», Rauad (My- VR£ . Léo Fend lu (CAS.). BRIDGE». T*e Oa- 

■ • « * « S* m I Mrt Pat J 1 m A 1 


Se t— gfc n |f (EMX). j Cao an ad bwp jfArtq- J gnm). 

I lenkm, (fie. R HiU 
(Decra). 


(WJLAJ- 


(RCA.). 


BRIDGE», The C3s- 

mefeu» (Ptâjdor). 




«L'ANGE DE FEU». 

S. Proknfiw, cünctkn Herfaio 
OLAxck(Ade4. (CRR). 


. «SENOR VARGAS», 
Bucodi l XtihOÎn (QA4JL). 


« CROCODILE ». « TOILE CIREE », « MAMA », Geaeris « RITMO », Jpdie 
Gadefie Confine ÇBb- Tarn Novembre (ptnao- (Phaoapasi). Tzakc (Pajydor). - 

Bogcam). J gnun). 



« L'ŒUVRE POUR . ENFANTINES », « ORACLE’S DES- 
PIANO». 1 Bném, MonHorukr, Boni HNY », Mkhd Ffcano- 
LKaks (Deçà). Cakt&QW). ma (CWi.). 



« FLASHDANCE », 
ba. âe îûo (Pbooo- 



« ALIVE SHE « SHAKESPEARE 
CRIED», Tte Doors STOLE MY RABY», 
(WiA.). EjcaEye(WEA). . 



«FADMAVATI», M- «SIMON BOCCANE- «PASSION FRUIT», «FAST EMOTION 
beet Ra wri , dt M. G RA », G. Verdi, Michael Frank» Uub (JM). 
Ftièos (EMi). Char a Orchestre de (VEA). 

l'Opén de Badxpett, 

«fir. G. fasse (HÉapt- 
ratoq). 


« EN CONCERT », «EN CONCERT». BS 
HJ. IbkùùK (Mut- Detasae (RCA.). l'Roffiu ! 

dscj- [ Marconi} 


..«SNAKE CHAR- 

(faM- MES », Jah.Wobbk 
(NevBrae). 




CI», J. Hayda, 
ddÔüpJ. 


•SCENARIO». Al di «BOB Cl JY», Ben Si- ... ...... -, .. 

A. Brea- 1 Meoh (CRS.). dns (Phanogaœ). kBM<PhanqgnB]). 


« LES .TROTTOIRS «PUNCH THE «WATERBOYS* 
DE L'ËTERNITE », CLOCK», Ehè Ca- (Rouan). 

Valérie Lignage (Yir- ido(R.CA). 



«LA FLUTE EN- «LE MESSIE», G J. «NEW YORK IM- 
CHANTEE», W.A. Haodd. &. N. Har- PROVISATIONS », 
Mozart, dr. T. Beecham aoscont (Ibldec). Leanie Trisuno 

(WJEA). 



«LA STATUE « CLICHÉS «PIPES OF PEACE», 
DTYOIRE», Yt» D&- D’AMOUR», Qbbsp Paul Mic. Canner 
id (fahHlanau). pfte(CE&). (PhtWManxu), 





« LES PREMIERS «THE BALLAD OF «THE BALLAD OFi « 
QUATUORS », de Bee- THE FALLEN», Char- THE FALLEN», Char L 
Qegtncr ialberd fieHadex (ECM.). BeH«dtt(E.CM.). 1 F 



ffifce OU- « HEAD OVER 
j REELS », Coeteaa 
Trias (Ne* Rm). 



« RAPPRBSENTA2I0NE DI ANIMA E -YVORY POREST», Bal Galper Quarto. «PAROLES DE FEMME», Maanick «MORE SONGS ABOUT BUILDING 
DI CORPO», de E De Cavafieri, Easeu- (OJMLD.). (A i). AND FOOD », Taikiw Hcads (W.EA). 

hieHJM. Unde (EiriLL). ' 


« ÉVOCATIONS POUR SOLISTES, «BOSTON BLOW UP!», 
ŒKEURS ET ORCHESTRE -.d’Albert (IRQ. 

Rctaad, Chœurs et Ochesfre pbfllannûoi- 


Oaloiï » LIBERTÉS », Catherine Ribriro (Bore- « FAR BEYOND THESE CASTLE 
gnm). WALLS», Chris de Bmgh (CJRS.). 


^^urfétés 


ffidications arigmsAes du compo- 
siteur (le précieux travail 
d'Alberto Zedda qu' Abbado avait 
dqfè mis en valeur), ta légèreté 
d’une direction (Neville Marriner 
avec l'Academy of Saint Martin 
in the Belds) nerveuse et irrésis- 
tibte d'esprit, mtes aussi rigou- 
reusement structurée et assem- 
blée, aboutissement de ces dix. 
ans de remise à neuf de l'inter- 
prétation rossinienne que nous 




«Maisonnettes for sale» 


Et le meiTleur pteteau dont on 
puisse aujourd'hui rêver : 
Thomas Allen rejoignant la tradi- 
tion des grands barytons beica ti- 
tistes. offrant autant de maîtrise 
de ta vocalisa que de caractérisa- 
tion du personnage, sans charge 
bien que magistralement pré- 
sent ; Francisco Araiza, ténor rS 
gratis, certes, pour ta facilité de 
son agu et de sa cobratura, 
mais doté aussi d’une intensité 
vocale assurée (telle que Pa vou- 
lue FtosaW pour ce rôle sensible- 
ment distinct des leggieros); 
Agnès Baltsa enfin, et surtout, 
tant sont déterminants les 
emplois féminins chez Rossêri, 
somptueuse de timbre, éblouis- 
sante de faefiité, nettement plus 
dans ses rôles ici que dans ceux 
de mezzo dramatique qu'elle ris- 
que parfois un peu prématuré- 
ment. et laissant s’exprimer un 
tempérament d'artiste lyrique 
comme on en croyait ta souvenir 
perdu. Hiérarchies i réviser I 
(Trois disques Philips. Avec 
aussi : Domenicb Trimarchi, 
Robert Uoydr Metthew Best.) 

ALAIN ARNAUD. 


La pochette est rigolote.' On ta 
c r oira it sortie d'un film en noir et 
blanc de science-fiction soviéti- 
que ; l'évocation néo-modeme 
des années 50, . le look Cour- 
règes, ramxitfi des sculptures 
métalliques, ta rrânJ des jupes. Un 
groupe masnéin-iénimjn (2 filles. 
3 garçons). A part ça, on ne sait 
rien des « Maisonnettes > (sauf 
que, si Ton m croit le titre du 
disque, elles sont à vendre), mais 
on en raffole déjà. On suppose 
que c'est letr premier 33 tours, 
car ofl ne leur en connaît pas 
d“ autres, et c’est une fameuse 
carte de visite. 


Du funky-punk au vitriol, un 
tempo ravageur, hypnotique, une 
mélodie grinçante, un thème ré- 
pétitif, une bourrasque qui em- 
porte tout sur son passage et 
pousse à la danse. Et cette 
phrase-titre ; « Ced n’est pas 

une chanson d’amour, ced n’est 
pas une chanson d'amour m ma- 
traquée sans discontinuer. John 
Lydon a. le toupet de son im- 
mense talent de sa différence. 
Anti-héros, il invente r anti-tube, 
r anti-romance. Ced n'est pas 
une chanson d'amour... à ce 
point pervertie, c'est une chan- 
son de haine. (Maxi-45 tours, 
Virgin, 600997.) 


meur était aux rythmiques 
lourdes aux riffs qui' décoiffent 
étaux guitares tonitruantes, dis- 
tortion et vibrato è la limite du 
hard-rock, Mick Ronson (le com- 
pagnon du moment) s’en donnait 
à cœur-jeie. Fasciné par les 
Stooges . et Le Velvet Under- 
ground via Lou Reed (ses mo- 
dèles qu'il produira par la suite 
en hommage à leur talent), David 
Boowne jouait alors le rock'n refl 
suicide à r image du titre de la 
chanson. (R.C.A., PL-84862 
( 2 ).} 


OAVIDBOWE 


DOGS 

■ 

« Legendery Lovers r 


La darinette de Karajan 


On se souvient de ta brouille, 
heureusement oubliée depuis, qui 
était interven u e entre Karajan et 
sa chère Philharmonique de Ber- 
fin à propos de rengagement 
d'une petite clarinettiste. Sabine 
Meyer. Un enregistrement du 
Quintette avec clarinette de 
Mozart (où rite concerte avec un 
quatuor de ladite Phrfharmonl- 
que) vient nous convaincre que le 
< vieux » maître n'avait pas cédé 
è rkrésistibfe attrait de la jeu- 


Us «anche lient les tubes avec 
outrecuidance comme s'ils 
étaient une seconde nature - de 
petites pièces montées avec la 
saveur de ta soûl des années 60. 
Des métodtas parfumées et sage- 
ment rythmées qui, dès la pre- 
mière écoute, nous sont fami- 
lières comme si nous tas avions 
toujours entendues, une produc- 
tion façonnée sur mesure, des 
voix acidulées et des chœurs 
soyeux, on est è ta limite de la 
variété, mais, quand on a les 
chansons en tête, on ne peut 
plus s’en passer. H y a une es- 
pèce de charme désuet, de réso- 
nance intemporelle et des ritour- 
nelles faciles qu'il ne faut 
manquer à aucun prix. Avec les 
« Maisonrnnettes s, vous avez 
toutes les chances d'épater vos 
amis dans les soirées. (Pofydor. 
81 3670-1.) 


« Zîggy Stardust 
(The Motion Picture) a 


Le 3 juillet 1973, David Bovrie 
monte sur ta scène de f'Ham- 
mersmrth Odeon de Londres 
sous les ovations. Les cheveux 
roux (orange), maquillé à ou- 
trance, habillé cTun justaucorps 
et de jambières qui laissant eppa- 
rarfre ses cuisses, son image an- 
drogyne lui dorme r aspect d'un 
extraterrestre. Le personnage 
(Ziggy Stardust) qu'H incarne na- 
vigue daris les sphères de la 
science-fiction, les textes des 
chansons lui prêtent des aven- 
tures interstellaires. On n'a ja- 
mais vu ça. Tant d'audace, une 
telle modernité, une image pa- 
reille ! 


Les Dogs étaient trois, te sont 
quatre. Un groupe de Rouen qu 
vaut bien un groupe de Manches- 
ter ou de Detroit. Un garage 
band qui a rodé son ennui au ha- 
sard des cachetons, prêt à jouer, 
et à se donner su premierqui tas 
demanderait. Sur le papier, l’idée 
de parcourir tas régions sur ta 
chemin des clubs peut paraître 
romantique; dans ta réalité, ça 
se traduit par des galères plutôt 
terre è terre. Mais cas chiens-là 
ont tas crocs acérés et de la mor- 
gue en réserve. La route leur a 
été une bonne école. Ils se sont 
soudés. Us ont appris à être di- 
serts et précis. Leur nouveau ris- 
que en témoigne, ta style s'est 
affiné, affirmé, les musiciens se 
sont trouvés. 


PIL 


ftTh&is nota love song» 


La beauté et la sonorité, 
chaude, tendre, apparaît bien 
exceptionnelle, «n particulier 
dans le sublime larghetto, image 
déficâeuse d'une parfaite intimité, 
dans un caractère un peu iengou- 
reux et félin que souligne une 
prise de son opulente et confor- 
table, cependant que l’introduc- 
tion. thème et variations de 
Weber met en évidence i'écfat de 
cette ctarinette incisive. « son 
timbre expressif d'un romantisme 
inné. (DG, 410.670-1.) 


JACQUES LONCHAMPT. 


* "Dûs is not a love songe ré- 
pété à l'infini, pu marteau-pilon, 
de plus en plus musclé, de plus 
en plus entêtant On la reconnaît 
cette voix, perçante, nasiHardô, 
gouailleuse, brutale, sans 
concession, obsédante, unique. 
C'est celle de John Lydon, J’af- 
freux, le pur, l'ancien Johnny 
Rotten des Sex Pfstols. On 
l'avait presque oublié, cloîtré 
qu'il était avec son groupe PIL 
dans un mutisme obsessionnel. 
Le voici de retour avec un maxi 
45 tours et une chanson en 
forme de funk y-punk antédiluvien 
è la force virginale (la pochette, 
d'un blanc immaculé, n'offre 
d! autre indication que le dgle du 
groupe imprimé (en gaufrage) ton 
sur ton è la manière du double al- 
bum < Blanc » des Beatles. 


David Bowie - ou plutôt 
Ztggy, puisque l'Identifi c a ti on est 
teHe que ta fiction est devenue 
réalité et que le personnage s'est 
substitué au chanteur — est 
alors au sommet de sa gloire, de 
sa première carrière. Son album 
(The Rise and Fatl of Ziggy Star- 
dust and the Spiders from Mars} 
est en tête des hit-parades. Il est 
ta héros ultime des teenagers et 
des petites fûtes, mats, au-delà 
du fétichisme adolescent, il est ta 
seul, ou peu s'en faut (Roxy Mu- 

sic, Lou Reed) en cane période 
de cafouillage, à innover et è re- 
donner un souffle au rock. 


U 3 juillet 1973, ta concert 
est filmé en prévision d'un long 
métrage qui, pour toutes sortes 
de raisons, ne voit ta jour qu’au- 
jourtfhui. Ce disque — après Da- 
vid live et Stage, c’est ta troi- 
sième double album en public du 
chantera- - en est ta bande origi- 
nale. ta témoignage remixé par 
David Bowie, Tony Viacomi et 
Bruce Tergeson. On y retrouve 
tous les tubes de f époque. L'hu- 


Les Dogs appartiennent à 
cette catégorie de groupes éter- 
nels IFlamin’ Groovies, Ftash- 
tones, Piimsouls) qui perpétuent 
ta tradition d'un rock basique et 
façonnent tara culte à foire de 
persévérance et de fidélité à 
leurs racines. Leur inspiration, ils 
ta trouvent dans r Amérique des 
années 60, ta rhythm'n blues 
blanc, ta mélodie pop. lis compo- 
sant des morceaux- à hauteur de 
classiques qu'ils enregistrent 
sans fioriture avec l'art 
consommé de l'instantané. 

LsS guitares cinglantes qui mi- 
traillent tas thèmes, ta rythmique 
pressante et pressée, tas voix ex- 
citées et excitantes, un crâna qui 
sonne de temps à autre, un har- 
monica qui vrille, ils enchaînent 
les morceaux avec liguera, ra- 
pides, vitaux et superbement sti- 
mulants. La voix de Dominique 
Laboubee. qui chante rai anglais 
dans le texte, a pris de l'étoffe et 
une sensualité tout à fah oppor- 
tune au style de musique. Voilé 
rai disque que les FtanùT Groo- 
vies auraient été fiers d'avoir en- 
registré. (C.B.S., EP-25716.) 


ALAMWAIS. 
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Paul Watzlawick 
et la « thérapie 

familiale » 


Au centre de Palo-Alto, en Californie, 
où il travaille, le psychologue 

Paul Watzlawick tente «rappliquer 
à la psychothérapie familial e 
les recherches cr avant-garde 
sur la cybernétique et la communication. 


L E professeur Paul Watzlawick est 
Fun des plus célèbres psycholo- 
gues de l’équipe de l’Institnt de 
recherches mentales de Palo- 
Alto, en Californie. Ce centre se 
donne pour but d’appliquer à la 
psychothérapie familiale les re- 
cherches d’avant-garde en com- 
munies bon et en cybernétique. La nou- 
velle communication, conçue à l’origine 
par Gregory Bateson, est un système 
culturel dans lequel est-înséré l'individu, 
lui-même assimilé à un système de 
causalité non linéaire mais circulaire, 
c’est-à-dire Hans lequel l'effet réagit sur 
la cause. La commumcation, qui se pro- 
duit à la fois sur les {dans verbal et ges- 
tuel, a parfois un sens contradictoire. 
D'où, la notion, mise en avant par l’école 
de Palo-Alto, du double bind (traduit en 
. -français par « double contrainte *) - 
Dans cette situation, le sujet est soumis à 
plusieurs ordres contradictoires émis^ si- 
multanément, induisant ainsi une vérita- 
ble pathologie de la communication. 

Pour Pau! Watzlawick, la maladie 
mentale n’est pas un état affectant un in- 
dividu isolé ; c’est aussi une fonction que 
celui-ci assume & l'intérieur du système 
dont il fait partie : la famille- Il est donc 
nécessaire de s'attaquer au système fa- 
milial tout entier si I on veut mener une 
action thérapeutique efficace. 

• 

9 « 

« Comment avez-vous été amené à 
tra v ailler à F Institut de Palo-Alto en 
Californie ? - ■ 


- En premier lien, ce fut ma rencon- 
tre avec les écrits du groupe de Bateson. 
En 1952, ce groupe avait commencé cer- 
taines recherches d’avant-garde qui 
m’ont convaincu qu’ils avaient élaboré 
une approche thérapeutique beaucoup 
plus efficace que l’approche tradition- 
nelle que pavais appose en Europe. Je 
suis donc allé à RaloAlto pour participer 
à ces intéressantes recherches. 

- Pourtant, Gregory Bateson, votre 
inspirateur, est anthropologue, tandis 
que vous êtes psychothérapeute. Où se 
«itw la convergence entre vos recher- 
ches respectives ? 

- L’élément nouveau que Bateson 
avait introduit dans le domaine de la 
psychiatrie était précisément rapproche 
anthropologique. Tandis que le psychia- 
tre est formé & approcher les phéno- 
mènes de la « foKe » avec un modèle 
scientifique, avec une théorie toute faite 
a priori, l'anthropologue procède de fa- 
çon opposée : ü entre dans une culture 
étrangère avec un minimum de précon- 
ceptions, il observe « objectivement » ce 
qui se passe dans cette culture pour arri- 
ver à une compréhension plus juste de la 
dynamique des processus internes 'de 
communication. Cest cette méthodolo- 
gie que Bateson a appliqué aux phéno- 
mènes dits psychiatriques. 

— Est-ce amsi qu'il a pu aboutir à la 
théorie du double bind (de in « double 
contrainte») ? 

- En effet, c’est comme cela qu’il est 
arrivé & élaborer cette théorie. 


— Comment fonctionne, dans la pra- 
tique, la « thérapie familiale » de Palo- 
Alto ? 

- Notre modèle de thérapie, qui est 
basé sur les idées de Bateson, est un mo- 
dèle intrafamilial, interpersonnel et 
interactkmnel, tandis que le modèle des 
thérapiés classiques est fondé sur le pro- 
cessus intrapsychique. Autrement dit, 
dansle modèle classique, on cherche à 
comprendre ce qui se passe dans r esprit 
du patient, et, pour ce faire, il faut re- 
monter dans le passé du malade. Ce sont 
donc des méthodes rétrospectives, qui se 
basent sur une causalité linéaire : on sup- 
pose que F événement A a eu, comme ef- 
fet un événement 13 et qnecehii-cd, àsoo 
tour, a produit un effet C, etc. Ê faut 
alors retourner au passé et re m et tre la 
« Raison» dans sa position sublimée. On 
croit,, en effet, que, dès que le patient 
comprendra F « irrationnalîté » de cer- 
tains comportements, il les changera. 

» Dans la thérapie que nous somm es 
eu train. d'élaborer depuis vingt ans, au 
centre de thérapie de Palo-Alto, nous 
mous intéressons plutôt à ce qui se passe 
dans le présent, nie et mate, afin de pou- 
voir changer le processus d’interaction 
actuel, sans faire référence au passé. Se- 
lon notre vision des choses, inspirée des 
idées cybernétiques, fl n’est pas néces- 
saire de comprendre les causes pour tra- 
vailler sur les effets. 

La « belle noire » 


— Voua considérez l’homme 

comme une «boite noire» ? 

- . Jusqu’à un certain point. Nous 
considérons en effet la famille, le sys- 
tème humain, comme une .« boîte 
noire » : nous examinons l’« input » pour 
voir quel est F» output ». Depuis vingt 
ans, c’est notre modèle préféré, enrichi 
par les théories de Prigogme et d’autres 
savants. 

— Ne risquez-vous pas d’avoir des 
surprises eu ignorant le contenu de la 
« botte nofre» : I*« oatpat* peut varier 
iTqur miaifrr imrprrmmtr 

— C'est précisément ce que nous cher- 
thons à faire, car nous avons souvent ob- 
servé que la raison du changement est un 
événement fortuit, imprévisible. Nous 
cherchons à introduire .dans le système 
familial des comportements nouveaux 
que la famille aurait pu inventer elle- 
même, mais qu’elle n'a pas fait parce 
que sa vision du. monde était trop 
étroite; elle ne s’est donc pas servi de 
toutes ses possibilités. 


— Ce qui est étonnant dans ta brief- 
tberapy que vous exercez, c’est le fait 
qne tous avez mis au point an système 
de «fis séances an bout desquelles vous 
avez obtenu 60% de succès. Est-ce que 
ceci pourrait bouleverser le traitement 1 
de m al ades m e nt a ux ? 

— . Théoriquement, ceci devrait avoir 
un impact sur la psychiatrie. Mais 
comme Fa déjà remarqué Thomas Kuhn, ■ 
les idées nouveOes ne s'imposent pas 
pour leur efficacité, mais seulement 
parce que les gens qui pensent Hans le 
cadre des idées traditionnelles meurent... 

a 

Une source infinie de messages 

— Selon Bateson, la cominaaication | 
est ane matrice dans laquelle sont en- | 
chtoées tontes les activités humaines. 
Pourrait-ou en déduire qu’ta extro- 
verti serait mieux adapté aax activités 
de la rie qu’un introverti ? 

- Pas du tout Vous savez que la dis- 
tinction entre extra version et introver- 
sion n’a pas grand-chose à voir avec le 
style de commumcation. Même si je suis 
introverti, je participe en même temps 
aux lois de la communication. Je crois 
que la distinction faite par Jung entre 
ces deux types de comportement ne s’ap- 
plique pas à la « communication », mais 
au fait qne l’extraverti se situe plutôt 
vers le monde extérieur, tandis que l’in- 
troverti observe, pour ainsi dire, le 
monde extérieur à partir de son pr opre 
monde intérieur. 

— Voas qui croyez à l'omniprésence 
de la comunmicatioa, que pensez-vous 
de le remarque de Norbert Wiener : 
«On peot considérer le monde comme 
une myriade de messages » ? 

— Je crois — en effet — qu’on peut 
considérer Fenvironnement comme une 
source infime de messages, qui nous of- 
frent, par. leur impact, une certaine 
orientation Hans un monde qui reste par 
ailleuxs incompréhensible. 11 est aussi 
vrai qne. tous les messages ne sont pas 
adressés de la même façon à nous tous, 
c'est-à-dire qu'il y a des messages qui 
proviennent de l'environnement et qui 
me sont adressés, et non pas à mon chien 
ni à mon chaL.. 

— Est-ce que le fait d’être capable 
de capter an maximum de messages re- 
flète une dfispo^bffîtë d’esprit accrue ï 

— C’est une nécessité, parce que si 
nous n’acceptons pas ou ne comprenons 
pas ces messages, nous risquons de mou- 
rir. H s’agit de messages très importants 


qui nous indiquent ce qu*fl faut faire 
pour survivre— 

- Une personne plus kteHigenfe 
serait-elle capable de capter davantage 
de messages qu'une antre ? 

- Je le crois. Les êtres pins différen- 
ciés par nature utilisent un nombre plus 
grand de messa g es. Mais je crois aussi, 
que nous cherchons tous à vivre avec un. 
minimum de messages, parce que, 
comme le dit Wiener, il y en a une my- 
riade, et on ne peut pas les utiliser tons. 

— U y aurait m risque de saturation 
par excès d’mformatkm ? 

- Exactement, 3 faut rédnire celle-ci 
i un minimum VltaL- 

— D y a aussi des informations à 
«double contrainte» qui sont impo- 
sées par la famille, on par la société, et 
qui, à un moment do&ré, deviennent in- 
tolérables. Dans ce cas, nmfiridu se 
réfugie - parfois — dans la schizo-, 
pbrénie. Mais, à on moindre degré, ne 
serions-BOus pas tous. * manipulés», 

1 tandis que quelques-uns seulement 
réussissent à «résister» davantage ? 

- Je ne sais pas si sous sommes mani- 
pulés à outrance, mais je crois que les 
cas que nous avons étudiés prouvent, en 
‘effet, Qu’A y a aussi dans les familles 
dîtes « saines », on dans les familles qui 
«fonctionnait», qui «marchent» nor- 
malement, une certaine «manipula-' 
tien», maïs celle-ci reste dans des li-’ 
mites tolérables. Chaque famille, pour 
exister, pour satisfaire ses exigences bio- 
logiques, psychologiques on sociales,, 
doit établir des règles ; elle est donc obli- 
gée de «manifester», si vous voulez. 
Mais en même temps, elle laisse un es- 
pace de liberté suffisamment souple 
pour que chacun puisse développer son 
propre style personnel, sa propre indivi- ■ 
dualité. 

— Mais où passe la frontière entre la 
« mampidatian saine» et celle qai ne- 
Festptes ? 

- On ne peut pas tracer la frontière. ■ 
Nous avons vu que, dans des familles 
dites « saines », ïïy a presque toujours la 
possibilité de « métacommuniquer », 
^/c’est-à-dire qu’on peut y communiquer. 

sur les messages, tandis que,' dans les fa- 
milles troublées, tout se passe comme si 
la métacommunicatian était interdite, à 
l’instar des sociétés totalitaires où fl faut 
obéir sans poser k moindre question. 

GUTTA PESSIS-PASTERNAK. 

a» 

(Lire la suite page XIV.) 
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( Suite de la page XIII! } . . 

A 

— On pourrait soutenir qoe dans ces 
cas-là, la «maladie natale» n’est 
phs Tétât d’on indmda isolé, mais la 
dialectique qui s'instaure à l’intérieur 
d’on groupe, qn a a besoin de cette «ré- 
partition' de râles» pour fonctionner, 
«gaérir» an «malade», sans faire 
éclater les groiqws dans lesquels U est 
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— C’est en effet la difficulté avec le 
traitement individuel. On a constaté 
qnH était relativement facile avec les 
traitements classiques de guérir un ma- 
lade mental, et de le faire parvenir à un 
état de fonctionnement satisfaisant. 
Mais, dés qu’il rentrait dans sa famille, 
la situation préalable - celle qui l’avait 
envoyé à l’hôpital psychiatrique - se ré- 
tablissait D n’y a donc que deux possibi- 
lités : soit le malade redevient «fou» à 
nouveau, soit, s’il a la force de caractère 
de résister à cette influence pathogéni- 
que de la famille, un autre membre de 
cette famille commence presque inévita- 
blement à manifester des symptômes. 

- Est-ce qu’il ne s’agit pas aussi 
d*na certain jeu de pouvoir familial ? 


- Pas seulement, parce que le pou- 
voir implique toujours une position indi- 
viduelle : quelqu'un a le pouvoir. Selon 
notre optique, c’est le système tout entier 
qui impose, d’une façon superpersou- 
nelle, cette contrainte à l'individu. Dans 
la thérapie familiale, nous cherchons 
précisément à évita 1 que la guérison du 
patient «identifié» ne fasse éclater le 
reste de la famille. 

- Vos recherches sur la commum- 
catioa, ses processus et ses effets prag- 
matiques peuvent-elles être utilisées 
dans ime auto-guérison ? 

• C’est une question très débattue 
actuellement. Mes collègues et moi-' 
même, nous ne croyons pas que cela soit 
possible, pour la ample raison que, lors- 
que nous sommes à l’intérieur d’un sys- 
tème, nous ne pouvons pas saisir sa com- 
plexité ou sa globalité. Pour comprendre 
un système complètement; il faut pou- 
voir en sortir et l’observer de l’extérieur. 
Autrement dit, pour me guérir moi- 
même, je devrais pouvoir sortir de ma 
propre peau et m’observer du dehors, 
comme un observateur objectif l'aurait 
fait. 
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Vacances et loisirs 

COTE D'AZUR -MENTOM aam 


\ 


57, avenue de Sospel, 06500 Manon. 
T& (93) 35-74-69 - 28-28-38. 
Chines U cft, calmes et msoJeüL, 
fanuL , anem, jardin. Pension oompL 
antamne-hiv. 83-84: 152 à 172 F T.T.C 


2; 

CORRÈZE 
en LIMOUSIN 

2: 

Vacances scolaires 

D 

en Gîte d'enfants 

Des familles rurales sélectionnées 


accueillent vos enfants à la ferme. 

1m 

1“ 

A partir dé 840 F la semaine 

tl 

en pension complète 


incluant activités de loisirs 
(poney, randonnée, tissage, etc.). 
Documentation gratuite : 
Loisirs- Accueil 

l! 

21 

2( 
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Maison du Tourisme • Quai Baluze 

19000 TULLE 
Téléphone : (55) 26-46-88 
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Produits régionaux 

HUILE D’OLIVE VIERGE EXTRA 
Pipodrit mnntl de rmoonnéc nnBénuie. 

CnaJogKd tarif Mgraüâs. 

Damude à STE-HEUOLEINE, BT. 37 
SALON-DE-PROVENŒ, 13652 Cedex 

PME GRAS ffCHE ou de CANARD 
à T andame oa nri-cuiL 
Fah. artia. Doc. gm. à Bénard LAPON, 
agricuheur/cooservaleur. 

Domaine de BELLAC 33670 SADUtAC 


CHATEAU ANNICHE I* COTES de BORDEAUX 
Vignobles MICHEL PION 
HAUX 33550 LANGOIRAN. 

Tarif 16 F départ, rouge 81. 

1» CRU SAUTERNES 
« LA TOUR BLANCHE » 
Ecole de viticulture et d’œnologie 
SOMMES 

33210 LANGON - (56) 63-61-55. 

CHAMPAGNE 1977 supérieur 

La bouteüfe ; 55 francs LLc, franco à 
partir de 15 bouteilles. Tarif spécial per 
quantité CE. (Comité d’entreprise). 
BON DON Jean-Luc, récoltant, 
51260 REUIL. Epomay. CC.P. Châlon 
184668 a TéL (26) 50-32-10. 

VINS FINS D’ALSACE nédaillés 
Charles SCHLERET, propriét&ire- 
viticnltenr A 68230 TURCKHEIM. 

BEAUJOLAIS-VILLAGES, Expéd. 
direct propriété. R MARTIN et Ris, 
Viticulteurs à Py-de-Bulllat 

69430 RÊGNIÊ-DURETTE. 

CLOSLABARDE 

CHATEAU TOUR DE BARDES 

ST-ÊMILION GRAND CRU 

J. BAILLY 

■ 

Propriétaire-récoltant 

«BERGAT», 33330 ST-ÉMUJON 
TéL : (57) 74-40-26 
Documentation et tarif sur demande 

GRANDS VINS ANJOU ET SAUMUR 
Domaine Hauret-Baldiie 
49540 MARTI GNË-BRIAND 

MERCUREY oie ireth propriété 

12 boa. 1980 A.O.C, 348 F T.T.C fbnoo don. 
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Un M0DUN, Tftkatar - 71566 MEtCUBEY 

fOKGRAsm-curr 

TERRINE DE FOE GRAS FRAIS 
BLOC DE FOIE GRAS 

OIE ou CANARD 

de 70g à 660g net 

la maison de cadeoxan 

32220 LOMBEZ (GERS) 
(62) 62-43-51 


58 MÉDABJUES 

Château Saint-Estève 
GRAND VM - COTES-DU-RHONE 
MaWratâ 1382 w» rouge, roté, blanc 
Vin vioux de Syrafr 

OootfMntBCkn et tarif M2J sur dadwidt. 
FRANÇAIS Pèra ot Ftt» ' 
PvwrMcamWooVtwvts 
UdRKjMlOO Oraags. TiL : 001 3*3441 



CéiigcomiiigKfai du w Mondé s) 


Vins et alcools 

CHATEAU DU VERGEL 
Grand cru Mïnervoîs 
Direct du vigneron an consommateur 
Bernard MAZABD,! 120 GINESTAS 

VMS DE BOURGOGNE - Demander tarif 
A J.-C. BOISSET. wMoutmw 
. 21700 NUrrs-SAlirr-OEORGES. 


pu 


CHATEAU LA TOUR DE BY 

Cru Grand Bourgeois du Afêdoc 
Begaaan. 33340 Leapare Mèdoc 

TéL :{S8) 41-60-03 
Documentation et tarif sur demande. 

Château Marquisat de Bine» 

BEMSaint-l! 


Montagne 

Mise en ftoarrifics au Cbâlcaa 
Documentation et tarif sur demande 
S 33570 PARSAC 

Commande urgente : (1) 723-69-69 

~GRÂNDS VINS DE BORDEAUX 
'A.O.C. fnONSAC - TARIFS 
OUILLOU-KEREDAN. Propriétaire 
CHATEAU U3 TROtS-CROlX. 3312B FWXSAC 
Sefcammandarritijotwa) 

Découvrez un HAUT-MÉDOC 
LE CHATEAU DflLLON 
, , Vente directe - Prix franco 

lycée agricole departement 

33290 BLANQUEFORT - Tfl. 35-02-27 


VIN D'A RB OIS 

Ddcouvretz-lc chez un vigneron 
de souche mutâséculaire 
Robert JOUVENOT 

10. Grande-Rue - 39600 AABÛtS 
te»6ew.:d»ffli28F|ibwt 


1982 

MILLESIME EXCEPTIONNEL 

Choix de 12 grands bordeaux 
à retenir & souscription 
è des prix exceptionnels 
écrire pour tarif & Ponty-Dezeix et Rte 
33126 FHONSAC 


Découvrez le POU1LLY-LOCHE 
et k POUHXY-VIN2ELLES 

Vins blancs A-O.C. 

Pinot-Chardonnay 

Tarif sur demande 
CmdæCnafeCrê,71I45VINZgLL£S 

BORDEAUX 
DOMAINE DU BALLAT 

MMaiDes concoon agricole Paris 
TBEIAUT, ritfcakear, Sate-André-àt-Bob 
33490 ST-MACURLTcUSé} 63-76-29 
Franoo T.T.C. à partir de 3 «nous (36 b) 
Ronge 81 : 19 Fia h Bbac ste : 1 8 F k b. 75 d 
Vm de table ronge : - ata. • 30 1 ; 300 F. 
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— Quelles sont les convergences ou 
les divergences entre vos conceptions et 
les principes de rantipsychiafrie, tels 
quH» ont été définis par Laingou Coo- 
per ? 

— Je pourrais vous répondre seule- 
ment d’un point de vue théorique : le mo- 
dèle de l'an tipsychia trie n’est rien d’au- 
tre qu’un bouleversement du modèle de 
la causalité tradiüonnellle. Selon la vue 
traditionnelle, c’est le fou qui est la 
« vraie » cause et qui fait souffrir son en- 
vironnement normal ; tandis que dans le 
modèle de F antipsychiatrie, le prétendu 
fou est le seul être sain, et c’est la société 
qui est malade. Cette conception nous a 
très peu aidé, parce que ce n’est pas au- 
tre chose qu’un renversement de la 
vieille causalité aristotélicienne, c’est- 
à-dire de la causalité linéaire. Or, 
lorsqu’on commence à penser en termes 
de causalité circulaire, inspirée par la 
«théorie des systèmes », on voit que 
l’optique des choses change complète- 
ment. 

La « folie » est relative 

U 

- An fond, croyez-vous que la « fo- 
lie » existe réellement ? 

- La « folie » est aussi quelque chose 
de très relatif. Lorsque je suis arrivé à 
Bombay, on m’avait présenté â-des 
swamis, c’est-à-dire des saints. En Occi- 
dent, certains d'entre eux auraient été 
diagnostiqués comme des cas de schizo- 
phrénie catatonique, tandis qu’en Inde 
Os étaient considérés comme des' saints. 
Autrement dit, ce qui est perçu comme 
pathologique dans une culture peut être 
considéré comme la normalité dans une 
autre. 

— On se heurte à un phénomène 
analogue à l’intérieur d’une même 
culture* : quelqu’un d'hypersensible est 
taxé de « fou », tandis que quelqu’un 
d’antre, qui est insensible, est consi- 
déré comme nonuaU. 

- D y a une chose qui est encore plus 
« folle » : le génie, qui ne rentre dans au- 
cun des critères de la normalité quoti- 
dienne... 

- La « folie » n’est, an fond, qu’un 


- C’est, en effet, nn phénomène so- 
cial, c’est l’attribution d’une significa- 
tion de valeur à des phénomènes. 

— Le « fon dn roi » avait pourtant 
un rôle important à jooer_ 

- Très important. Nous avons pu 
constater que dans des familles où se 
trouvaient des cas de schizophrénies, le 
« patient identifié » joue précisément le 
rôle du « fou du roi ». 

— Ne croyez- vous pas que notre so- 
ciété est trop logique et rationnelle 
pour pouvoir tolérer ces «anorraa- 
fités »? 

— Elle est. en train de se faire tou- 
jours plus logique et rationnelle, cepen- 
dant nous observons déjà quelques 
contre-courants prometteurs... 


L'imagination 
précède la logique 


— L’école de Palo-Alto — qui cher- 
che moins la cause des maladies qu'à 
modîller un symptôme ou une conduite 
présente — a-t-eile plus de difficultés à 
se faire accepter en France qu’aux 
? 


— J'ai l'impression, à la suite de mes 
voyages en Europe, qu’il y a. effective- 
ment, une acceptation plus grande de ces 
idées aux Etats-Unis qu’en Europe. Ici, 
elles ne sont plus tellement nouvelles, 
alors qu'en Europe règne encore une es- 
pèce de conflit entre les idées tradition- 
nelles, c’est-à-dire la thérapie basée sur 
les idées psychanalytiques, et la thérapie 
interactionnelie que nous proposons. 

— Vous préferez souvent illustrer 

vos «cas» par des exemples litté- 
raires, plutôt que par des théories 
scientifiques^. 

— Parce que je crois qu'il est beau- 
coup plus facile de comprendre quelque 
chose quand il s’agit d'un exemple prove- 
nant de ce que je pourrais appeler P* hé 
misphère droit » . Si vous analysez l'oeu- 
vre de Jackson, vous verrez que, dans les 
dernières années de sa vie, il a utilisé 
presque exclusivement des métaphores, 
des histoires, des mots d’esprit, et pas 
des théories scientifiques, parce que les 
premiers ont un impact beaucoup plus 
direct et clair sur les patients. 

— Vous parlez des deux hémi- 
sphères, du cerveau humain : à gauche, 
celui de l’analyse, de la raison, et à 


droite, cdhn de la saisie holistique et 
poétique ; croyez-vous que, si l’on pou- 
vait suractiver Fbémispbère droit, ou 
pourrait produire des créateurs « sur 
. 9 


— Cette idée m’effraie et me fait pen- 
ser à ce que Popper avait dit concernant 
l'idée platonicienne du règne du plus 
sage, celui qui décide de produire des 
créateurs sur mesure» Selon moi, une 
ebose plus intéressante et plus impor- 
tante serait d’aboutir à des personnes qui 
réussissent une espèce de coexistence 
harmonieuse entre les deux hémisphères, 
afin de pouvoir utiliser les deux d'une fa- 
çon optimale. 

— Ou a rimpressiou qu’en Occident 
nous utilisons beaucoup trop le cerveau 
gauche, puisque nous sommes coudi- 
tiouués d’une manière rationnelle et 
compétitive. Se pourrait-il que nous sa- 
chions un jour utiliser davantage notre 
cerveau droit afin d’accéder à un 
monde poétique ? 

— En théorie, certainement, mais je 
ne sais pas comment on pourrait former 
des personnes aptes à penser davantage 
avec l'hémisphère droit 

— D y a pourtant un best-seller es 
Californie écrit par. Betty Edwards : 
Comment dessiner arec Pbémispbère 
droit da cerveau, dans lequel elle expli- 
que certaines méthodes permettant de 
bloquer Je cerveau gauche afin de don- 
ner libre cours au cerveau 


- C'est vrai Moi -même, j’ai commis 
nn livre qui s’appelle le Langage du 
changement, dans lequel je propose — se- 
lon les principes -de notre thérapie - de 
bloquer la force de censure' de l’hémi- 
sphère gauche pour parler directement à 
l'hémisphère droit C’est ce qu’on fait en 
hypnose, où Fon s’adresse tout particuliè- 
rement à l'hémisphère droit de la per- 
sonne. 

- Puisque vous citez le savant Ké- 

kulé r « Apprenez i rêver, messieurs, 
peut-être alors verrous-oms ht vé- 
rité » — , endosseriez-vous aussi k pré- 
cepte de Georges Didty : «La trace 
d’un rêve n’est pas utoms réelle que 
celle d'en pas ? » . 

— Certes, car c’est aussi mon opinion 
profonde. 

— Cela veut-3 dire qu’en tin de 
compte les choses se passent davantage 
dans le monde dn rêve que «fai»» h réa- 
lité ? 

- Elles se présentent en effet plutôt 

sous la forme d’un rêve, d’une fantaisie. 
Le fameux mathématicien allemand 
Gauss a dit : * La solution, je Pavais 
déjà, alors il me fallait découvrir, main- 
tenant, comment j’y suis parvenu. * 
C’est-à-dire que l’hémisphère droit avait 
déjà la solution, mais c’était la tâche de 
l’hémisphère gauche de prouver de façon 
logique et mathématique comment il 
était arrivé précisément à ce résultat. 
Autrement dit, l'imagination précède- la 
logique ! » m 


GUTTTA PESSIS-PASTERNAJC 


POESIE 


Serge Sautreau 

d 

Né eu 1943 dans l'Yonne, Sage Sautreau a voyagé en Afghanistan et 
en Inde. Après avoir collaboré aux Temps modernes et à Change, Q a parti- 
cipé à Mise est page pois à Fm de siècle. U a notamment publié fAntre 
Page (SegbersL Hors, le Gai désastre (Bourgois) et Abaiocbas (Bordas et 
fils). 

Par énumérations de singularités, cette langue défie les vacarmes, le 
carnaval des signes. Ici, le discontinu trace des relations entre quelques évi- 
dences, 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Passage du solstice 

Choc 

Entre les paumons 
Les étoiles n'y sont plus 

Les ibis 

Le mouvement miroir 
L'hypnose du bain des choses 
Les pissements de quel vide 

a 

■ 

Le cours du. sang 
La fonte des neiges 
• L’image gui crott vivre 
Le centre des deux yeux 

Les mirages 
Les bruitages 
La brèche 

■ " U 

Les explosions horizontales 
Les roseaux, P aurore 
La croix dans Veau qui lève 

Le retrait 
L'avancée 
Les lisières 

Lu pierre du berger 
Le mur sonore 
Le gardien de l’aura 

Diversités caduques & la rencontre 
Rendez-vous d’absorption 


Les enfants rutilants \ 

•Sauts périlleux, irisations 
Gerbes sacrées dans l’eau des dieux 

L'arrière -es prit des mondes 
Le rayonnement sans forme 


Un village trient au Jour 

Chuintement liouiae 

Palpitation de la lumière sous les sables 


Insistante piste des reflets 
Volatile évidence 
Caverne 
Calice 

Le pas profond des buffles 
L’inconnu du bûcher 
L’invention du flux 

Intacte ressemblance 
Otant ses gants de duel 

Force 

Au-delà du sol des vasques des lotus 

Incroyablement seule 
Sans l'être 


(ALORS, V, 3). 

Sauf mention coq traire, tota la textes publiés <*<»"« cette rubrique sont inédits. 


27 novembre 1 983 - LE MONDE DIMANCHE 




i 



h 


Ë 


! 




I 


4 


OMh 
homi 
le sî 
cultr 
tanéi 
puis 
nétif 
JTiért 
-j ccs d'anim. 



néiés de plaj 
nues bien avt 
néüque scienl 
génétique (qi 
que) fut enrç 
quelle le moi: 
Wia les kns st 
transmission j 


cas de croisai 


Né en 182 
Pasteur, Johrn 
Heinzendorf-si 
l'ancienne Moi 
l'empire <TAn 
ciale tout auss 
leurs pères éta: 
guerres de N 
filles, de jardii 
un enfant gâté 

Les parents 
petite ferme, i 
dure car le pa; 
seigneur féadai 
par semaine. ! 
Johann possét 
avait planté h 
des greffes d’î 
Johann Suit ai 
»age horticole 

Johann Me 
classes à l’écol 
selon les désire 
droit, la comte 
rnait - cornu 
ce la région - 
sic u es du pro| 
de sciences n 
par les remrn 
son élève, l’i 
Thomas Maldt 
Parents pour 
puisse poursuit 
I ecole de Leip 
nine de kilon 
<;ine résistant» 
son fils lu 
ê jm raie, Johns 
■idrnis, après t 
l'Ecole supérie 
F-ir un religi 
fcninn. 


Des difficult 
'eni la jeunes* 
nuis il tennis 
*>n stage à l’é* 
Cr >î. à l’âge de 
iiié d'Olmfitz, 
c *iire. mais, gr 
qui cède en sa 
qui lui fut cou 

scs études, 
décidant 

h' L '-. Johann M 
et un ans, 
lîniens à Brüm 
‘ -hécoslovaquii 
lL ‘ rd - en 1847, 
3°us le nom de 

.. En 1350, Gr< 
‘' tienne à un 
L histoire natun 

quelques pt 

que dont le no 
P^ériié. Reve 
suppléano 
tni in. après de 
v ersiié de Vien 
nuR ]nié professa 
JH'-derne de Bri 
" ls 83 chance, 
e:i -2men lui ouv 
^'ënement supé 
ve *u refusé. 


LE monde dhi 


m M- 


V 







.. 

:"**> h£\ 
. ■•"■ p«, S. ■(,. 








utreau 



vIZiaSfc: 
-r :iï 

:^r* 

- 3C* S 







HISTOIRE 


Le combat obscur 
d’un moine génial : 

Johann Mendel 

En menant dans son jardin 
des recherches obscures, 
un moine autrichien, Johann Mendel, 
découvrit les lois de la transmission héréditaire. 
Ce qui annonçait une révolution scientifique 

passa, sur le moment, 
totalement inaperçu. 


C OMME le Bourgeois gentil- 
homme faisait de la prose sans 
le savoir, les éleveurs et les 
cultivateurs appliquaient spon- 
tanément dans leur activité, de- 
puis toujours, les lois de la gé- 
nétique, la science de 
l’hérédité. Ainsi, la plupart des 
races d’animaux domestiques et de va- 
riétés de plantes cultivées furent obte- 
nues bien avant la découverte de la gé- 
nétique scientifique. La naissance de la 
génétique (qui passa inaperçue à l’épo- 
que) fut enregistrée en 1865, date à la- 
quelle le moine autrichien Mendel pu- 
blia les lois statistiques qui régissent la 
transmission héréditaire dans tous les 
cas de croisement des êtres vivants. 

Né en 1822, la même année que 
Pasteur, Johann Mendel vit le jour à 
Heinzendorf-sur-Odrau, petit village de 
l’ancienne Moravie, appartenant alors à 
l’empire d'Autriche.- D’extraction so- 
ciale tout aussi humble que Pasteur - 
leurs pères étaient d’anciens soldats des 
guerres de Napoléon et leurs mères, 
filles, de jardinier, Mendel ne fut point 
un enfant gâté - par la .fortune. v 

Les parents de Mendel avaient une 
petite ferme, mais leur vie était assez 
dure car le paysan autrichien devait au 
seigneur féodal trois journées de corvée 
par semaine. Malgré tout, le père de 
Johann possédait un verger — qu’il 
avait planté lui-même — où 3 opérait 
des greffes d’arbres fruitiers. Le jeune 
Jo hann Suit ainsi une sorte d’apprentis- 
sage horticole auprès de son père. 

Johann Mendel fît ses premières 
classes à l’école de son village natal, où 
selon les désirs de la châtelaine de ren- 
drait, la comtesse Waldburg, on ensei- 
gnait — comme dans toutes les écoles 
de la région - outre les matières clas- 
siques du programme scolaire, un Inin ' 
de sciences naturelles. Impressionné 
par les remarquables dispositions de 
son élève, ['instituteur du village, 
Thomas Makitta, insista auprès de ses 
parents ponir que le jeune Johann 
puisse poursuivre ses études. Envoyé à 
l’école de Leipnik. éloignée d’une ving- 
taine de kilomètres, malgré une cer- 
taine résistance de son père, qui rêvait 
que son fils lui succède à la ferme an- 
cestrale, Johann, âgé de onze ans , est 
admis, après une année de travail, à 
l’Ecole supérieure de Troppau, dirigée 
par un religieux du monastère de 
Brünn. 

Des difficultés matérielles assombris- 
sent la jeunesse studieuse de Mendel, 
maîc il termine pourtant avec succès 
son stage à l’école de Troppau et s’ins- 
crit, à l'âge de dix-huit ans, à l’univer- 
sité d’OImülz. Sa situation est très pré- 
caire, grâce à sa sœur Théresia, 
qui cède en sa faveur une modeste dot 
qui lui fut constituée, 0 put continuer 
ses études. 

Se décidant pour la vie ecclésiasti- 
que, Johann Mendel devient novice, à 
vingt et un ans, à la maison des Augus- 
tiniens â Brünn (aujourd'hui Brno, en 
Tchécoslovaquie), où, quatre ans plus 
tard, en 1847, il est ordonné prêtre 
sous le nom de Gregor. 

En 1850, Gregor Mendel se présente 
à Vienne à un examen de physique et 
d’histoire naturelle, mais il est repoussé 
par quelques petits mandarins de Tépo- 
que dont le nom ne passa guère à la 
postérité. Revenu à Brünn, il assure 
une suppléance à l’Ecole technique. 
Enfin, après deux ans de stage à l’unir 
versïté de Vienne, Gregor Mendel est 
n omm é professeur suppléant à 1 Ecole 
moderne de Brünn. Il tente encore une 
fois sa chance, en 1856, à un nouvel 
examen lui ouvrant les portes sur 1 en- 
seignement supérieur, mais fl est à nou- 
veau refusé. 


Renonçant à la grande voie universi- 
taire, Mendel se contentera désormais 
d’enseigner, pendant quatorze ans, à 
l'Ecole moderne de Brünn, les éléments 
de physique et de sciences naturelles à 
de jeunes élèves. Mais c'est au monas- 
tère de Brünn - dont il deviendra 
même un jour le supérieur quH pas- 
sera la plus grande partie de sa vie. Et 
c’est le minuscule jardin de ce monas- 
tère qu’il immortalisera, grâce à ses cé- 
lèbres expériences. 

Les lois des petits pois 

Dès 1856, Gregor Mendel entre- 
prend, au commencement en amateur, 
l’hybridation entre elles des variétés de 
pois. II. eut la chance d’observer avec 
clarté une répartition statistique des ré- 
sultats de ses croisements. 

Les petits pois s’avèrent un matériel 
idéal pour les expériences d'hybrida- 
tion. En effet, les fleurs de pois sont 
fécondées par leur propre pollen, et 
cette autofôcoadsüoa tend â établir un 
état homozygote, c’est-à-dire une uni- 
formité du patrimoine héréditaire qui 
caractérise Les lignées pures (oonsan- 
guinisées) . En tombant juste sur un 
matériel expérimental adéquat, le génie 
anal ytique de Mendel fit le reste : 3 
décomposa ses observations en opposi- 
tions nettes de caractères, ainsi que, 
par exemple, fleurs colorées ou blan- 
ches, etc., en s’occupant de la transmis- 
sion séparée de chacun. 

Quelle fut l’originalité de la décou- 
verte de Mendel? Tout simplement 
d’appliquer la statistique aux croise- 
ments des pais et de constater qu’après 
la première génération des hybrides 
constitués d’individus en apparence 
uniformes a lieu une ségrégation des 
caractères, dans les générations sui- 
vantes, dans des p r o portions mathéma- 
tiques. 

Ainsi, en croisant par exemple des 
fleurs rouges avec des fleurs blanches, 
on constate, selon les lois de Mendel, 
que la première génération hybride est 
unif ormément rouge et que la ségréga- 
tion des couleurs commence dans la 
. deuxième génération. 

Considérons les deux facteurs venant 
des deux géniteurs qui déterminent la 
couleur blanche (BB) et rouge (RR et 
examinons toutes les combinaisons pos- 
sibles en première et deuxième généra- 
tion : 

BB + RR — BR + RB — BB + BR + RB + RR 

première deuxième 

P arOTt5 génération génération 

En expliquant ce diagramme d’hy- 
bridation, cm rencontre deux cas diffé- 
rents en apparence (en ce qui concerne 
Je phénotype, c'est-à-dire la matérialisa- 
tion du patrimoine héréditaire dans tu 
organisme individuel), mais identique 
dans leur mécanisme de transmission 
du patrimoine héréditaire (génotype, 
ensemble des facteurs héréditaires 
constitutionnels). 

Un premier cas est celui de la domi- 
nance d’une couleur sur une autre; 
ainsi, lorsque l’on croise des pois à 
fleurs rouges avec une variété de la 
même espèce, mais ayant des fleurs 
blanches, la couleur rouge domine en 
première génération pour toutes les 
^mhïnaïMm». Dans la deuxième géné- 
ration apparaît ségrégation : 75% de 
fleurs rouges — dont 25 % de fleurs 
rouges pures RR, et 50% de fleurs 
contenant les deux facteurs hérédi- 
taires mais chez lesquelles le rouge do- 
mine (RB et BR) - et 25 % de fleure 
blanches pures BB. 

En revanche, suivant le même 
schéma statistique, mais en utilisant 
fnmmf. cobaye une autre plante ( Mira- 


bilis alapa ) avec des fleurs blanches et ■: 
rouges, on obtient en prend ère généra- 
tion une. coloration uniforme rose, 
tandis que la ségrégation, dans la 
deuxième génération, donne un tableau 
où le génotype et le phénotype coïnci- 
dent parfaitement, c’est-à-dire : 25 % 
de fleurs blanches pures BB, 50% de 
couleur rose intermédiaire BR + RB, 
et 25 % de rouges pures RR. 

Les expériences de Mendel penni- 
rent d’extraire lés lois qui portent son 
nom et qui, en faisant apparaître la sé- 
grégation des caractères, prouvent que 
les facteurs héréditaires se comportait 
d’une manière indépendante : ils se réu- 
nissent et se séparent, au travere des 
générations et des hybridations, selon 
les normes statistiques du hasard. 

La dominance d’un facteur par rap- 
port à un autre implique l’existence des 
facteurs héréditaires dominants, qui 
peuvent empêcher la manifestation 
d’autres qui sont appelés récessifs et 
qui n'apparaissent qu’à l’état homozy- 
gote, c’est-à-dire à 1 état pur quand les 
deux facteurs venant des deux parents 
sont de même nature. 

L’étude simultanée concernant la 
transmission de plusieurs caractères 
différents (grain rond et ridé, gousse 
jaune et verte...) prouva à Mendel que 
chacun est hérité indépendamment, car 
3 est déterminé par un «facteur» qui | 
lui est propre, d’où résulta l’idée de la j 
discontinuité du patrimoine héréditaire. ; 

La génétique chromosomique ap- 
porta des prêchions aux lois de Mendel 
et considéra que les facteurs mendé- 
liens sont les gènes contenus dans les 
chromosomes, tandis que la génétique 
moléculaire développa une série de no- 
tions fondamentales de la science de 
l’hérédité. Malgré les progrès de la gé- 
nétique, les lois de Mendel présentent 
toujours une importance exceptionnelle. 

D est à noter que le mendélisme est 
font à fait exemplaire pour les aléas 
dont souffre la découverte dans l’his- 
toire des sciences. Ainsi la grande mu- 
tation scientifique constituée par cette 
exceptionnelle découverte de La généti- 
que peut être considérée comme une 
révolution différée. Car les résultats 
des expériences de Mendel, publiés en 
1865 dans une revue de langue alle- 
mande — donc de circulation univer- 
selle, — passèrent inaperçus du monde 
scientifique de l’époque, et .ceux-ci du- 
rent être redécouverts au seuil de notre 
siècle, en 1900, par trois chercheurs, 
indépendamment les uns des autres : 
Hugo de Vries en Hollande, Cari Cor- 
rens à Tübmgen, et Erich Tschermak à 
Vienne. 

Les chiens et te grenouilles 

Ces scientifiques firent leurs expé- 
riences sur des plantes. C’est le mérite 
de Cuénot en France, qui découvrit, en 
même temps que Bateson en Angle- j 
terre, que les lois de Mendel, jusqu’ici , 
vérifiées seulement dans le régie végé- 
tal, ont la même signification dans le 
règne animal. 

Dans P allocution qu’il prononce à 
l'occasion du centenaire de 2a naissan- 
ce de Lucien Cuénot, Jean Rostand af- 
firme avec pertinence : « Mais c'est 
surtout dans l’étude de l'hérédité de la 
pigmentation chez les souris que Cué- 
not a fait œuvre créatrice. Il fut le 
premier, en France, à saisir la portée 
de la révolution mendélienne, et c’est 
grâce à lui, et à lui seul, que notre 
pays put dignement participer au 
grand mouvement de rénovation qui 
entraînait, aux environs de 1900, la 
science de la vie. » 

Les lois de Mendel, découvertes en ! 
marge de la science officielle, passé- | 
rent inaperçues, nous l’avons déjà vu, | 
et ont donc dû être redécouvertes avec , 
un retard de trente-cinq années. 

Ce génial, de la science 

que fut Gregor Mendel présenta ses cé- 
lèbres lois et l’ensemble de ses recher- , 
chcs Hanq un mémoire communiqué en 
deux séances (8 février et 8 mars 1 
1865) à la Société d’histoire naturelle 
de Brünn, qui fut publié dans le vo- 
lume annuel des comptes rendus de 
cette société scientifique local eJ 

Mendel fit tout son possible pour 
que les fruits de ses expériences soient 
connus par le monde scientifique de 
l’époque : ainsi, fl envoya des tirés à 
part de son étude à plusieurs manda- 
rins, dont Nâgeli, célèbre professeur et 
botaniste, enseignant alors à l’université 
de Munich. 

A la lettre qui accompagnait l’envoi 
de son mémoire, Nagell répond avec 
deux mois de retard. Il résulte que Le 
savant-professeur a lu le mémoire de 
Mendel - il lui demande même de lui 
faire parvenir quelques grains de pois, 
afin qu'il puisse répéter certains 
- mais fl n'a pas compris que cet hum- 
ble moine est devenu le créateur d’une 
nouvelle science, be surcroît, en de- 
mandant de répéter les expériences de 


Mendel, le professeur Nâgeli semble 
suspecter Fexaclitude de résultats qui 
lui sont communiqués. 

Malgré tout, Mendel s’empresse 
d’envoyer â Nâgeli cent quarante pa- 
quets soigneusement étiquetés : pour 
chaque lot, fl montre les caractères des 
plantes contenus dans Les graines de 
pois et prévoit la descendance produite 
dans la génération suivante. Nâgeli ne 
daigne même pas accuser réception de 
l’envoi accompagné, pourtant, d’une 
lettre de douze pages. 

« Msn jour tiendra™ » 

Dans la correspondance sporadique 
entretenue désormais par Mendel et 
Nâgeli fl ne fut jamais plus question 
de ces expériences, pourtant capitales, 
faîtes sur les petits pois. 

La déception ne pouvait pas ne pas 
toucher Mendel, qui, seul, sans aucune 
aide, exécuta de fort nombreuses polli- 
nisations artificielles et se pencha, dans 
un examen attentif, sur environ douze 
mille plantes. El tout cela malgré la 
méfiance de certains émules de Tar- 
tuffe qui s’effarouchaient avec pudi- 
bonderie devant les expériences faites 
par un moine, lesquelles utilisaient la 
fécondation, acte maudit de la sexua- 
lité, ffit-efle végétale... 

Mais Mendel ne fut point le seul 
moine à s’occuper de 1a reproduction 
dans le monde vivant : Spallanzani, 
abbé italien, réalisa les premières fé- 
condations artificielles sur les chiens et 
sur les grenouilles, tandis que l’abbé si- 
lêsien Dzierzon a mis en évidence la 
multiplication des abeilles par parthé- 
nogenèse quand les faux-bourdons sor- 
tent des ceufs non fécondés. 

Le prêtre Mendel ne se laissa guère 
impressionner par les tabous hypocrites 
qui touchaient la sexualité, même végé- 
tale. Il continua ses observations sur Tes 
plantes après 1868 — date à laquelle il 
vient d’être nommé prélat - et fit, en 
plus, quelques croisements d’abeilles, 
sans doute avec l’espoir de retrouver 
ses lais de l'hérédité. Mais les résultats 
,de scs dernières recherches nous reste- 
ront à jamais inconnus, car, à sa mort, 
tous ses documents furent détruits. 

Son activité scientifique, toujours 
ignorée par l’establishment scientifique 
de l’époque, est ralentie vers la fin de 
sa vie, assombrie par un combat diffi- 
cile qu’il mena contre le gouvernement, 
qui, par une loi de 1874, frappait d’un 
impôt spécifique toute communauté re- 
ligieuse. Mendel partit en guerre 
contre cet impôt injustifié, selon lui 
- en montrant dans une vaine résis- 
tance la même persévérance qu’il avait 
mise pour mener à bien ses expériences 
hors pair. 

Quand il mourut d’une crise d’uré- 
mie, le 6 janvier 1884, sa bonne ville 
de BrGnn enterra le prélat Mendel, 
destiné à ressusciter - trente-cinq ans 
plus tard - à une vie scientifique sans 
fin prévisible. 

Mendel aura use nombreuse descen- 
dance scientifique, mais point de père 
ou de maître pour ses merveilleuses re- 
cherches d’nne frappante originalité. 

Il est vrai qu'avant lui Charles Nau- 
din constata, en effectuant des croise- 
ments chez les daturas, que l’on peut 
trouver une disjonction de l’hérédité 
des .deux parents chez un hybride, mais - 
chez ce botaniste fl s’agissait non -d’une 


ségrégation des caractères comme chez 
Mendel, maïs d’une séparation de deux 
«essences spécifiques», de deux blocs 
héréditaires — paternel et maternel — 
juxtaposés un instant par l’hybridation, 
tandis que les recherches de Mendel 
impliquent la discontinuité des « fac- 
teurs» héréditaires, qui se combinent 
et se recombinent selon les lois de la 
probabilité statistique. L’originalité 
même de h découverte de Mendel fit, 
sans doute, qu’elle resta ignorée par les 
doctes représentants de la science offi- 
cielle, anesthésiés dans leur ronron uni- 
versitaire habituel. 

■ 

Mais la parole qu’il disait parfois de 
son vivant : « Patience , mon jour vien- 
dra.*» s’accomplit post mortem. Car, 
pendant sa vie, un seul ouvrage - celui 
publié en 1881 par W.O. Focke sur les 
hybrides végétaux - lui consacre quel- 
ques lignes : •Mendel croyait avoir 
trouvé des relations numériques 
constantes entre les types produits par 
hybridation.» Cette citation empêcha 
que les travaux de Mendel restent en- 
sevelis entre les couvertures poussié- 
reuses de la revue qui le publia en 
1865. Quand le botaniste hollandais 
Hugo de Vries retrouve, en deux noies 

P ubliées en 1900 — le 20 mars en 
rance et le 24 du même mois en Alle- 
magne, — la disjonction des caractères 
sur plusieurs espèces de végétaux,; 
maïs, pomme de terre, datura, œno- 
thère, pavot, violette, fl n’ignore point 
la priorité de Mendel. Mais il n’a eu 
connaissance du mémoire de Mendel — 
par la citation de Focke - qu’après 
avoir terminé la plupart de ses recher- 
ches. Le 24 avril de la même année. 
Cari Correns, botaniste à TQbingen, en- 
registre des résultats similaires en tra- 
vaillant sur le mars et le pois, tandis 
qu’en juin 1900 un troisième botaniste 
- Erich Tschermak de Vienne - redé- 
couvre à son tour les lois qui porteront 
le nom de MendeL 
Enfin, on a déjà cité Bateson qui, 
travaillant en Angleterre sur le croise- 
ment des poulets, tout comme Lucien 
Cuénot en France, expérimentant sur 
les souris, ont constaté, en '1902, que 
les lois de Mendel s'appliquent aussi, 
bien au monde animal. 

Malgré une résistance au mendé- 
lisme, assez acharnée en France où le 
néolamarckisme prédominant dans l’es- 
tablishment scientifique refusera, un 
temps, les lois, de Mendel parce qu’in- 
compatibles avec le dogme de Phéré- 
dïté de l'acquis (les modifications di- 
rectes du patrimoine héréditaire sous 
l’influence du milieu préconisées per 
les néolamarckistes en contradiction 
avec ' les invariants héréditaires sup- 
posés par les lois de Mendel), la géné- 
tique' finit par s'imposer. 

Les lois de Mendel, toujours vala- 
bles, seront intégrées, avec la génétique 
chromosomique, parmi les acquis dura- 
bles de la science de l'hérédité. ■ 

DENIS BUfCAN. 
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Les larmes 

du roi 
Théodoric 

par PASCAL QUIGNARD 



N 461. à Constantinople, un 
petit garçon de sept ans joue 
avec une épée de bois. Il se tient 
comme en garde de tierce. Il 
s'escrime contre les rayons de 
soleil qui tombent du haut du 
compluvium. 

C'était aux nones de 
septembre. Il s’appelait Théodoric. Il 
parlait très mal le grec. Ce petit enfant 
gothique était vêtu d'une tunique 
blanche. Il portait une sorte de bonnet 
à jugulaires. Ce prince était otage. 
Durant dix ans 0 resta dans les hautes 
et luxueuses salies du palais sacré. Il 
apprit difficilement à parler le latin et 
le grec, il ne parvint jamais à les lire. Il 
ne sut jamais les écrire. Il aimai t La 
couleur de la pourpre, la lueur des 
lampes à huile, la beauté éternelle et 
luisante des statues. 

II quitta Constantinople. I! se 
couvrit de gloire. 21 prit Singidunum. H 
obtint les cantonnements de Dacie. En 
l'honneur des victoires de Théodoric, 
l’empereur Zénon fit ériger sa statue 
équestre dans la Ville étemelle. IJ 
battit les Gépides. Au coure d'un festin 
dans Ravcnne assiégée, qui eut lieu le 
15 mars 493, U tue Odoaere. Il tue 
Onulfe. ii tue Sunigilde. Ses soldats 
rassemblés à la porte est de Ravenne le 
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TÜDORBANUS 


hissèrent sur le pavois et le crièrent roi. 
U aimait le titre de roi, celui de 
magister militum . celui de patricius. 
Le nom que les actes officiels et les 
pièces de monnaie lui donnent est 
Flavius Theodoricus Rex. 

L'empereur l'aimait. Théodoric 
renforça l'administration de l’empire 
Il admirait l'empire. 11 rêva la 
reconnaissance de ceux qu'il avait 
assujettis. (U ne voulait pas du destin 
d'Odoacre.) Il devint l’ami de 
Gunthamund. Il donna Amalafride à 
Thrasamund. H donna Thtudigothe à 
Aiaric. Il donna Amalaberge à 
Hermanfried, roi des Tfcurïngiens. IJ 
aida Trasaric. Q chercha comme U put 
èt autant qu'il put & contenir l’ambition 
de Clovis. Il épousa AudoFlède, la fille 
de Clovis. En 501, Ennodius rapporte 
qu’il envoya un cithariste romain à la 
cour du roi franc, à Paris. Félix 
Ennodius dit que les chants du 
cithariste apaisèrent durant treize 
semaines l'âme du beau-père du roi de 

Rome. 

Anicjus Manlius Torquatus 
Se venu us Boethîus naquit dans les 
années 470 à Rome. 11 appartenait h 
l'ancienne, opulente, illustre, 
sénatoriale, consulaire gens Anicia. Il 


était extrêmement riche. Il était 
.extrêmement lettré. Il appréciait plus 
que mute autre chose au monde la 
philosophie -des Grecs, et 
singulièrement les œuvres de Platon, 
d’Aristote, de Porphyre, d’Ammonius. 
11 épousa Rusticiana, 
l’ arrière-arrière-petite-fille du 
prodigieux Symmaque. U était lié à 
M. A. Cassiodore. 

Il accepta d'être le ministre d'un roi 
inquiet, illettré, chrétien -r arien, — 
assassin. Le roi l’aimait. Théodoric le 
fît directeur des monnaies. Il le fit 
consul. Il le fit prince du Sénat. Il le fit 

maître du palais. Il le fît maître des 
offices. La fascination et l'envie se 
mêlaient dans le cœur de Théodoric. 
Le pouvoir de Boèce s'accroissait. 
Boèce tenait dans sa main tout le 
Sénat. Quand éclata le complot 
d’AJbinus, Théodoric, pour décapiter 
l'opposition, devait décapiter Boèce. Le 
préfet de Pavie instruisit le procès du 
maître des offices. Il éprouvait 
quelques difficultés â- étayer 
l'accusation. Le roi suggéra à l'oreille 
du préfet: « Il sait lire. » Le préfet de 
Pavie ajouta à l'acte d’accusation 
l'inculpation de magie. 


C ALVENZANO est une petite 
ville à quelques kilomètres de 
Milan. C'est dans une geôle de 
Calvenzano que Boèce 
commença à écrire le De 
Consolatione Philosophies. 
C’est dans une tour de Pavie 
qu'il en poursuivit la rédaction. 
Le livre fut interrompu d’un coup de 
hache. C'était un jour d'automne. 
Ennodius dit qu’il pleuvait et que le 
ciel tonnait. Le poète Maximianus dit 
qu'il faisait un temps lumineux, une 
couleur et une chaleur de fm d’été. Je 
crois peu aux temps qui symbolisent 

avec le caractère des héros ou avec les 
péripéties de l’action. Ce qu’on appelle 
la nature a une sorte d'indifférence aux 
hommes qui la désigne presque. Je 
crois â la version de Maximianus. La 
lumière douce, grenue, dorée et 
chaleureuse du soleil d'automne se 
refléta dans le fer de la hache. C'était 
le 23 octobre 524. Son beau-père 
Quintus Aurelius Mommius 
Symmachus s’indigna de la mort de 
Boèce. Il fut tué. Rusticiana fut 
épargnée. 

Une sorte de pleurnicharde et triste 
démence se saisit de Théodoric. 


L'Anonymus VaJesii note que le roi 
ordonne soudain la destruction des 
fontaines de Vérone. Il noie que tout â 
coup il fait interdiction à tout citoyen 
romain de posséder un couteau. 
L'Anonymus VaJesii ajoute que, dans 
le même temps, une Osirogothe donna 
naissance à quatre petits dragons aux 
yeux verts. Ces yeux étaient 
extraordinairement brillants. Le 
chroniqueur anonyme dit « de Valois » 
précise que les yeux des petits dragons 
étaient semblables aux émeraudes 
qu’on tire des mines du mont Zabara. 


C ASSIODORE a consigné que les 
derniers jours de Tbêôdorïc 
- en 526, quelques semaines 
après la mise à mort du pape 
Jean - furent hantés par le 
remords. Magnas Aurelius 
Cassiodore se prétend témoin 
oculaire des scènes qu’il 
rapporte. Un jour, le roi fit venir 
Amalasonthe. Elle s'approche de la 
table où il est en train de boire un 
bouillon. Il demeure silencieux, 
larmoyant. 

« Dieu connaît-il ses lettres ? 
interroge subitement Théodoric. 

- Nous sommes ses lettres, répond 
la fille de Théodoric. Et les fleure, et 
les poissons, et les astres sont aussi ses 
lettres, poursuit habilement 
Amalasonthe. 

- Non, dît Théodoric. Ce n’est pas 
ce que je te demande. Dieu lit-il des 
livres ? Dieu sait-il lire les livres ? 

- Dieu sait toutes choses sans la 
plus minuscule médiation. Dieu ne sait 
pas lire, répond Amalasonthe, qui 
semble pénétrer aussitôt l’angoisse où 
est plongé son père. 11 sait comme la 
foudre brille. Il lit comme la foudre Ut 
immédiatement la lettre que la foudre 
consume à la lueur de la foudre. » 

Théodoric se lève, content et hagard, 
pleurant de joie, tapotant ses mains 
l’une sur l'autre, embrasse sa fille et 
descend aux écuries. 

Si l’on en croit le témoignage de 
l'évêque de Pavie, ces moments 
euphoriques sont de courte durée. 
L’évêque de Pavie — Félix Ennodius - 
n’est pas un témoin direct. Le roi 
pleure sans cesse, mais point de joie. H 
se fait enfermer dans les huit salles de 
la bibliothèque du palais. Il regarde les 
pavements d’or et d’ivoire, il considère, 
la bouche ouverte, les yeux humides, 
les livres qu’il ne peut pas lire. 
Personne ne rapporte, nul n'a vu qu'il 
soit tombé tout à coup à genoux et ait 
crié « Boèce ! Boèce l », mais je le 
suppose. 

Aristide Bocognano, en 1937, en 
préface à sa traduction de la 
Consolatio Philosophie dans les 
classiques Garnier, conclut de la sorte 
le* paragraphe qu'il lui consacre : 

« Maintenant que Boèce n'est plus, 
devant la réprobation grandissante des 
clercs et des Italiens, ce qui brille aux 
yeux du roi barbare, c'est la splendeur 
de la pensée. - J’ajouterai à la 
remarque d’Aristide Bocognano une 
espèce de nuance ou de petit codicille. 
Ce qui retentit ou bourdonne peut-être 
aux oreilles du roi, ce sont â la fois, 
comme soudés, le souvenir de Boèce 
parlant, s’adressant à lui. le prenant à 
partie, s’animant, pariant 
admirablement, et le souvenir de Boèce 
silencieux, écrivant un livre - écrivant 
une consolation sous forme de petites 
tablettes dans le silence, — incarcéré 
sur son ordre dans la tour. Ce n’est pas 
la - splendeur de la pensée • que le roi 
ostrogoth pleure, ou dont il éprouve la 
souffrance nostalgique. C'est la 
nostalgie de la beauté de l'expression 
de la pensée. La nostalgie de ce qu’on 
croit entendre lorsque l’œil lit. C’est la 
nostalgie de ce que le roi ignore. ■ 


* Né en 1948, Pascal Quigaard a déjà 
publié I’ Ere du Balbutiement, essai sur 
Sacher-Masoch (Mercure de France), la 
Parole de ta Délie, estai sur Maurice Scève 
(Mercure de France). Michel Dcguy 
(Seghen) , Echo (Le Collet de Buffle). 
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